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CHAPITRE  LXX. 

« 

Départ  de  Nice.  —  Saint-Laurent.  —Le  Var.  ~ 

L'Anguille  est  prise  par  les  Angiois.  —  Nerusii  — * 
Gagnes*  —  Château!  —  Peintures.  —  Cérémonies 
des  funérailles.  —  La  Colle.  —  Saint-Paul.  — 
Vence.  —  Inscriptions,  —  Taurobole.  —  Sarco- 
phage chrétien.  —  Colonnes  données  par  les  Aîassilii, 

—  Fontaine.'  —  Inscription  provençale.  — Templiers. 

—  Commerce.  . 

.  •» 

IN  ICE  devoît  être  le  point  le  plus  éloigri^'ffe  notre 
yoyage  ;  Gènes  ne  faisoit  pas  alors  partie  dé-  KEm- 
pîre  firançais^,  d'où  il  n'entroit  pas  d<nf  ^>ctrer  plan  ^e 
sortir:  nous  songeâmes  donc  au  retour/iSoliiâvionjs 
visité  toute  la  côte  de  Marseille;  nous  vôuîîtJns'îévs- 
nir  par  la  montagne  :  nous  nous  séparânfcsr  ds*  nos 
braves  matelots  (  i  )  ;  et  le  22   juin  nous  primes 


(i)  Nous  n'avions  eu  qu*à  nous  louer  de  leur  complaisance ,  de 
leur  probité  et. de  leur  bonne  conduite  :  leur  chef,  M.  Rgussei, 
lieutenant  des  douanes ,  est  un  jeune  homme  actif»  brave  et  in-* 
teiligent,  qui  probsd>iement  a  reçu  aujourd'hui  Tavancement  qu'il 
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des  mulets  pour  nous  rendre  à  Grasse.  If  y  Ane 
route  plus  direcie  et  béftueeup  plus»  coortei  mss 
siotre  intention  étoît  de  passer  par  Vtnce,  parce  que 
cette  ville  renferme  des  monumens  antiques. 

Le  difeftrin  jusqu'iù  ponl  dû  Vâi*  est  f  rès-bien 
entretenu  ;  et  la  mer,  que  l'on  a  constammenic  ii  sa 
gauche ,  forme  un  agréable  coup-d'œil.  Après  une 
lieure  et  deiftife  dfe^rhaféhe,  dilatmVeàSàint-Laurènt, 
où  Ton  fait  un  excellent  vin  muscat  :  c'étoit  autrefois 
la  limite  du  comté  de  Nité  \  c'^t  àujoufdtjiii  cette 
du  département  dès  AIpés-Maiitnheis. 

Lé  Vdtéiàii  appelé  parlés  Romains  Varus,  nom 
qui  est  probablement  celtique.  On  regardolt  ce  fleuve 
comme  la  limite  entre  la  Gaufe  et  VltsUt  >  en  Con- 
fondant avec  cette  dernière  la  domréf^  ou^^ddà  des 
Alpes-Maritimes  qu'on  appeloit  HUpitlt.  lï  éprend  ' 
sa  souf^j^ans  le  département  des  AIpes-Maritinie^: 
il  est  très-:rapide ,  sUr-tout  après  les  orages ,  et  en- 
traîni^  aiy^ét  liir-jï^s  quartz ,  des  gramts^  dès  gi'ès, 
dés  ptèrrèSwK^Jarres;  ^es  courans  se  déptacent  à  là 
moindre  érôe/On  le  passoit  autrefois  à  gué  ;  et  cette 

■'    3^  :-'s  ^"       '  !■ 

^  • 

ffiiérjtib^J^frea  le  fcgriet  â*apprenârè  ^ue,  \t  ièhd^Auîii  fc  kiètit 
sépai'atiDn ,  nos  gens  furent  attaqués  {^ar  Une  cBaio^pe  sâigloisc 
armée  de  vingt  hommes  ;  et  qu*après.s*être  fait  échouer  à  ia  côte  et  • 
avoir  attendu  vainement  du  recours,  ils  se  Virent  obligés  d*a- 
feandonnêr  leur  chaloupe  avec  tout  ce  qu'elle  contenoiti  Jé>en- 
voyoîs %  Marseille^  par  cette  occasion ,  les  nSnéraux»  iei plantes', 
les  insectes  q^  ^^^^  avi<ms  rcotciU»  ;  t9ut  «  éié>pns.pa3r  itft 
Atigfois* 
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mmmei  sans  être  dangvMuse ,  avdc  cpieldnie  ciK»*- 

I 

d'dBayan^  h  cauw  ée  h  hrgtmr  du  flenve,  qui^ 
m  £ct  endPoiCi  &  koct  tfeni^  mèées  f  r)!,  et  de  ia 
rapidité  de  sctti'  coufSv  On  Je  passe  aafourd'huî  sur  im 
n^amm  pont  di  bcdit  II  est  profetfMe  qii^apyès  avoir' 
temniié  hn  mafO^eHe  rocite'  d^Itafie  par  Gènes  y  on*  en^ 
cnmtKMittin'en  pierre^  ce<fA  fâdlît^fa  lè  youlage  et 
auginemef»  le  cdmitMvé  dé  Nke  :  mais^,  comme  il 
&m  toa^urs  qoê  ie  mal  se  mêle  au  bien,  le  com^^ 
merire  de  Grasse  ptourra  énf  souffiir. 

Après  a^Tdir  tiorversé  le  fleuve;  ôti  es€  sur  ler  terri- 
toire  des^  mcï&k  JVmisti ,  cités  dans  ilnscriptioii  da 
uopkée  d'Auguste  à  la  Turbie  (2}.  Bientôt  on  arrive 
à  Qijgms,  TtXbge  dont  lé  sol  eit  presque  entière^ 
ment  reccnxvmt  àt  caiiloQX  roulés ,  et  est  arrosé  par: 
isie  petite'  rmèKC  dit  même  nom^  On  y  adésre  dw 
iiéf  des  Tignes  et  éss  otmers.  Lès  chemins  qui  con^ 
duiseaixt  2s  ce  village ,  sont  bordés  d'aloès^  et  de  gre-- 
oadîeis  :  les  mes  sont  sales  et  étroites,  et  Ies^;maî^ 
sons  mai  bâties  ;  mais  on  doit  sY  arrêter  pour  voir  fe 
€6âiéais  qnv  apparmuÀ  autrefois  à'  la  âmile  (Sri- 
naldr.  La  çouv  de  ce  biearre  écfiftce  est  si  petite  ^ 
qn'ime  dtaise  k  porteur  ne  pourroit  y  tourner  sàn9 
«pi'ûD  ett  àîkt  iei  bâ^onsr;  et  cependant  elle  est  re^ 
Téme  de  mart)fe  :  i^escalier  est  aussi  tout  de  marbre 
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4  CHAPITRE    tXX. 

sculpté  en  arabesques  ;  la  rampe  est  soutenue  pSr  de 
gros  balustres  :  le  tout  présente  un  ensemble  aussi 
massif  que  pourroit  l'être  un  escalier  de  Versailles  ou 
de  quelque  autre  grande  maison  royale.  Ces  de- 
grés ne  conduisent  cependant  qa\  des  salles  d'une 
médiocre  grandeur  et  d'ime  distribution  peu  >i:om^ 
mode.  On  vante  la  chute  de  Phaéton  qui  est  peinte 
sur  le  plafond  du  salon  :  l'histoire  entière  du  fils 
d* Apollon  et  de  Clymène  est  représentée  dans  des 
médaillons,  qui  entourent  le  sujet  principal,  et  le 
tout  est  soutenu  par  des  télamons.  On  attribué 
cet  ouvrage  à  Carlone  ^  auteur  du  plafond  de  l'église 
de  l'Annonciade  à  Gènes  ;  il  ne  nous  a  pas  jpara 
mériter  la  réputation  dont  il  jouit.  Des  amateurs 
s'étoient  emparés  de  ce  beau  salon  pour  y  jouer  la 
comédie;  le  théâtre  étoit  dressé ,  et  orné  de  décora- 
tions de  papier  :  Tes^poir  d'y  voir  exercer  les  talèiis 
des  Talma  et  des  Elliviaude  Gagnes  ne  put  cepeh- 
dàntnous  engager  à  prolonger  notre  séjour  dans  ce 
lîfeu  maussade. 

Nous  y  fumes  témoins  d'une  cérémonie  inté- 
ressante. En  entrant  dans  l'église,  qui,  par  ^on  peu 
d'élévation,'  a  l'air  d'une  prison  ou  d'un  torfibeau,. 
nous  yîmes ,  dervant  la  chapelle  6ù  l'on  célebroit  la 
Oiejsse,  plusieurs  enfans  à  genoux  et  formant  un 
cercle  :  chacun  d'eux  tenoit  à  la  main  un  cierge. 
Nous  crûmes  d'abord  qu'on  étoit  à  l'élévation  de 

A 

l'hostie,  et  que  ces  cierges  avoient  pour  objet  de 


ÇHAfltnt  tx*.  J 

itndre  plus  solennel  ce  moment  du  saijat  sacrifice: 
ncais approchâmes , et  nous  vimes  sur  lecaiteaù  une 
petite  bîèfe  ganiie  de  finge  fafeinc ,  dans  faqueUe 
étûit  mi  joit  én&nt  enveloppé  d^un  linceul  de  même 
fx>uleur ,  et  cooronpé  de  roses  et  de  fleurs  odorantes. 
La  simplicité  naïve  dé  cette  cék'émonie  funèbre ,  qui 
contrastoit  âVec  i'obscarilé  du  lieu  où  elle  se'^cété- 
broit  y  nous  causa  une  vive  émotion.  Le  même  usage 
est  suivi  dans  presque  toutes. Iês_ViIIes.46  la  Pro- 
vence. On  répand  des  feuilles  de  lierre  sur  les  corps 
des  jeunes  filles  ^  les  personnes  mariées  sont  ense* 
velies  dans  des  draps  noirs.. 

Le  chemin,  en  sortant  de  Gagnes,  est  bordé 
de  petites  collines  agréablement  couvertes  de  bois  : 
on  nous  montra  à  gauche,  dans  un  enfoncement , 
un  village  appelé  fa  Colle ^  dont  le  territoire  produit 
des  orangers  en  pleine  terre  dans  des  lieux  abrités  ; 
et  près  de  %  SmrU*Paul ,  petite  viite  entourée  de 
vieilles  fortifications ,  dont  reflet  est  pittoresque  :  non- 
seulement  les  orangers  y  prospèrent  aussi,  maïs  la 
canne  à  sucns  y  passe  l'hiver  sans  précautions;  on  y 
récolte  un  vin  justement  estimé  dans  tout  le  dépar- 
tement.  'On  distingue  Grasse  dans  le  lointain. 

A  neuf  fceurés  nous  étions  à  Vence ,  appelée 
par  les  Romains  Vincia  et  Vïntium  Nerusiorum  [i]^ 
Cette  yillefl-l>âtie  sur  un  banc  coquilfier,  où  Ton, 

(ij  Cette  viile  contenoit  des  magasins  pour  l'approvisionnement 
èi^dxmét^,  puis^'«il«  est  encore  appdéc  Vindum  Horreum  Casarù^ 


:»ouvo  ipidïqui^  fowiles  agafeiés,  itoît  s0us  J«s 
Jlpmains  h  .ciptide  des  Ntm'4.  et  idtte  oonscmne 
)<ac50r0  queïqijQ^  m^mmens  jamiqwes  :  ce  ioat ,  jcfi 
.générai ,  ife$  :ln$or^tic»3s  qui  lom  ité  scc^kes  dans 
Je$  ln^r^  <Jç  fe  Qcmrjde/r«véchë,  où  iioùs  nous  reii* 
dîmes.  Plusieurs  om  i\é  paibliées ,  mais  d'une  ma- 
jaièw  inçQçrecte^  La  pjremiàiie  ^ij^l^aoée  pr^  4e 

-l'église,  iesi^jâibrmed'auiiel.  

— ....       ...    ,, ■  '  » 
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P.    COR]NïLld 

LICINIO  .  VALE 

RIANO'    NOBILIS 

SIMp  CAES. 

PRINCIPE  IVVEN 

TVTIS 

NEPOTI   J£T  FILio 

',   •       '  . 

D  D   NN'VALERIA 

♦ 

NI  ET    GALLENI 

AVCG  .    ORDO 

1»     ' 

VINTIENSIVM 


* 


y^!  i*\  j"* 


r 


È 


^» 


■■'■"v    ■■    ■'■■     ■      ",       lff\' 

A  Puhîais  [%)€arHeliu$  Lici^tus  Valerianus  {^} ,  trésrnohU  C^m>- 


,  (i)  Vk?0^ ^Histoire  dt  Provence,  I,  102. 
.     (2)  Tuhlio. 

(3)  Ce  prince  est  cdiH^ui  ese  vutgurcmcRi  connu  iovl# 


.     ç|l.A?l1ÏJIf  ♦**»>  7 

itCûltiem  (a)  Aug^stts  (3),  ^Vt^iAy  4»  KnÙÊMUf  (4). 

La  suivante  pst  il 


-r 


Ui--i 


IVLIVS    MARCIA. 
NVS  AVREUE  SA4I 
NILLE   CONPVGI 
M£R£NTISS|M£  F£C 
ET  MAXIMIA  QVIN 
TINAVIVIA  CORNE 
IIES  SABIN)£LL£S 
SVE  PIENT4««iM£ 

r        JE        eiT 


n  t 


f^NIA  FVSCINA 

ViyA  SIBI 

PECIT 


(7) 


Maxima  Quinrina,  de  s£S.xfXMLi$)^À.GiKM.eJ'a,  Saùtnilia  (6)  M 
J?//r,  ^Ki  /4  cà/rissoité    ' 

nom  de  Valtrianus  le  jeune,  et  plus  souvent  sous  celui  de  Safoninns, 
Il  fut  nommé  César  i'an  de  ^ome  f  oolS,  25  3  de  J.  C. ,  par  son 
père ,  qui  ctoit  alors  daos  tes  fîanlei;  «t  c*cst  probablement 
à  f  époque  de  cette  nomipation^  /et  Jp^r/a  célébrer  «  que  cette 
inscription  a  été  faite. 

(i)  Domincrum  tiostrofum. 

(2)  GALLÊNI  ,  ppur. erreur,  poiir  CALLUNJ, 

(%)  Cette  inscription  confirme  que  Saioninus  étoit  petîf-fîls 
de  Valérien  et  fils  de  Gallien  et  de  Salonine;  ainsi  que  Gruter  , 
hsaipwccUX^Yu  5  >  i'af  oit  dé}à  établi  .df  après  une  autre  inscrip- 

(4)  ORDO  VJNTrENSIUM.Ondo\ti^ty9rfnli€ndxc4ef4/cfir^^^ 

Nous  avons  vu  que  ce  corps  étoit  chargé  de  l'administration  des 

.  -  ...     j  ».  -■— -  ._....     « 

Vîïîcs.  Jirpnjc»  t  IVp.430. 

(5)  F/K/^  pour  F/F^,|>?xfrrcMr, . 

(6)  Probabicrocn;  CORSEIIES  sabinell^S  c$I  l^j>our,Çw* 
TuUa  Sahinilla. 

^  (7)  Bouche,.  Ch»r.  if  Prnitnff.t.  i,  p.  »?4. 

A4 


CHAPITRE  Irx; 


'\ 


VALERIANVS 
PEC.  VINTMAG  f^ 
ET  SACE'RDO 
TIO   FVNCTVS 

SIBI   ^E  VIBIAE 
MV€I  F  H 

.PATERNAE 
VXORl 

vivi s  .  r 


1 


Lecius  Veludius  Valmanus,  décurion  de  Vence  {t),  dyantrempS 
l  es  fonction^  de  magistrat  ei  de  prêtre  (2),  â  lufet  â  son  épouse  Vtbîa  Pa* 
terna,  fille  de  Mucius  (3).  Ils  ont  fait  ce  monument  de  leur  vivantl^* 


i 

D.         M, 

I  V  C VN  DI L  L 

A   MAT.    FILIO 

ONE    SIPH  OR 

0    FIENT   YIVÀ 

FECIT.  V.  A.  XXV. 

Ce  .monument  (5)  a  donc  été  fait  pour  Oné^ 
phore,  âgé  de  xxv  ans,  par  sa  mère  Jucundilla^ 
pendant  qu'elle  vîvoît. 


(1)  DECurio  VINTia, 
(a)  AîAGistratu  ET  SACERÙOTIO. 
(3)  ÀîUCliFiUa. 
^(4)  VIVI  Sibi  Fecerunt, 

(5)  Bouche,  C^t^.  de  Pmente,  284» 


f\ 


CHAPITRE  Lxr; 


T 


IDAEAE  MATRI 
VALERIA  MAR 
CIANA  VALE 
RIA  CARMO 
aNE  et  CA8SI 
VS  PATERNVS 
SACERDOS  TAV 
RIPOLIVM  SVqSVM 
V  CELEBRA VERVNT. 


(0 


•   'A  Fa trihe  ÏJ/enne,  Valeria  Marciand,  Valeria,  CarmosîneetCat' 
nus  Patamus , ^prêtre ,  ont  célébré  €€  tauroboU  à  kun  frais  (a). 


L 


IVLIO     3EVGE 

NIO 
IVLIVS    CLE 
MENS    ALVM 
NO    PIENTIS 
SIMO     FECIT 


(î) 


D.    ^    M. 

MAECIA 

HAECIANI  FIL 

VALERIA 

VIVA    SrBI.    PEC. 

• 

(4) 


*■•*■ 


(l)BOUCHE,t"l,p.  59. 

(2)  Les  cércmonlcs  d'un  tauroBoïe  devant  «dgcr  ck5  fnds  asses 
considérables „il  y  a  encore  beaucoup  d'autres;  exemple j  d'asso- 
chttîbn  de  pl^eurs  personnes  pour  cet  acte  de  rdigion. 

0)  ^o\jcm,x:hor.d(Pr9vm€,7Ai^ 


*o 


fXff. 


MARTI  yii^i^ 

M.RVFIN1VSFÉI.ÏX 
SÀLltîTîl'VIRÈTiw 
COI  A  efMEHÉh- 


(0 


'Au  Mars  Vintiet  (»),  iH  Ruftnus  F^âf  de  J[aline  (j),  sAir  (4J 
et  habitant  de  CemeiféUuit ,  pour  l'aicotufHsgetnen^  d'un  vœu, 

s 

A  la  suite  dps  inscriptions  scellées  dans  le  mur 
de  la  cour  de  fnncien  évêché,  est  une  pierre  de 


^rrr 


TT^r^ 


■TITT 


TTTTTT 


(i).pRCrrER,  LViii,  S^incon-ecte;  Muratom,  Xi/V,  5,  do. 
mêznei  Spon,  M'sceJLsiii id.  Ignot.Deor,  Ara,  3^i|IjCET.  de 
Ltifid,;  MaGURII,  Dmnatdn  Â/îiscel.  ItaL  t.U,  p. aaS ;K£Y5LER^ 
Anifq,  J'</3f;(\44j»\iiiciir|ecte;iCLUy£R.  UaLant.  67;  JûfR£DI^ 
Ni^aa  ciptt,  10»  incorrecte^  BOUCHÇ,  Char,  de  Prq^é  ^y^  Bou^ 
QU^T,  JVr^r.  crr.  $?^î(i  1. 1,  ii\  tixc.  Grut.  i  j^i  Maffei  ,  Arf 
£rit^  ia^^  fÇo.i  JQP^APC,  vEV/T^jl  ^  Thesaur,*MukAT,  25,  ij 
PApON,  //«^.  ^  Prov.  î,  10. 

^)  Cest^-dire,  des4iabîtanf  de  I>7;i&Vnf:[yi9if:pj*Q^^^^ur 
coijp  £exraipla5:de&  sm^l^sos  ^onn^s  aux^|d|ci)y  d*a^çj^^  lieux 
oùjiisétoient  adorés  :  ainsi  i*^n  di^it  Junan  Argieune,  Âpollof 

(3)  SAliniensis,  né  à  Saline.  Bouche  pense  que  le  lieu  appelé 
3*tf15fter;'l!ïiis1e  Rrriîbîre^de  J«^«7,-^dïYCa5ieffarte;  mais  tel 
raisons  qu'il  rapporte  ne  sont  pas  concl^ai^e^  P'A^yiSf  SPf^fpC" 

doit  seulement  sVntendre  de  l!i^  4^  ^  ,p^$t^^  fr^fP'^^^ 
radininîstration  de  la  ville. 


treate*  cinq  y w§fs  40  bmH  ^ur  quatre  pMs  ëm 
fçïWf^  4e  jflrgpe,  onMie  C«nri9iilfme»$  qui  ftMmfUt 

4'^ïtQiIes^  dV^icfc»^  4cc.s4ftPsl0sm]imtiQe$>  il  y  t 
^  gn^ppes  de  r»^,  des  ibsilles^  Ac  ;  tn-cbm» 
e$i  ivie  fwre  carriie  »  ije  Vîngt*4e»x  pQiu?e$;^  iprf 
fofte  h  fi^m  Stm  ^^  iM^m  »  ejtmt  ie«  iôlc$ 

.le  jcfoonir ,  .^m  décorées  de  paieHIes  spiJpMreSt 

i<eiieyj»nt  d'HO  «utel  4ie  «:ette  ^ise  qui  esl  Aédié 
jt  S.  iembeis  »  offire ,  «ir  uDe  4dUr  de  pfefi^  froide^ 
Ifis  vers  siimns  ^  grav^  es  lettres  à^peurpriès  6eni^ 
J>Iabies  à  celles  des  inscriptions  de  Sens  {t\\ 

DISCAT  QUI  NESCl^^  QUOD  EPISCOPU^  HIÇ  KEQUl^CIT 
MOMINE  LAMBERTUS,  MULTA  BONITATE  RE;FE9TU5, 
CUIQUE  QUATERDENIS  HUIC  SEDI  PR^FUIT  ANNFS  :' 
NON  HUNC  EREXIT  RE5  BLANDA  NEC  ASPERÀ  FLEXIT. 
PARCAT  PECCATIS  ILLIUS  FONS  PÎETATÎS, 
2T  -UKXSCAT^  El  tUX  »ilP£rUiE  REQUIEI. 

Qïïf  cthi  qui  Vigutre  apprenne  qu'ici  repose  un  éySpK  Mêwmf 
Lamhert»  recommandaàle  par  son  extrême  tonte,  qui  a  unu  ce  si^ 
pendant  quarante  ans  :  il  ne  se  laissa  ni  enorgueitUr  par  la  prospérité, 
ni  abasfrepar  l'oéfersité,  Qtie  la  source  de  piété  lui  pardonne  se§ 
ficha,  et  ^i  lif  lumièu  dn  repos  étemel  kriHe  pour  lui. 

Le  devant  de  Tautei  de  S.  Veran  y  jqul  est  auprès, 


II]  T<M»cL«',  p.  87  et  13p. 


^t  CHAPITRE   tXàL 

est  c^onposé  de  la  partie  antérieure  (Titn  sarcophage, 
4clrvisée  en  trois  carrés.  ^Sur  ceiui  du  milieu,  Ton  voit 
dans  une  conque  le  buste  d'un  homme  et  ceiui  d'une 
'femme  ;  à  chacun  des  deux  angles  supérieurs  est  un 
triton  sonnant  du  buccin*  Au-dessous  de  la  conque, 
à  gauche ,  il  y  a  deux  génies  :  l'un  tient  dans  la  main 
droite  un. masque  comique  ,  dont  il  se  couvre  fe 
^visage  ;  l'autre ,  placé  devant  celui-ci ,  sur  un.  plan 
moins  élevé  ,  a  son  masque  près  de  lui.  En  face , 
on  distingue  un  autre  géniie  mutilé ,  et  qui  n'a  pius 
de  mains  ;  derrière  ce  génie  est  i'entïée  d'une  grotte 
sur  laquelle  est  perché  ujx  oiseau  qui  becqijtètcï  une 
grappe  de  raisin. 

Les  deux  petits  côtés  ont  été  sciés  et  placés  au 
bas  :  ils  offrent  chacun  la  figure  d'un  homme  barbu  ^ 
enveloppé  dans  son  manteau ,  et  représenté  jusqu'à 

mi-cuisses. 

« 

On  trouve  encore  dans  l'église  ces  deux  fragmens 
qui  paroissent  avoir  appartenu  à  une  même  ins* 
crîption  ;  l'un  d'eux  indique  qu'il  y  avoit  à  Vence  un 
aqueduc. 


ivo|5 


{ 


ÎF  A  V  E  NT  I 
[IV  MSTR^J 


L^ 


S  I  S    M   /f^      C  L 
I AQVAEDV 


CHA1»ITRX    LXX.  ^  ^3 

Dans  là  basse-cour  de  ia  thaiîson  commune ,  on 


IMP  .    CÀES  . 
M.     ANTO  N lO 
GORDIANO   PIo   FEL 
AVG.    pont;   MAX. 
TRIB.    pot;    il,    pp.    COS. 
CIVITAS    VINT.      DEVO 
TA.    NVMINI  MAIES 
TATIQVE  EIVS 


(i)  SpoN,  iW/Vc.  ao2f  MURATORI,  MXCIV*  ^;  Dictionn.  encycL 
t.'XVII,  p.'3ioj  MAFfEI,  GaU.Ofmq,  58 j  BoUCHE,  Ckfr.  dé 

Provence,  509. 

Cette  inscription  n'a  pas  besoin  d'explication  :  Tindication 
du  second  coiisuiat  apprend'qu'eUé  a  été  faite  en  l'honneur  de 
Gordien  III ;  son  père  n'a  régné  qu'un  mois  et  demi.  EHe  doit 
ctrè  de  l'an  de  Rome  992 ,  et  2 39  de  J.  C.  auquel  se  rapporte  fa 
seconde  année  du  règne  de  Gordiien-Pie,  ^ 


ai  CHAPITRE    LXX. 

Dans  tu»  mur  qai  dohhe  sur  la  nae^  ptès  <fe  h 
maison  commune ,  on  lit  Tinscription  suivante  i 


QVtNT  P  PATR 

liMATRÎ 

FilâSfMAE 

1 

G  R  A  £  6  l  N  kr 

C    F    MARC! 

N A         XXTp 

O         D         D 

Nous  vîmes  deux  colonnes  qui,  sefon  !a  tradition  , 
ont  été  apportées  de  Marseille.  Elles  étoient  autbre- 
fois  endavéesi  dans  le  mur  près  du  principal  autel 
de  la  cathédrale^  L'une  de  ces  colonnes,  qui  a  neuf 
pieds  deux  pOutes  de  hauteur  et  dix-sept  pouces  de 
diamètre,  est  posée  sur  une  base  de  pierre  du  pays 
dans  ta  place  de  Fancien  cimetière.  A  la  partie  supé« 
lieure^  on  lit  (2)  : 

M  AS  SI  L  I  EN 
SI  VM 

D  £D IC ANTE 
PROC.  AVG.  EX 
MARITIMARH 

Vaxitté  colonne  i  qui  a  îa  même  dimension ,  étoît* 

m    ■  I  I  ■         ■■■■i ■■ ■      ■■!        ■  „     I  tp    ■  ■  ,mma^maÊmmmmmK^ 

i*}  è*9st  Mt  fragment  aîmi  Hnaîmé  t  ^u^WTr  rilio  yATRi 
m  MATmPJiS^lMJE  onMCIFA  Càii  filiaMARCll/A  EX  Tes* 
iamentojfosimm  Dedicdvit  Décréta  Becurionum ,.  ou  Dédit  Dedicavit, 

(aj  fàFHEDl,  Nicaa,  civitas.  Entre  fa  secoivde  et  la  troisicmd 
ftgflnrr»  if  y  i  une  ^xtio^  à-pea^près  fuffiszfite  pour  pouvoir  f 
placer  une  ligne.  ... 


CTKANTE  AC 
IVL.   HONORATO 
PP.   PRAXSib.   ALP. 

Ces  trois  lignes  paroissent  se  lier  aut  trois  der- 
nières Je  la  colonne  précédente ,  en  les  plaçant  à 
gaucli@^  dS.  cène  înWiëre  : 


/ 


-- — .. 


s 


A 


/} 


t 

V 


I  Mêwigaa*  \ 


V 


^ 

■ 


CVRANTE  AC 
IVL.  MONORATO 
PP.  PÈASSlD.ALrP 


rà  rà  ^M  ^m  ^^  V 


4    •    • 


m:assili£n 


0edjcante 
^'rôc.  avg.  ex 
maritimArvm. 


kMfc 


Limiies  du  territoire  (  i  )  //«  Marseiîlois ,  ;>dr  /«  ^pwj  </ip  Julius 
'H<maratHs,  procurator  d Auguste,  un  des  préposés  à  la  défense  des 
Alpes  maritimes  (i). 

Ml        ,1  ^—M i*^  ■       I     I    I   I      ■— — — — — W^— ^— — il— —  I»  ■■■    I  ■ ■■  Il  I    I      M^— — ^— »■ 

(i )  U  pafou  qu'on  «  coupé  une  portion  ctti  haut  ^  la  colonne 
i  gauche.  1!  y  avoic  probablement ,  à  l'endroit  qui  répondoit  à  la 
ligne  oÙTjn  Iti  MdiHlIemtum,  ces  mots /?«/> ^/  ou  terminus agri^ 
fin  oa  limites  du  territoire  des  Marseiîlois  :  c  etoiçnt  des  bornes 
posées  par  l'autorité  du  magistrat. 

(2)  ÈMfrmpHHh  P»gSSiX>i9,  -  -     — . 


^. 


t$  CHAPITRE  LXX» 

Depuis  notre  départ,  on  a  encoee  trouvé  sur  la- 
placé  devant  la  paroisse ,  rmscription  suivante ,  en  ' 
forme  d'autel  :  elle  m'a  été  envoyée  par  M.  fiouyou^ 
maire  de  la  ville,  dont  nous  avons  Teçu  l'accueil  le 
plus  obligeant. 

I  ( 


\ 


r 


îMPx?CAESo 

DIVIX?  ANTONINI 

FIL  T  DIVI  T  SEVERI 

NEPOTI 

M  :  ÀVRE]L  ^  ANTO 
NINOtPIOrFELT 

AVGt  TRIB'POT'ÏÎÎ 
COSIIIPP 


n 


A  l'ett^mmr 


CHAt>lTR£   LXX.  17 

A  femptnâr  Cnuar ,  fib  Jm  dbi»  Anmwin  (%) .  ftdhfb  Wk 
érin  Sévèrt  {x),ALir€us  Aunlùts  Antottinus ,  jneux  (j) ,  Ânrttuf  (4J  « 
Auguste ,  Jouissant  de  h,  puissance  tribtmitienne  pour  la  troisième  fois , 
tmisul  fouf  la  troisième  fois  (  5  ) ,  père  de  la  patrie, 

La  vffle  de  Vence  est  noire  et  mal  bâtie .:  cepen* 
dant  ia  grande  rue ,  ombragée  par  quelques  grands 
ormes  ^  et  arrosée  par  un  ruisseau  d'une  eau  daire  et 
limpide ,  offre  un  tieu  assez  frais  et  assez  agréable  ; 
c*est  là  que  f  es  Mbitaïiâ  de  la  vifie  se  rassemblent  pen- 
dant une  gi'âiide  partie  du  jour«  Auprès  est  la  place , 
au  milieu  de  faqueiie  est  une  fontaine  d'une  forme 
assez  pittore^ue.  Le  grand  nombre  de  ces  fontaines 
répand  une  sorte  de  vie  dans  toutes  les  villes  de  la 
haute  Provente  :  elles  sont  ordinairement  formées 
d'un  grand  bassin  à  hauteur  d'appui ,  au  milieu  duquel 

(1)  DIVI  .AJ^TONINI  Fîlio,  c'cst-è-dirc  ;  €âs  de  Caracalia. 
Celaî-d ,  ixis  de  Septime-Sévcfeet  petît-fifs  de  Bassianasi  avoit 
pris  le  nom  ^Antonin  pour  plaire  au  peuple» 

(2)  DIV7  5EVERI  NEPOTI,  Puisqu'Eiagabate  prenoit  îe  titre 
de  lils  de  Carsicafia^  'û  4evmt  être  le  petit^is  de  Septime^évère , 
père  de  ce  prince.  Les  mots  divi  ont  rapport  à  ce  que  ces  deux 
pmices  itoîent  .morts  et  déiiîés. 

{^)  pio,.  Caracaila  et  ^iagabaie,  connus  par  leur  insigne  mé- 
chanceté, prirent  ce  surnom  d'Antonin,  qu'on  appeloit  le  pieux, 
comme  on  dit  le  Ion  Henri, 

(4)  FELici,  Commode  est  fe  premier  qui  ait  pris  îe  surnom  de 
Ftlîx  par  un  décret  du  sénat. 

(5)  Le  troisième  consulat  d'EIagabafe  s*étend  à  fa  moitié  de  fa 
troisième;  et  de  la  quatrième  année  de  son  règne  ;  mais  les  motJ 
TRiBunitiû  POTestate  III  annoncent  que  cette  inscription  a  été 
faite  dans  |a  troisième  aimée,  Tan  de  Rom'^^  n^j,  et  220  de  notre 
ère. 

Tome  Hh^  b 
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s*élève  une  pyramide  contournée  d'une  manière  ua  ^ 
jpeu  gothique,  d'où  jaillissent  quatre  pu  six  filets*  . 
d'eau  qui  tombent  sans  cesse  dans  le  bassin  ;  cette  ; 
eau  en  sort  par  un  trou,  et  forme  des  ruisseaux  qui. 
lavent  les  rues,  les  rendent  plus  saines,  plus  propres, 
et  répandent  dans  l'air  une  douce  fraîcheur.  Cette  ^ 
fontaine  est  ie  rendez- vous  de  toutes  les  femmes , 
comme  le  lieu  ombragé  est  celui  des  hommes  :  oxx  y 
va ,  à  tout  moment ,  puiser  pour  les  besoins  journaliers 
une  eau  claire  et  toujours  fraîche ,  qu'on  boit  avec  dé- 
lices sous  ce  ciel  brûlant.  Le  bruit  régulier  et  étour^-V: 
dissant  du  battoir  s'y  fait  continuellement  entendre  ;,  .; 
pendant  que  l'une  lave  son  linge,  l'autre  nettoie  ses 
herbes  potagères  ;  le  muletier  qui  traverse  la  ville,  y 
fait  désaltérer  ses  patiens  animaux.  C'est  Ik  que^e* 
débitent  toutes  les  nouvelles,  qu'on  apprend  les  ma-, 
nages ,  les  décès ,  les  querelles  de  ménage  et  les  rac-  / 
commodemens.  Autour  de  la  fontaine  de  Vence; 
nous  lûmes  cette  inscription  provençale  : 

LA    PRESENTO     BASSINO.    ES    ESTADO.    FACHO    PER 
MESTRE.  IANNON  FAVCON.  I578  ET  LOVTERS  AOVST. 
ERON.    COSOS.    ANTONI.    ISNART.    LAMBERT    MARS.' 
ET.   LOIS.   lOLIAN.  TRESAVRIER. 

Cette  fontaine  a  et/ faite  par  maître  Jean  Faucon ,  ie  /  août  i/^S; 
Antoine  Isnard  et  Lambert  Mars  étant  consuls ,  et  Louis  Julien 
trésorier. 

Ces  eaux  pures,  fraîches  et  salutaires,  rendent  le 
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jéjour  de  Vience  très-sain.  L'évéché  de  cette  ville  étoit 
un  des  plus  anciens  de  la  Provence.  Les  figues,  l'huile 
et  le  vin  sont  les  principales  productions  de  son  ter- 
ritoire; on  n'y  cultive  les  orangers  que  dans  la  partie 
basse.  Il  s'y  faisoit  autrefois  un  commerce  de  cuiil» 
assez  considérable  ;  mais  il  est  absolument  tombé. 

Sur  la  montagne  dite  des  Pénitens-Blancs,  il  existe 
des  vestiges  d'un  village  qui  se  nommbit  Saint-Lau- 
rent. On  trouve ,  dans  le  quartier  de  Saint-Martin ,  let^ 
ruines  d'un  château  qu'on  dit  avoir  appartenu  aux 
Templiers  :  une  partie  des  voûtes  et  des  murailles 
tst  exicpre  dans  le  meilleur  état. 


B  2 


zo 
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RoVTÈdé  Vtticc  à  Grasse.^— Monugnés^-^TeHrasses.-^ 
.   Culture.  ^.*^. Crasse-.  -^  Cours;  -i-  Parfiimcrie.. 

Nous  reprîmes  ttôttô  ïbàte  pëur-aSSéï  côtichè^à 
Grasse,  à  pèftie  à-t-ôn  t^irté  Venée-,  ^é  lé  èhe- 
min  tfevrént  rniptaticàble;  îf  feift  siaafe  dfessel  riïont€^ 
•et  descéhdté  r  la  toute  à  été  tàllléè  éh  râRipe  àVéc 
des  degrés  comme  ceux  d'un  esc^k^  ;  ces  degrés 
sont  couverts  de  cailloiix  roulés  ^  de  pierres  angu- 
leuses ,  de  débris  de  rochers  ^  sur  lesquels  les  mulets 
mêmes  ne  sauroient  marcher  avec  assurance.  C'est  là 
qu'on  peut  admirer  l'instinct  de  ces  utiles  animaux  : 
ils  sondent,  pour  ainsi  dire,  le  terrain  avec  les  pieds 
de  devant  ;  ils  ne  les  posent  qu'après  avoir  écarté  les 
galets  f  et  trouvé  sur  les  autres  pierres  une  assiette 
solide  :  le  pied  de  derrière  prend  la  place  tracée  par 
celui  de  devant.  Malgré  ces  précautions,  il  leur  arrive 
quelquefois  de  s'abattre,  et  l'on  est  toujours  en  dan- 
ger de  tomber  ;  il  faut  leur  abandonner  absolument 
le  soin  de  sa  conservation.  Une  injuste  défiance 
tourne  à  leur  profit  ;  car  le  voyageur  eflfrayé  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  descendre  dans  les  passages  les 
plus  difficiles ,  et  de  faire  une  partie  de  la  route  à 
pied. 
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On  ^f  t  dj^pnanagé  ^  J&t^^ues  <{u  voyage  par 
la  wp  4ç  sftçj^  ç^tri^fpamcm  pi^tore^e^ ,  et  par 
Ta^pççt  4'i)jae  f;}^^^  très-^inguliàre  :  souvent  on 
a  à^^x}  çà$é  ^n  pr^cip^,  4e  Vautre  cfe^  rpchers  iiîe- 
i^içs^is  çt  si^spepdiK,  et  l'on  vpU  serpçfiter  un  mis* 
sfii^  ^fuv  ufie  jolip  vaPée.  Mais  les  fruits  que  pro* 
4)HSjE9EU  les  yajlées ,  ne  sff^roîppt  pas  pour  nourrir 
ifi  x^^nia  partie  des  ^^i^i^s  ;  il  a  donc  fallu  con- 
qfiéàx  1rs  mgnfffgna^^  fagriqdffure^  et  eippécher  I^ 
^P  yég^t^e  tf i^tfp  e^ift^ép  p^  les  pli^ips  :  on  a 
cof^^trpit  poiur  çs^z,^  de  f&tance  en  distance,  d^^ 
ten^jBSt  çhI  b  F^^emenf  •  Cette  difficulté  dans  la 

dvil  des  I^a^ii^s  die  la  Pfpycpçe;  l^  cultivateurs  de 
cette  çoïîtfép  émm  fîpjà  frçpfiétaijres  un  siècle  et 
deiqï  <ay;9tt  i'^ffît  de  l^uis  le  Hutîn  qui  abolit  hk 
seryit^d(3  e^i  France.  I^  seijgnetui:^  ne  retirant  point 
de  lei^  jbffvsf  fuffiu^ç  ^ni  produit  qfà  pût  {es  indem- 
ms^r  (ifi  \'^p!fiei\Qfi4p^  $eifi,  ^f/»Kchirent  cei?x-d  , 
le^ir  ^|s|U3^^reni  4^  I^Ç^  ^  charg<^  4^;  ^i^»  ^? 
lûcfe  9  4^  ^^3fi9^^^i  f^  ^^pUT^ÇÇ^t  ^?^  ^^  redevances  - 
uiiri»yeiw  siji^r^ettràç^luiqu'iU  p:eUrpientd|es  champs 
<ia'îfc  av^nc^  coqçpdé^.  Aloys  iesba^^^s  éfcl^ircirent 
les  }?pgy\ièfft& ,  4é^^fPP^  ^&  landes  ;  et  lOfnpant  les 
i|G(çt^nRS ,  ils  éts^eiu  dio  leurs  décris  élevés  en  murs 
les  teiTjHns  ipf^né^,  et  çpmmex4  la  Provence  de 
mim^  ai^p^j^^tres.  On  ne  peut  s'^pècher  d'ad* 
mirer  le  courage  et  la  longue  patience  cpCîl  a  fallu 
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pour  disposer  ainsi  ces  terres  dédîvés ,  et  y  répandre 
la  fertilité;  l'imagination  a  peine  à  concevoir  lés  frais 
immenses  auxquels  on  pourroit  évaluer  la  construc- 
tion de  ces  innombrables  gradins ,  qui  tous^  sont 
en  pierres  vives ,  et  entre  lesquels  il  n'y  a  souvent- 
que,  six  pieds  d'intervalle.-  Sans  doute  ces  étoiînans- 
ouvrages  n'ont  pu  être  faits  que*  dans  un  temps  où' 
les  moyens  de  subsistance  n'étoient  pas  en  rapport 
avec  la  population.  Ce  n'est  que  par  des  soins  et 
des  travaux  continuels  qu'on  parvient  à  les  entre-- 
tenir  :  l'agriculteur  n'obtient  rien  que  dé  son  indus-* 
trie.  Sur  chaque  terraisse,  on  cultive  quelquefois  sépà-* 
rément,  mais  le  plus  communément  ensemble,  des' 
oliviers,  de  la  vigne,  du  blé  et  des  fleurs  ; 

Après  une  route  pénible,  on  arrive  enfin  h.  Grasse. 
Cette  ville  est  bâtie  k  l'exposition  du  midi,  sur- le* 
pencliant  d'une  montagne  très-élevée;  les  rues  sont- 
étroites,  irrégulières,   sans  aucun   édifice   reraar-* 
quable  :  le  seul  endroit  agréable  est  le  Cours,  q[uî  est' 
bien  planté.  Nul  site  dans  le  département  n'offre  une 
aussi  belle  vue  que  celle  dont  on  jouit  de  cette  pro- 
menadé  :  on  voit  s'élever  en  groupes  une  multitude- 
d'habitations  rurales  plus  ou  moins  embellies  ;  l'œil' 
s'étonne  à  l'aspect  de  ces  champs  créés  par  l'îndus^* 
trie  et  entretenus  par  la  persévérance.  Les  îles  de 
Lérins  terminent  cette  perspective  vers  le  point  ou- 
ïes regards  vont  se  perdre  dans  i'horizon  vaporeux 
de  la  Méditerranée,, 
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L^ndustrie  des  habitans  de  Grasse  est  aussi  remar- 
quable :  ils  savent  ajouter  au  luxe  d'une  végéta- 
tion vigoureuse ,  favorisée  par  fa  pureté  du  cîel  et 
la  douceur  du  climat ,  celui  de  la  culture  la  mieux 
entendue  et  la  plus  recherchée.  H  faut  observer  avec 
«juel  art  on  tire  parti  des  sites  les  moins  fayorables , 
comme  on  y  assortit  les  plantes  au  terrain ,  comme 
on  Y  supplée  y  par  la  chaleur  des  engrais,  aux 
rayons  afFoiblis  du  soleil  d'hiver,  enfin  comme  on 
rend  utile  une  source  abondante  qui,  naissant  au 
haut  de  la  vîHe ,  arrose  de  chute  en  chute  les  jar- 
dins, fes  prairies,  et  met  les  moulins  en  mouve- 
ment.  Les  terres  ,  soutenues  en  terrasses  par  Aes 
murs  construits  à  grands  frais ,  forment  un  immense 
amphithéâtre  de  jardins  suspendus,  où  Toranger,  le 
rosier ,  ia  cassie ,  ïe  jasmin ,  la  jonquille ,  la  tubéreuse, 
exhalent  ces  doux  parfums  qui ,  recueillis  avec  soin 
et  fixés  dans  diverses  substances ,  sont  exportés  et 
vendus  dans  tout  l'univers.  Outre  les  'fleurs  que 
produit  son  territoire ,  Grasse  en  tire ,  encore  pour 
cinquante  mille  francs  des  villages  cîrccinvoisins  :  la 
Napoule  et  un:  village  près  de  Gagnes  lui  fournissent 
douze  à  quinze  cents  miHiers  de  fleurs  d'orange.  Plu- 
sieurs habitans  dîstillient  chez  eux  ,*et  font  des  eaux 
communes.  La  grande  floraison  des  orangers  offre 
un  coup-d'œil  endianteuF  :  tous  les  habitans  sont 
alors  occupés  à  en  recueillir  les  fleurs,  qu'ils  jettent 
sur  de  grandes  toiles  étendues  au  pied  des  arbres. 

/  b4 
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Depuis  long- temps  y  les  parfiimeius  de  Gmsse 
excellent  à  tirer  Farome  des  fleurs  pour  eu  par- 
fumer des  esprits  et  faire  des  saw>ns  odorans ,  des 
pommades  et  des  eamc  de  senteur.  Ce  commerce 
est  encore  entretemi  par  mie  douzaine  de  marmr- 
^cturiers ,  dont  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligent 
sont  MM.  Fargeon  et  Laugier  :  outre  les  par&ms,  il^ 
fabriquent  aussi  avec  succès  des  liqueurs ,  des  pâtes, 
des  dragées ,  et  tout  ce  qur  tient  ^  Tart  du  confiseur 
et  du  distillateur*  Mais  ce  commerce ,  autrefois  si 
briBant ,  commence  beaucoup  à  décliner  :  Tusage 
des  pommades  et  des  savonnettes  a  été  tdiement 
réduit ,  et  la  fabrication  des  liqueurs  si  bjen  imitée 
ailleurs ,  que  le  produit  de  cette  industrie  a  diminué 
de  plus  de  moitié. 

II  est  à  craindre  que  Grasse  ne  perde  bientôt  entiè- 
rement cette  ressource  ;  Nice  absorbera  son  corn-? 
merce  :  aussi  les  habitans  de  Grasse  ont-ils  vu  avec 
peine  la  réunion  de  cette  ville  à  b  France.  On  a  déjà 
établi  à  Nice  quelques  parfumeries  :  le  voisinage  d^ 
la  mer^  celui  de  la  grande  route  d'Italie ,  k  la^ielle 
on  travaifle ,  rendant  les  communications  plus  faciles 
et  les  ports  moins  chers,  cette  ville. pourra  baisser  les 
prix  et  obtenir  hf  préférence.  L'avantage  que  Nice 
doit  obtenir  sur  Grasse,  s«a  sur-tout  remarquable 
quand  le  pont  sur  le  Var  aura  été  bâti. 

Grasse  a  encore  d'autres  moyens  d'industrie;  mais 
ils  sont  bien  mfërieurs  à  ses  parfiimeries  :  ce  sont 
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des  teintureries  y  des  filatures  de  soie  ,  des  chapel* 
lerîes,  des  fabriques  de  bourras  et  de  sergette.  Oa 
sent  bien  que  l'abeilfe  doit  se  plaire  dans  un  lieu  où 
ron  cultive  les  fleurs  en  si  grande  abondance  :  aussi 
récolte-t-on  encore  beaucoup  de  dre  dans  cet  arron- 
cBssetnent.  On  tanne  les  cxân^  à  Grasse ,  avec  la 
poudre  de  ientisque  ^  et  mieux  encore  avec  celle  de 
myrte  ;  c'est  ce  qui  les  rend  verts  :  on  assure  que 
ces  cxàr^  sgnt  d'un  meilleur  usage  que  Ie$  cuirs 
louges. 

L'ancienne  csttfaédrale  est  remarquable  :  ce  sont 
trois  églises  élevées  l'une  sur  l'autre  ;  les  deux  infé- 
rieures ont  été  bâties  par  M.  de  Megrigni ,  évèque 
de  Grasse  y  à  la  fin  du  dûc^sçptiéiae  ^UicIq,  sians 
ébiaiiler  l'église  supérieure.  Çeitwécpx^  a  aussi  fondé 
Qàôpit^I:  Fé^se  de  cette  maison  r^nfenne  d'assez 
bons  tableasux»  qui  lui  ont  été  donnés  par  le  comte 
de  Thorenc,  lieutenant  généra  de$  moniKÛes* 
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U  mm  q»1|  porw*  Sw  égijiseKrw  ¥se?i  b^^»  si 

ÉitîgM^,  Après,  tpetqueif  iwmw^  d^  Ï^PP*  i  f^ïl» 
Bj$nt  4Nt  Var  étojt  ^prs  ^OE^fiée, 

m%  (Çttiw  ^  gpu§fi^si  «^'^iï  poiir  tes  tïistribueir  wsiMtp 

<}4n^  iii?qi*e  ^îP^te,  Cet  v^^n  4sàt  pçnMtre  .^w 

orî^Ç  ^ux  i^^ygges  qw§  fe  p^w  a  q^^qJ|efQÎ$  ^xer^ 
ces  dans  ces  <x}n4|-é^  Çqpfun^  je  m'^muspjs  ^  écp^fer 
Ie&  joy^vcx;  pr<?pp$  qpî  ^  tç^QÎ^m  W^Qur  «te  ^çes  fwx , 
j^  jBG^  )sf mis  <:<>»v«rit  4'w  ijéluge  <J'ew  i  fç  yoi^m 

wpçjssitte  4'éyitejr  i^  ppté^^  jfui  pJwwi^ni:  ^^r  ipoi 
4ô  i^a,^^  maison,  P^nd^^  ce  temps-iji ,  f^t^o^ 
faire  à  son  de  trompe  im^  prpctematîon  pprf sg^i^ 
^&n$e  ^  spi]$  d^^  peif^s  s^vè^es ,  ç[e  fie^r  4e  Vf  au 
sur  tes  p9l^$anis^  \l  ^st  prç^^te  qne  )es  habit^ii;^  de 

Th^^^p^n  :^^^<mt  Um  4e  te  p?Uie  i^  ^jb^ndmi^r 

ip)  SI  ilmîWç  «m^$en>6^t,  Je^^pns^te  ;4u^  perso^inçf 
q^l  Vipypgero^t^^  Pripv«n^4^  rester  içhez  ienes4;}^$ 

te  vm  qjui  pr#pè40  te  ^mA^ie^^f 

•Cçttç  yiJte  ^st  ,sito4f  d^ijs  fep»y$  wjcaire,  sw  les 
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boids  cl\ui  bassin  rniveriié  par  h  rivière  it  la  Pk^ 
autrement  NartulL  II  n'y  a  aycftn  édifice  remtf» 
qcBibfe  ;  maïs  les  tues  sont  plus  propres  et  ^us 
Luges  que  celles  de  Grasse,. 

Le  cfaef-iieu  de  l'administration  départementale 
iavok  d'abdird  été  ëiàbii  à  Toulon  t  mais^  ouive  <{tie 
cette  ViOe  n'étoît  pas  âù  eentre  du  dépitreè*hVÊ¥tt,  tes 
administrateurs  die  la  marine  y  livalisoiént  sans  cessé 
mVèc les  lÉagistnts  sevétus  de  liWorité  civile;  et  Voa 
âvoit  Vu  les  habhàhs  se  porter  ^vers  ces  derniers 
à  des  excès  impardonnables.  Ces  divers  motifs  dé- 
tenninèfent  {e  Gouvernement  à  transférer  ailleurs 
le  ^iége  de  fïid^inistr&tîon  :  i>aguîgfiaii^  obtint  la 
préférence  ;  et  cette  vîHe  ne  tarda  pa<  à  ^n  ressemîr 
d'heureux  effets  pour  sa  prospérité.  La  maison  du 
préfet ,  ieis  persoVinès  attachée^  à  la  préfecture  ^  la 
troupe  qui  y  est  cti  gamîsôft ,  Tétàt-ma jor  <te  la  gen- 
darmerie^  y  mettent  chaque  jour  douze  cents  livres 
de  phfts  eki  îckicûiatiott.  » 

M.  Fauchèt  ^'applîquoit  ttstc  beaucoup  ée  zèie  Ji 
tout  ce  qui  pouvoit  intéresser  !e  département  côfifié 
à  ses  soîaSk  II  av<xt  ^  une  étude  particulière  de  la 
Pioveïice  ;  et  ses  admimstrés  lui  doivent  plusieurs 
institutions  utiles  :  il  a  créé  ia  bibliothèque ,  le  cabîr 
net  d'histoire  naturelle ,  et  formé  la  société  d'émula* 
tion  ;  ^tii  iw  doit  le  i^égnîie  àcttiei  des  prisoBS.,-^  il  a 
fart  faire  des  fouilles  à  Fréjtis.  II  occupôit  un  artiste 
ii  faire  les  dessins  de  tout  ce  qpie  son  département 
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jenlènhe  de  plus  reinarquable  (i)  :  ces 'dessins  sont 
•exécutés  avec  soîô,'    - 

fj.     t       1.»  'gi-     'I  II     lin         '  -Il        iimaiii       ■wiiii. 
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(  I  )  J'en  donne  ici  la  notice  :  , 

AFréjus,  Ruine  antique  de  la  porte  romaine.  —  Ruine  'antique 
"de  deuîi  tours  ^ct  d'une  arcade  isolée  des  aqueducs*,  côté  de  la 
porte  Romaine^  (  On  ly  apctçDÎt  dans  4e  lointain  le.  séminaire.  J 
-^  Ruine  antique  du.  phare,  à  l'entrée  du  port.  —  Ruines  des 
grands  magasins ,  dans  la  propriété  de  ia  famille  Chabert.  —  Grand 
réservoir  enseveli  sous  la  plate-forme  des  magasins ,  vis-à-vîs  ta 
■porte  Romaine.  ^^  Vue  de  la  Baaine ,  «ur  les' bords  de  laVivièrç 
de  Trans ,  pi:ise  de  la  propriété  de  M.  Bemanl ,  ingénieur,  -rr 
Reste  du  Forum  des  Romains ,  dans  la  propriété  de  Grisole.  (  On 
y  aperçoit  d'un  côté  quelques  arcades  de  l'aqueduc,  et  à  gauche 
la  maison  de  Gristole;  )  -*— '  Temple  antique  servant  de  baptistère 
à  la  paroisse/ —  Ruii?çk.ict  la  grande*  massé  dies  aqueducs  d^ 
Romains.  (Çn  voit  à  la  partie  supérieure  de  l'une  des  arcades  , 
le  canal  .où  couloit  l'eau  et  qui  a  résisté  au  temps.  )  —  Ruine  de 
la  porte  Dorée.  ; —  Porte  dite  Paticièté  ^  au  bas-de  laquelle  passe 
le  Reiran.  (  Oti  y  voit  la  dérivation  '  du.  Reiraiii  dont  les  eaux 
viennent  alimenter, les  moulins  de  la  ville.  )  — r-.  Ruine  de  la  porte 
des  Gaules  ou  de  Pompée,  avec  la  vue  de  l'église *ct  du  couvent 
des  ci-devant  Cordeliers^ —  Porte  moderne  de' France,  avec  les 
ruines  dès  remparts  de  l'ancienne  ville,  -r-  Vjae  de  la  porte  m<>r 
.deriie  d'Italie.  —  Vue  extérieure  de.  la  porte  occidentale  du 
cirque.  (Le  dessinateur  y  a  fait  apercevoir  le  Reiran,  l'écluse  et  le 
pont  de  cette  rivière,  la  maison  des  ci-devànit  Dominicains ,  et 
la  porte  occidentale.  )  -^^  Vue  extérieure  de  la  partie  méridionale 
du  cirque,  —  Ruine^  intérieure  de  ce  cirque.  ; — >  {luine  intérieure 
dé  la  partie  méridionale  du  même  édifice.  —  Porte  orientale  du 
même.  —  Ruine  d'un,  temple  antique.  —  Ruine  antique  des  bains 
d'un  particulier,  dans  la  campagne  de  la  famrlle  Barbe.  —  Pftin 
des  mêmes  bains,  avec  l'indication  ii^%  différens  détails  qui  lei 
composent  ou  qui  en  dépendent.  — Ruine  de  la  tour,  de  la  plate^ 
forme  Saint-Antoine,  de  laquelle  on  descendoit  sur  le  quai  méri- 
dional.— Tour  antique  du  grand  bastion  Saint-Antoine,— Ruine 
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Le  bibliothécaire  vint  i>oms  prendre .  pqur  nçUf. 
faire  voir  rétablissement  qui  lui  est  confié.  J^e^  livrai 

de  fa  grande  voûte  du  bastion  Saint-Antoine,  servant  de  béai, 
et  dont  les  eaux  se  distribuent  dans  les  moulins  de  Fréjus.  — 

Grande  masse  de  batiste  où  étoit  anciennement  ia  douane  ma» 

• 

ritime.  —  Ruine  du  pont  des  Romains,  dans  ia  plaine  {  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  Amibes  ), —  Ruine  extérieure  d'un  tombeav 
aiitique,  dans  ia  campagne  d^  la  famille  SufTret.  —  Ruine  intQ> 
Heure  du  même  tombeau.  —  Ruine  des  aqueducs  dans  le  vaUon 
de  la  Moule ,  à  Test  du  vallon  de  Gargalon  ,à  une  lieue  de  Fréjus; 

—  Ruine  des  mêmes  dans  ie  vallon  de  Gargalon ,  à  ia  même,  dis- 
tance. ,     .  .. 

Vue  de  ia  cataracte  de  Trans ,  prise  du  bas  de  ia  rivière,  -r^ 
Vue  de  deux  ponts  sur  ia  rivière  de  Trans. 

A  Antibfs,  Vue  de  la  tour  dite  de  i'égiise.  (  Cette  tour  a  vingt 
toises  de  hauteur;  elle  a  été  percée  en  1740.  I^  dessin ïitcur.  y 
a  fait  apercevoir  l'horloge  de  ia  ville,  la  paroisse  et  \t$  prisons.) 

—  Vue  de  la  tour  carrée  et  d'une  partie  des  anciens  remparts* 
(  On  y  aperçoit  dans  le  lointain  ia  gorge  du  Var  et  les  cotes  de 
Nice.  )  —  Ruines  roniaines  des.  tours  et  des  remparts.  —  Citerne 
^itique  à  côté  de  i'égiise.  r-^  Restes  du  cirque  (  placé  à  ia  rué 
Foumiguière,  et  qui»  a  existé  jusqu'en  1691  ).  —  Vue  intérieure 
de  la  porte  antique  dite  du  Ravelin.  —^  Vue  d'un  portique  atte* 
nant  à  l'hôpital  Saint-Jacques,  rue  du  Puits-neuf.  (  II  oflre  un 
ordre  d'architecture  mi-rustique  et  gothique,  dont  la  forme  .sin- 
gulière annonce  la  décadence  de  la  belle  architecture.)  Sur  la 
même  feuille  est  dessiné  un  lacrymatoire  trouvé  dans  ia  pro- 
priété de  M.  Gautier.  —  Ruine  antique  des  aqueducs  pour  con- 
duire à  Antibes  des  eaux  venant  de  Bouiilide.  (  On  aperçoit 
dans  ce  dessin  ie  pont  de  Valaurie  et  ia  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Valaurie.  )  —  Deuxième  vue  des  mêmes  aqueducs,  sur  ie  pen- 
chant des  montagnes,  à  quelque  distance  du  pont  de  Valaurie. 

A  Biot.  Vue  du  temple  de  la  Chèvre  d'or,  dans  la  propriété  de 
Constant.  —  Vue  du  pont  et  de  la  fontaine,  sur  ia  Brague. 
A   Sainte  Laurent  du  Var,  Vue  d'une  partie  de  ce  bourgs 
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iiV  sont  pas  très-nombreux  ;  mais  il  est  bien  téntt« 
M.  f  aiichet  a  choisi  {UMiàdme  dans  les  dépôts  les 
ouvrages  qui  en  fom  aujôuïdTiui  f ornement  (i)* 


i*    II»»    *■!  >»«n  iiiti  naè    9f»m 


fme  ée  V%nttéê  >éiï  fbfténk  bas  de  fâ  thaôsséè»  (  On  dlMinga« 
tlaws  ce  d^im  \tt  ^f&tilé  de  Sttih^Laifi«nt ,  ie  Var  à  sec  en  certaines 
païties,  cfbs  tndnitfgne^  ét^  ehrimils  liisNke,  et  quelquéis  «k>iv- 
ftt^e»  <kt  Pirmént. }  -^  fVHi^ûne^  !Nfti$(s  Bnéch  Tour,  à  un 
^tii^  àt  Ifeoe  4t  k  tninê  û^  (^.  (  Cette  soairte ,  à  |)lué  de  ^na- 
tantà  pÔAésns  Ik  ÈMtHi^tiÊé,  est  tt^is-alxMldteave  et  4'iine  excel^ 
leme  ^aalité  :  sei  eéâX  pocihtSfent  èere  conduites  ^ifement  et 
à  peu  de  frais  au  village  de  Saint-Laurent  ;  ce  qui  procureréft  un 
^nd- fi^ântiagi^  aÈœt  ftàbkaitls,  ^^ont  lùMi^  de  b<Ml^  <e$  eaux 
Bourbeuses  du  Var.  Ce  •n^d^en  sânpie  et-  sidàcaite  prévkmtrdit  fa 
IpiNipaft  des  i^hidles  ^  ibtHr  cause  tt^e  bôiëson  dangereuse ,  et 
i|al  ftmt  (fue  tofis  4es  fout%  ce  pàfît  se  dépeuple  davantage.  ) — ^Vué 
«k  pomcet  diic&r|)àMlé-garde>  pi»i^e  dit  dbemîA  de  Saint-liaurenf. 
(Ce pont  a  étéëon^t^  par  le^  générai  AmdiMé,  toUs  dii  |ms* 
«âge  des  t4t>upe9  (tmçâ^t$  4dSas  le  comté  -dé'  Nké; } 

Vue  de  ià  catafacte  de  SMfani.--^  Vné  dé^la  tout  du  Muy.  -^ 
Vnxe  dés  îles  de  Léi^ ,  prne  du  Pinebmaft  à  Cannes*  (  Sur  le 
pMnste^i^tïaiiOn  voit-k  dbapdie^dfe  Saiiit-Piéft«e;  yur  te^  dènadème 
et  IPobièniè  fi^s,  PMe  Sainte-Marguerite  et  P8j5  Saint^Hon^rât  # 
de  manâèi^e  à  apercevoir  ie  canal  qui  les  sépare.)  -«-  Pont  modfel^fie 
db  ifetfve  d*Ai»geht.  --*-  Vue  de  raobergèdeffistei«î,  prise  diâ 
«èt^dcre^. 

(  ï  )  Nous  retïHki*cJiiaitïcs  «rtnè  atlti^e* , 
'    Un  iwanuserit  des  Ltttrtsde  SiivèQUE  à  Liidffius ,  écrit  vers  fa 
fin  du  xili.^ou  au  commencemert  du  IttV.^^cfe;  format  ih*4.* 

\^n  Sptciflum  viîœ  kttnrana  >  Paris ,  GerrAg ,'  f  475',  fn-4.*' 

A*M'^  sàcra,  Venet.  pcr  Leohardarti  WMd  de  Rariabena ,  1 48 1 , 
gr.  iô-4.^ ,  exempFawc  d'une  befîc  conservation.  - 

Un  volume  in-fofio ,  grec,  Vcnet.  Afdus  Mànercîirs ,  1 497  »  cou 
tenant  :  Aristfftelîs  Vira,  ex  LaerTIO.  —  Ejusd.  F//4  ptr  Joann, 
'?HïLOV0tiVM.'*^TAecphrayti  Vtta ,  ex  LaERTÏO.  —  X5AL«NCI  ^e 

Dans 
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Dans  une  chambre  voisine  de  ia  bibliothèque  >  il  y  a 
lin  cabinet  d'histoire,  naturelle  qui  contient  principa- 
lement les  mioéi^ux  du  département  ^  parmi  lesquels 
on  remarq^ie  d^  belles  incrustations.  Nous  vîmes 
dans  ce  cubinet  quelques  essais  faits  pour  le  rouis- 
sage des  feuilles  de  Taloès  (  i  )  :  M.  Fauchet  se  propo- 
soit  de  &ire, cultiver  cette  plante  dans  les  lieux  arides 
voisins  de  la  mer.  Nous  trouvâmes  aussi  dans  un  mé- 
dàiliier  qui  n'étoit  pas  en  ordre ,  une  médaille,  eu- 
iique,  que  l'ai  fait  graver  ^y?/,  /,  «/  SJ,  et  dont  mon 
aimî  M.  de.  Saey  a  bien  voulu  me  donner  la  des- 
cription suivantfç* 

ce  Le  câté  a  n'a  qu'une  seule  inscription  dans  un 
3>.cerclf^; .elle  est  ^nsi.conçue  :  cu.^  a»KV[  Jt  V  m]  m 
»  c'esH-dire^:  Au  nom  de  Dieu.  Il  n'y  a  point  d'autre 
»  dieu  que  I)îeu  seuL 

»  L'autre  côté  b  présente  deux  inscriptions  ;  l'une 
a>  dans  {e.chaâip  ^  l'autre  autour  du  cercle.  Dans  Tinté* 
trieur. du xarcle,  on  lit  :  *»l  Jj^^  0^  c'est-à-dire  i 
y>  Mahomet  est  Vapêtre  de  Dieu.  L'inscription  autour 
3>  du  cercle  ne  peut  pas  être  lue  en  entier ,  parce  que 
3»  le  flaa.paroit  ne  s'être  pas  assez  étendu  sous  le 
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philûsojjhor,  historia.  —  ÀRISTOTfELIS  ^vattMiç  AHf ocLOfCûç  fhtèhja 
l^7^_  —  Ej.  dt  calo,  âe  generatione  et  corruptions,  Meteorohgica , 
àemundo. —  Philo  Judâeus  de  mundo.  —  THEOPHRASTVsWîf  i^e. 
*^M.  de  ventis ,  de  lapidibus,  &c, 

^Tome  IIL  C 
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^:>  marteau  pow  fecevok  ^>ute  l'empreinte ,  éî  cpie  la 
55  pièce  a  souflfert  aussi  quelque  frai  sur  lebord  :  on 
yy  iit  seulement  bien  distînctemem  ces  delix  Mots  : 
5>  AU  f  o^c  Obeid-allah.  Ce  nom ,  ^  M;  de  S9<^ ,  piow-^ 
33  roit  pàroître  insuffisant  pour  déterminer  à  queBe 
3)  époque  cette  pièce  a  été  frappée  :  )%  sùÎM^ependant 
3>  très-porté  à  croire  que ,  ne  présentant  aucun  4?af ac^ 
3>  tère  qui  puisse  la  feire  attr&uer  an  premier  calife 
>>  de  la  dynastie  des  Fatémkes,  nommé  Obiid-ailah  y 
3>  elle  doit  appartenir  à  Ohtid^hk  «qui  Ifit  goo* 
:>)  verneur  d'Egypte  vers  la  fin  du  premier  siècle^ 
yy  l'hégire ,  et  fut  ensuite  intendant  des  coi%trit)u«^ 
»  tions  de  F Afiîque ,  oÙ  M  pérft  dans  une  révolte 
:»  des  habitans  occasionnée  par  sa  éoreté  y  dans  les 
3>  premières  années  du  second  siècle.  J'ai  paifé  die 
»  ce  personnage  dans  le  Magasin  tncy^t.  arnijée  IV , 
»  t.  VI,  p.  I  y3  et  stiîv. ,  à  Foccasien  d'une pâ^e  du 
:>)  cabinet  du  chevalier  Nani ,  dont  ia  légende  avok 
yy  été  mal  expiiquéje  ;  et  ce  qui  me  confirme  dana 
yy  l'opinion  que  la  monnoie  dont  il  s'agit  ki  appar«r 
yy  tient  à  ce  même  ObéUt-allaky  c'est  qvfii  y  aJbttUr 
y-y  coup  de  ressemblance  entre  les  caractères  de  l'une 
»  fit  dfi  l'autre  légende. 

yy  Cette  médaille  n'est  pas  sans  intérêt,  puisque , 
y>  si  elle  appartient,  comme  je  le  crois,  au  personnage 
3i  ddat  y^  vicins  4e  parler ,  elle  prouva  qw  fes  califes  «^ 
55  ont  quelquefois  délégué  aux  gouvernmr^  ^u.iiir.. 
yy  tendans  des  contributions  le  droit  de  Élire  frapper 
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»dei  moiâfK^s  en  leur  nom,  et  qu'elfe  lève  sfîtisi 
»  Tobjection  qu'on  pourrdt  ftfre  contre  Popînîort 
)»quef2»éhQneéerela(tfvemem  à  kp&te  da  chevdier 
99  tivitâ,  en  b  regaydant  comfne  une  monnoie  ou  une 
»  sorte  d'sfês^nar.  » 

NttBe  part  les  prisons  ne  sont  soumises  à  un  ré^ 
gime  mieux  entendu  qu'à  Draguignan.  Les  détenus 
y  9M|t  astreints  k  se  livrer  à  diflférens  travaux  ;  on 
j  a  fcfmé  un  établissement  de  soupes  à  la  Rumfbrt  ; 
et  Ton  est  ainsi  parvenu  à  obtenir  le  double  avan- 
tage de  pféserrer  de  Foisiveté  tes  malfieureux  qui 
kjïiitent  ces  tristes  demeures ,  et  cfe  les  faire  |ouîr 
d^one  nourriture  saine  et  abondante. 

On  compte  dans  h  vitte  plusfeurs  maisons  où  Ton 
veçott  les  ^ifiuis  abandonnés  ^  qui  ordinairement  sont 
des  éirfbm  iléi  hors  du  mariage.  li  est  très-rare  que  les 
pô'seimes^  maif^ées  exposent  les  leurs  ;  et  les  jpaysans 
umt ,  ^en  généraf ,  trop  afeés  en  Provence  pour  avoir 
lecours  k  cet  o(fieux  moyen  :  mais  fes  e^qyositions 
d^en&ns  fflégîrimes  sont  asser  fréquentes.  Les  moeurs , 
en  Provence ,  sont  infiniment  plus  dissolues  qu'à 
Paris  :  on  peut  en  ferre  ia  remarque  dans  tes  pethes 
vîfles ,  et  même  dans  les  campagnes.  Une  |eune  per- 
sonne qui  a  joui  par  anticipation  des  prérogatives 
de  la  maternité ,  n^n  trouve  pas  moins  un  bon  parti  : 
on  a  même  vu  uite.fHIe  mère  recevoir  des  vrsîtes 
de  couches.  En  général,  la  pudeur  n'est  pas',  dans 
ces  contrées,  linr  vertu  dominante.  Le  rapport  des 

c  2  ^ 
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naissances  non  légiûmes  est  aux  naiss^oes  U^dittes 
comme  1  est  à  i4  9^  ^j* 

Le  gypse  abonde  autour, de  Djuguignan.  La  vUie 
renferme  des  tanneries ,  des  chapelleries  ^  une  fifa- 
ture  de  soie ,  plusieurs  Êibriques  de  bougies ,  dci  dmps 
grossiers  y  de  poterie  ;  il  y  a  six  manufactures  ^acitiu 
dé  plomb  ,  vulgairement  appelé,  jf/  de  Saturne* 

M.  Fauchet  voulut  nous  conduire  à  la  grotte 
de  Villecroze  et  k  la  chute  de  Sîllans  ;  nous  partînies 
à  cheval  vers  sept  heures  du  m^tin* 

On  se  sert  à  Praguignan  et  dan&  les  environs  « 
pour  les  licous  des  dievaux  et  diffèrens  autres  «sages , 
de  cordes  faites  Uyec  du  crin  de  cheval  et  de  la  Ia|ne 
ou  du  chanvre  :  ces  cordes  sont  préférées  à  cejles 
de  chanvre  seul ,  parce  qu'elles  sont  moins  sensibles 
que  .celles-ci  aux  iinpressions  (^e  l'air  ^  et  qu'elles  ne  se 
raccourcissent  ou  ne  s'alongent  pas  comme  elles.  Le 
mélange  qui  leur  donne  cette  propriété,  est  encore^ 
pour  les  gens  de  la  campagne  ,  un  objet  de  lucre  ^ 
parce  qu'ils  trouvent  ainsi  un  emploi  avantageux  des 
crins  de  leurs  chevaux. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  Salemes  pour  faire  rafraî-^ 
cbir  nos  chevaux.  On  y  recueille  beaucoup  de  pèches  ^ 
et  des  poires  d'une  grande  beauté  :  les  sources  y 
sont  vives  et  nombreuses.  On  y  file  la  soie;  on  y  &- 
brique  des  chapeaux ,  des  draps  grossiers  et  de  la 
faïence. 

Nous  anivàmes  ensuite  k  Sillans^  où  la  rivi^re^ 
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de  Bresse ,  qui ,  &  deux  lieues  de  là ,  se  jette  dans 
V Argent,  forn»  une  cataracte  très-^{rittoresque  de  cent 
dk^hùit  pieds  de  hauteur.  H  n'y  avoir  pas  alors  béau^' 
coup  <feau  ;  mai^  nous  pûmes  juger  que,  dans  la  sai* 
$0n  des  crues  ,  cette  chute  doit  offirir  un  superbtr 
eoup-d'œil.  '  ? 

Nous  nous  rendîmes  de  là  à  Vilïecroze  ^  village 
prèsduquei il  y  à  ymë  baume ,  ^'est-à-dire|  une  grotte 
de  Stalactites.  Eile-est  d'un  ef&t  agréable,  mais  n'est 
pas  très-étendue.  On  a  brisé  depuis  peu  une  dés 
colonnes  d'albâtre  qui  sont  dam  sa  partie  princi-> 
pale.  Les  différentes  chambres  qui  composent  cette 
grotte,  sont  actuellement  beaucoup  plus  htitnide» 
qu'elles  ne  l'étoient  autrefois  :  la  première  de  ces 
chambrés  est  carrée  et  entièrement  tapissée  de  l'es* 
pèce  de  fougère  appelée  asplenium  ou  ruta  muraria. 
Autrefois  un  hermite  habitoit  celle  qui  suit  ;  le  dernier 
qui  y  a  vécu  est  enterré  dans  la  grotte  du  fond  :  une 
autre  chambre  servoit  alors  de  chapelle.  Près  de  là 
est  un  torrent  moins  considérable  que  la  Bresse  ;  iï 
se  précipite  d'une  assez  grande  élévation ,  et  produit 
dans  sa  chute  un  fort  bel  effet. 

Dans  le  département  du  Var  et  dans  ceux  des 
AIpes^Maritimes.  et  des  Basses- Alpes ,  on  ménage 
les  terrains  d'une  manière  particulière.  Chaque  pro- 
priétaire réunit  ordinairement  sur  le  même  sol ,  du 
blé ,  de  la  vigne  et  des  oliviers  :  les  terres  sont  divi- 
sées par  bandes  ;  il  y  en  a  une  de  vigne  entre  deux 


3  8  CHAPITRE   ILXXIÎO 

ée  bléi  mm  chacune  des^WK  pièces  de  Mé  iresto 
alieroativemem  une  année  ^n  f achève^  a&i  ipie  £& 
vigne  puisse  Hnçr  j&e%  mts  de  ce  <côlé«  Lies  <)liîtitrft 
et  ies  figuieFs  sofH  piantés  par-teut  nA  ib  pieurent 
croître  sans  nfiîre  >aux  auife^,ctt}t«re$.  On  se  sert^ 
pour  le  labour ,  d'un  araire  sans  coutre ,  ({ui  ft  toitt^ 
à  ^  &k  la  fbf me  de  celui  cp«e  'décrit  Vôgile  fe  on 
^iilève  b  tcftajqui  en  surcbi^iîge.  le  si6t>  avte^m 
bâton  armé  d'unie  petite  pelle  d^  1er  ;  cfèntiiaiÈ 
lamutieusej^vi  g^  le  ild^our^fir  et  (e  dî^tiiilt?defo 
condwte4e$^.4^hevaux  ttà^h  ttrectioft  idé  sa^chanée*» 


\ 
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DÉPART  de  Draguignan.  *-^  ToU^l^irv  -*-  Loâgta^ 

—  GulMtf^  —  AUPS;.  -^  Troiip«  <fo  Comédicas.  — 
Unie  d'albâire.,  «^  loscsiptipa^^  —  Baupuen*.  -^ 
Fêntame-J^Évêque^'^Lc  Verdon,  —  Sainte-Croix- 

—  Beî,  Riez.  —  Colonnes.  —  Panthéon.  —  Bohé- 
miens. —  Inscriptions.  —  Taurotôlé. 

Nous  roufids  pafdr  degr^tnmn  po.rm>» 
réfidner  de  fcottne  héufe  it  Hk:^;  nudi»  tes  diSTaax.  so 
firent  attendre,  et  nous  lie  f>âitiies  sortir  d»  Dvargt»* 
gtiati  qa%  bufc  heures.  La  mentagnt  d^  Tmtnmr^  qui 
doiminre  k  i^fe  /  est  presque  incninî^  ;:  on  n'y  voit 
qne  qtidques  chênes  veyt^^  et  blaiM}^^  queique»  pins 
maritimes ,  et  le  /^mi/  Htvés^ris ,  mak  en  trto-petîtb 
quantité  :  ces  atbres^  servent  à  prouver  que  cette  cal* 
tore  pourroit ,  avec  des  soins ,  d^venii!  ^us  afaon^* 
dante.  Le  restedtt  territoire  dei  Totînouir  (  i)  produit  ^ 
conmie  ailleurs ,  (&  &Ié  mèté  avec  fa  i^Sj^ie  et  i'dè* 
vier  ;  on  j  recneSIe  beaucovip  de  haysqtHs  bkmcsi:  ce 
territoire  est  arrosé  par  de  bettes  sources. 

Nous  passâmes^  le  p&nt  du  Tsmpk ,  près  d'une 
férmedu  mèntenôm ,  ainsi  appelée  saii$  doui»  pasce 


amm^K^^tmÊmén 


(i)  Le  nom  de  ce  vHfage  dérive  du  mot  latm  tortuTA  ,  torture,, 
parce (ju'oR'  y  fk  souAvîk  ia^mort  à  de  grands  criminels,  ainsi  ijiie 
ce/a  ut  rap^oiité'  <ian&  En  Vie  de  Tabbé  harn  ^  écrite  en  1 040^ 

C  4 
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que  ce  territoire  apparfenoit  autrefois  aux  Templiers^ 
Non  loin  de  là  est  la  fontaine  de  Longvi^y ,  qui  est 
regardée  comme  une  des  curiosités  du  pays ,  k  cause 
de  l'abondance  de  ses  eaux. 
'  Le  terrain  est  ^n^uîte  presque  entièreq^ent  cultivé 
èh  blé.  Mais,  quoique  nous  ne  fussions  qu'à  la  moitié 
de  messidor  y  les  campagnes  étoiênt  déjà  dépouiUées 
d'une  partie  de  leurs  richesses  ;  elles  présentoient 
l'aspect  de  celles  des  environs  de  Paris  au  commen- 
cement de  l'automne.  La  nomenclature  des  mois  <ja 
calendrier  républicain  étoit  vicieuse,  puisqu'elle jiiq 
pouvoit  convenir  qu'à  une  partie  de  laTrance. 

A  notre  arrivée  à  Aups ,  nous  api^rçûmes  à  I^ 
porte  de  l'auberge ,  qui  est  établie  dans^  un  ancieii 
couvent  de  relieuses ,  deux  femmes  coiffées  aveq 
des  bandelettes  :  c'étoienf  les;  actrices^  d'une  mal- 
heureuse troupe  4e  comédiens.  Un  plat  de  merluche 
qu'on  &isoit  cuire  pœir  eux  étoit  la  seule  provision 
que  possédât  cette  liôtellerie ,  digne  de  figurer  dans; 
les  histoires  de  Dom  Qùichote,  de  Gil-Blas  et  de  Gus- 
man  d'Alfarache;  heureusement  les  bâts  de  nos  mur 
lets  avoient.  été  bien  garnis  de  vivres;. 

Nous  questionnâmes  pendant  notre  dîner  ces  infor- 
tunés successeurs  de  Thfspis  et  de  la  Rancune.  Leur 
troupe  n'étoit  composée  que  de  cinq  acteurs  ,  dont 
deux  femmes  et  une  petite  fille.  La  plus  âgée  de 
ces  femmes ,  qui  étoit  l'épouse  du  directeur ,  jouoit 
^ans  l'occasion  les  pères  nobles  et  les  Jinanciers  i  et  la 
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j^s  feune  étoit  ou  Colin  ou  Cùlette'^  selon  les  ciiv 

constances.  On  donnoit  ce  soirJà  VHùnnite  Crimiml, 

dranne  pathétique  j  et  qui  pouvoit  faire  inonder  de 

larnies  les  mouchoirs  des  habitans  d'Aupsï  :  on  devoit 

jouer  ensuite  Jes  Fausses  Infidélités;  certainement  le 

langage  de  cette  pièce ,  toute  fondée  sur  les  usages 

et  ie  jargon  de  la  société,  dut  paroitre  absolument 

étranger  dans  ces  montagnes*  Mais  on  préparoit  lau 

Groulié  bel  esprit  [  ie  Savetier  bel  esprit  ]  ,   pièce 

provençale,  dont  ia  représentation  étoit  attendue 

avec  une  vive  impatience,  ^ 

La  ville  d'Aups  n'ofïre  rien  de  curieux  ;  elle  est 
seulement  un  peu  moins  noire  et  moins  triste  que  la 
plupart  des  autres  viUes  dé  la  haute  Provence.  L'eau 
y  est  très-abondante.  II  y  avoit  autrefois  un  chapitre 
ancien  et  très^célèbre  (  i  )*  Le  maire ,;  M.  Ginmd ,  à 

(i)  Ses  statuts»  que  |*ai  ius  dans  un  cartufarre  que  possède 
M.  de  Saint-Vhicens^n.^  loi ,  ont  été  faits  en: Tan  looo,  confir-* 
inâs  dans le  xil,^  siècle  par  Eugène  Ill-et  Anastase  IV ,  e(  rédijgés 
en  1302. On  y  a  indiqué  les  heures  ét%  anciens  offices,  les  distri- 
Butions  dont  étoîent  prives  ceux  qui  n'y  assîstoient  pas.  Les  cha- 
noines étoient  nobles;  ils  dévoient,  à  cause  de  cela,  porter  sur  fa 
tête  an  morceau  de  fourrure,  vellutum  quid ,  à  peine  d*être  excom- 
muniés, Us  ppuvoient  avoir  un  chien ,  un  cheval ,  un  oiseau  de 
proie.  On  y  voit  aussi  l'usage  de  faire  brûler  une  lampe  devant 
le  sanctuaire,  luminàre  ante  corpus  Christ!  ;  de  donner  l'hospitaiité 
àtouspauyres  venans  ;  ia  quantité  de  pain,  de  viande;  de  légumes» 
que  chaque  chanoine  avoif  par  jour.  Les  bénéfîciers  dévoient 
respect  aipc  chanoines ,  à  cause  de  leur  noblesse ,  &c.  L'évêque  de 
Fréjus  pouvoir  visiter  ie  chapitre;  mais  s'iîy  dcmeuroit^  c*étoit 
ji  ses  frais, 
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qui  M.  Fanchet  nous  avoit  adressés  ^  nousr  conduisit 
chez  M.  Esparron ,  qui  possède  une  beHe  urne  d'^- 
bâtre  :  eiie  a  été  trouvée  à  Puymoissm ,  iîeu  voîsm 
de  Rïcz  ;  ^le  a  (fix^hutt  pouces  de  b^ut ,  et  *n  pied 
dans  son  grand  diamètre.  J'en  ai  fait  %ii(er  la  forme 
^  pi  XXJV,  nf  jf2  ).  On  trouva  auprès  ces  trw 
fragmens  d'une  même  inscription  :     . 


T 
k 


â. 
n 
II 

rfl 

/i 

if 

JOLTINfl  FESTl 


Mfl 


/^#  «^V/'^ 


««« 


^ 


£€0*11 


Les  lettres  AVGV  avoient  £ât  croire  que  cette 
urne  étoit  du  temps  d'Auguste  y  mais  on  ssri  que  le 
titre  d'/72/^2/3'/f  a  été  donné  à  tousiès:  empei»urs.yo^ 
mains  et  à  ieur  Camille.  On  a  d'ailleurs  trouvé  dans  le 
même  lieu  des  médailles  de  Marc-Aurèle;  et  ia  forme 
de-rurne,  avec  ses  rudèn  tares  en  spirale,  peut  ta  faire 
attribuer  au  m/  siècle  de  notre  ère.  On  retira  encore 
de  la  même  fouille  un  anneau  d'or  avec  une  tête 
d'aigle. 

Nous  desirions  voir  hfontame  VEvêque^  et  pOur 
cela  nous  ne  pouvions  suivre  la  route  ordinaire.  Nous 
prîmes  à  Aups  un  second  guide  ,  pour  ne  pas  non» 
égarer  :  il  nous  conduisît  d'abord  à  Bauduen,  oh  Tort 
trouve  d'assez  beau  marbre  ;  et  vers  huit  heures  , 
nous  étions  à  la  fontaine  VEvêque ,  nommée  ainsi 
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parce  quelle  est  yobine  du  lieu  où  nn  éTèqoe  de 
Riez  avûk  fait  bâtir  une  mabon  de  plaisance.  Cette 
source  sort  avec  un  grand  iiraais  y  causé  par  son  itnpé^ 
tuosité  et  ^oa  abondance  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle 
fait  beaucoup  de  bruit  pour  peu<fe  chose.  Après  avoir 
donné  le  mouvement  à  quelques  moulins  ^  elle  va  se 
peixlf e  à  deiuc  cents  pas  dans  le  Verdon  :  les  eaux  de 
cette  rivière  empiètent  chaque  jour  sur  ce  court  es-^ 
pacè.  On  fabrique  à  Bauduen  des  draps  grossiers* 
II  éfx>it  près  de  neuf  heures  quand  nous  fûmes  sur 
le  bord  du  Verdon,  et  le  gaifrntr{i)  avoit  cpiitté son 
poste;  contre^tsnips  d'autant  fias  fâcheux ,  que  le 
Verdon  avoit  beaucoup  grossi»  Cette  rivière  »  qui 
prend  $k  source  dais  les  montagna;  de  Barcelon- 
nette,  ro^e  presque  toi^ours  panni  des  bancs  de 
fotbers  dans  des  vallées  très-resserrées.  Entre  Bau  -> 
duen^  où  nous  étions,  et  Sainte^Croix ,  qui  est  sur 
l'autre  rive^  il  y  a  de  gnuxdb  amas  de  cailloux  rou- 
lés; et  cette  civière,  ou  pdutât  ce  torrent,  grossit 
d'une  man^re  étonnante  en  quelques  heures,  sur- 
tout vers  le  soir.  A  cent  pas  de  Bàuduen,  ses  eaux 
se  sont  Ait  f^urà  travers  une  mohtagi:^  calcaire,  par 
une  sdssure  étroite,  et  profende  coupée  a  pic  sur 
les  deux  bords  £  dn  y  remaïque  les  restes  d'un  pont 
romain.  Le  Verdon  va  se  jeter  eti5tr(fe  dâhs  la  Dû- 
rance  au-dessous  de  Cadarache. 

(  i)  Oest  ainsi  que  i'on  appelle  celui  qui  fait  passer  les  hommes 
et  les  chevaux  à  gué. 
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I  Le  gàifireur  révînt  enfin  nous  pténdre  :  hoi»  pas- 
sâmes la  rivière  avec  une .  assez  grande  difficulté  ; 
nos  chevaux  a  voient  de  Teau  jusqu'ao  ventre.  Sur  la 
riVe  opposée  9  Feau  s'étoit  répandoe  dans  les  champs 
et  les  marais ,  et  nous  eûmes  bien  de  la  peine  k  nous 
retirer  de  ces  terres  tourbeuses; 

Enfin  nous  arrivâmes  k  ia  moi^tagne  Saiiite^Croix  ; 
maïs,  parvenus  au  sommet,  nous  ne  pouvions  rien 
distinguer ,  tant  l'obscurité  étoitiépaisse.  Nous  érions 
sur  les  limites  du  département  des  Basses^ Atpes ,  dans 
le  territoire  des  anciens  Réi\  vp\  dépendoient  Aei 
Salyts.  Il  étôit  onze  heures  quand  nous  arrivâmes  à 
i?/V:^,  k  demi  morts  de  fatigue  et  de  faim. 

Cette  viite  est  une  des  plus- 'noires,  àts  pTuj( 

tristes  et  des  pius  maussades  de  {ancienne  Provence ^ 

mais*  elle  est  curieuse  pour  un  voyageur,  k  cause  des 

,    beaux  restes  d'antiquités  qu'elle  renferme   encore^ 

II  parcwt  qu'elle  avoit  le  nom  SAUhtct  /  iavant  de  por- 
ter celui  du  peuple  dont  elle  étoit  la-  capitale  :  Qn 
rappela  ensuite  Alebece  Reiorum  ApolUnarium  (i)  j 
peut-être  ses  habitâns  jMirent-ils  ce  surnom  k  causa 
du  culte  qu'ils  rendoient  k  Apollon.  Pline  dit  que 
c'étoît  seulement  un  oppidum ,  qualification  donnée 
aux  villes,  qui  fouissaient  du  droit) latin;  inais  dans 
plusieurs  inscriptions  elle  prend  le  titre  dé  colonie^ 


(g  PUN,  III,  4. 
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Dans  des  temps  moins  anciens  ,  elle  a  reçu  les 
noms  de  Regiuni  et  Reius,  à^o^x  s'ç&t  formé  celui  de 

Quoique  cette  vilie  eût ,  ayapt  {a,  révolution ,  un 
évèché ,  elle  ne  renferme  ^ucun  é4ifice  un  peu  remar- 
quable :  personne  ne  paroît  s'y  occuper  des  sciences  et 
des  lettres  ;  ^t  nous  n'aurions  pu  obtenir  les  moindres 
renseignemens ,  $ans  la  compl^d^ance  de  M.  Joseph 
Morenon,  orfèvre,  qui,  sans  avoir  fait  d'études,  a 
lui  goût  naturel  pour  l'histoire  et  les  monumens  de 
son  pays  :  c'est  à  lui  que  je  dois  les  dessins  de.  la 
f  tanche  LUI ,  où  ils  sont  représentés. 

li  nous  mena  d'abord  voir  les  quatre  magnifiques 
colonnes  qui  sont  à  une  portée  de  fusil  de  la  ville , 
sur  le  grand  chemin  { pL  LIU,fg,  i  J  fh  bâtisse 
sur  laquelle  elles  posent  est  de  pierre  froide  ;  les  bases 
et  les  chapiteaux  sont  de  marbre  ;  le  fût  est  de  granit 
de  Provence,  (^};  l'entablement  qu'elles  supportent 
est  décoré  de  différentes  moulures ,:  et  l'on  remarque 
dessous  des  ornement  qui  y  arien  t  entre  chacun  des 
trois  entre-colonnemens  ('iiid,  «/  2  ).  On  a  fait  sur  cet 
édifice  bien  des  conjectures  :  quelques-uns  prétendent 
que  ces  colonnes  étoient  au   nombre  de  douze ,  et 

(i  )  On  lit,  dans  le  Mercure  de  juillet  1748 ,  une  lettre  siir  le  nom 
^Rlez. 

(a)  Hauteur  du  fût .    5    mètm   g^    centim«trcs. 

Circonférence. 2  22. 

Entre-colonnement .  •..,..    a  >  3*    . 
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qu'on  avoH  placé  au  milieu  ia  statue  colossale  dTApèl^ 
ion  ;  selon  Raimond  de  Soiiers  ,  elles  déecoroiml 
l'entrée  d'un  mausolée  ;  et  le  P.  Miraillet  pense  que 
ce  sont  les  restes  d\tn  prétoire.  Ces  vagues  eonf^c- 
tures  scmt  précisément  ce  qui  déshonore  la  scién^el 
des  antiquités  ;  pour  ia  cultiver  avec  succès,  ii  ûeùt 
savoir  s'abstenir ,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres^ 
d'expliquer  ce  qu'on  ne  peut  découvrir.  Comme  <xi 
ne  possède  aucun  renseignement  sur  l'édifice  auquel 
ces  belles  colonnes  ont  appartenu  y  toute  opinion  k 
cet  égard  seroit  hasardée  ;  maïs  on  peut  fuger  faèi^ 
lement,  d'après  de  si  beaux  restes,  de  sa  magniô-* 
cence  et  de  sa  majesté. 

A  quelque  distance  de  là  est  une  rotonde  dont 
les  murs  mod^nes  sont  soutenus  par  huit  colonnes 
de  granit ,  d'ordre  corinthien  f  ibld.  n*  ^)  comme 
les  précédentes  (i)  :  au  milieu  du  dôme  qu'on  a 
construit  dessus  est  une  petite  lanterne.  On  croît 
que  cet  édifice  a  long- temps  servi  de  baptistère, 
C'étoît  probablement  un  temple  cirailaire  :  on  fur 
donne  le  nom  de  Panthéon ,  à  cause  de  inscription 
suivante,  qui  a    été  trouvée   dans  une  chapeHe 


(i  )  Hauteur  de  îa  rotonde. i2ra«r«  ^8  centimètres. 

Sa  circonférence  extérieure i6         oo. 

Hauteur  du  fût  des  colonnes 4  11; 

Circonférence t  ^5. 

Entre-colonnement i         '59. 
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I  voisine,  et  qu'on  voit  aujourd'hui  dan^  un  angle  de 
l'édifice  (t)  : 


£ 


nvmitTbvs 

AVCVStORVM  f 


C  VR  A 


STSBCff^nS^tB^fSmT^^^^ 


On  a  interprété  ainsi  cette  inscription  ,  Aux 
Dieux ,  par  les  soins  des  Augustes  ;  mais  il  est  évî- 
dem  qu'il  faut  lire ^  Aux  Divinités  des  Augustes,  par 

les  soins  de Le  vide  laissé  sur  la  pierre  devoit 

> 

contenir  les  noms  de  celui  ou  de  ceux  qui  avoient 
fait  cette  inscription  votive,  laquelle  n'avoît  proba- 
blement aucune  relation  avec  le  temple.  L'inscription 
à  la  mère  des  £éux,  dont  |e  ferai  bientôt  mention, 
e^Ia  forme  drculaîre  de  l'édifice ,  qui  étoit  celle  des 
temples  consacrés  k  Cybèie  ,  ainsi  que  l'attestent 
plusieurs  médailles,  me  paroissent  devoir  faire  pré- 
sumer que  celui-ci  a  appartenu  au  cuite  de  cette 
déesse. 
.   Cet  édifice  a  été  long- temps  sans  porte  :  il  a  servi 

(i)  BOUGHE^,  Chef.  Je  Fr9t^6€,  iv6\  BaKTEL,  Fft^lu  tcdesia 
ïiegUnsis,  ai.  - 


1 
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aux  réuuiôns  des  pénitens  de  Riez;  depuis  la  révo-^ 
lution,  il  étoit  abandonné  aux  gens  delà  campagne ^^ 
qui  y  trouvoient  un  abri  lors  de  la  moisson  :  c'étoit 
aussi,  pendant  toute  l'année,  ia  retraite  des  bohé-^ 
miens  ou  diseui^  de  bo^he  aventure  qui  parcourent 
la  Provence  ;  ils  en  ont  noirci  les  murs  en  y  faisant 
leur  sale  cuisine. 

Sur  la  place ,  en  face  de  la  grande  porte  de  l'é^ 
glise ,  il  y  a  une  fontaine  semblable  à  toutes  celles 
qui  sont  d'un  usage  si  commode  dans  les  villes  de 
Provence  :  ia  pyramide  d'où  sortent  les  jets  est  sou- 
tenue par.  une  pierre  carrée  (pL  LJII ,  n^  4)^  dont 
la  face  vers  le  sud  et  celle  vers  le  nord  sont  chacune 
ornées  d'une  tête  de  taureau ,  d'une  tête  de  bélier  et 
d'un  cône  de  pin.  La  face  vers  l'est  porte  cette  însr- 
cription  (  i  )  : 


MAT  RI     DEVM 

MÀGNAEQVE   IDAÇAE 
L.  DECIMVS  PACATVS 
ET  COEUA  SECVNDINA 
,EiyS    OB   SACRVM     . 
TAVROROM  F  ^ 


A  la  mère  âts  dieux ,  et  grande  Idéennt ,  L\  Decimùs  Pacatus  et  Cœlid 


(.1  )  MURATOR.  XXXIi,  5  ;  DON.  6;B0UÇHE ,  Ckor,  dt  Pf&venceg 
59  ;  BarTEL  ,  Prasules  eccUsia  Regiensis,  20. 

Secundina  > 
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StcundinAtSimépoust  (i)»  pour  un  sacrifie t  de  uiureaux  qu'ils  ont 
fait  (a;. 

Cette  inscription  votive  a  donc  été  tracée  en  com- 
niéinoration  d'un  taurobole  à  la  mère  des  dieux  :  la 
tète  de  bélier  indique  que  ce  sacrifice  a  été  suivi  d'un 
mobole  en  i'honneur  d'Atys ,  son  prêtre  et  son  favori. 

Peut-être  l'édification  du  petit  temple  rond  que 
je  viens  de  décrire,  a-t-eile  été  aussi  l'effet  de  la  piété 
de  L.  Decimus  Pacatus  et  de  Ccelia^  Secundina  en- 
vers Cybèle.  Cette  conjecture  a  quelque  probabi- 
lité. II  seroit  nécessaire  d'enlever  cette  curieuse  ins- 
cription y  dont  les  lettres ,  rongées  par  l'action  des 
eaux  qui  coulent  continuellement  de  la^  fontaine  , 
auront  bientôt  disparu. 

On  rencontre  encore  dans  Rie?  quelques  autres 
inscriptions  antiques,  Nous  vîmes,  dans  la  rue  de 
Paris,  ce  fragnient  d'une  pierre  qui  a  été  sciée  pour 
être  employée  dans  des  constructions  : 

Mais  J 

VENNI^ 
ET'IVCXry''"— "•  t 
TERSAel 

HONOW^      -  ^ 

li  SACEBT^ 
NIOIVUO^        

(i)  Ejus,  sous-entendu  covjux^  comme  cela  se  remarque  dans 
plusieurs  inscriptions. 

(a)  Factum* 
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'  Dans  la  tnabon  de  M.  Cogordan  y  on  Ih  cette 
inscripdon  (  i } ,  qui  a  été  trouvée  au  bas  de  la  colline 
Saint-Maxime  y  du  côté  du  nord  : 
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SATVRNINAE 
V£RI    FILIAE 

VERA    ..    SO 
METI 
SATVKNINAE 
VXSÔRI 
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(i)  MURATORI,  MCCXï  ,  S. 
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Cette  auli«,  ^i  est  aussi  dans  la  même  maison, 
se  lit  sur  une  pierre  qui  a  été  tirée  des  fondemens 
des  remparts  :  il  paroit  qu'il  y  est  ifaention  d'un  curator 
d'Avignon  (i). 


QVAESTV^ 

P  R  A  E  Và 

CVRATORJ 


AVE 


PAT 


JNl^ 


H 


.X 


<^ 


M.  Morenon  nous  conduisît  près  de  la  ville  dans 
une  maison  qui  appartient  k  M.  de  Campagne.  Nous 
vîmes  dans  la  cbur  une  jiîerre  en  forme  d'autel ,  avec 
cette  inscriptions,  qui  a^^té  trouvée  en  1703  près  de 
l'édifice  circulaffe  dont  j'ai  donné  la  description  ;  peut- 
être  est-ce  un  vœu  k  Sylvain  par  Diadumenus  [2)  : 


*  (V)4Vtitiétrc^YatiWf  sàyxi-ttiùtiërt  reipuhîlcx  OVL  puhticœ- pe-' 


cumiét. 


(a)  Ce  Diadumcniis  dcvoît  êtt'efefçmiHx  [ifiiïkuf}  itS^- 
^fhosxx^ij&tXD^^Ur  nom  est  ^rec;  et  t^tst  pourobUiiiir  la  ferniité 
de  la  terre  qu'il  offre  cet  autei  à  Sylvain*      .    ^     ^• 


.  Ji 


CHAPITRE    LXXIir. 


/ 


/ 


silvaK" 

DIADYME 

NVS 
SYMPHOEÏ 


Nous  trouvâmes  encore  dans  la  même  cour  le 
fragment  suivant  :  • 

\-^   .. 

^MPCAESARETRAIj^    ; 
|-îADRlANOAy©         Pf 
S^S«nCESTK^/ 

Le  sol  des  environs  dé  Riez  présente  une  espjèce 
de  poudingue  mêlé  d'un  gravier  fin  ^  de  beaucoup 

m  ■  ■  I  ■<— ^■^^•^■%^———— ——■■■— ^w^—^i» 

(f)  MURATÔRI,  Livil  ,  lo. 
:.(a)  aVCTORE  iAîP  CJESAHJS  TRAJono  HÂDRlAlfO  AUGWf: 
P.,..  VIASIUCESTRUCta, 
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de  cailloux  et  de  sable  ;  il  se  brise  sous  les  doigts 
avec  une  extrême  facilité.  On  a  trouvé  à  une  iieue 
de  la  ville ,  dans  du  sable  que  Ton  extrait  pour  faire 
la  couverte  de  la  faïence  »  plusieurs  dents  d'éléphùit, 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur. 

Sur  une  montagne  près  de  Riez,  on  voit  une  char* 
pelle  dédiée  à  S.  Maxime,  patron  et  Tun  des  premiers 
évèques  de  cette  ville.  Six  colonnes  de  granit  en  dé-» 
corent  l'intérieur ,  et  il  y  en  a  deux  autres  à  l'entrée  : 
elles  proviennent  sans  doute  des  édifices  somptueux 
que  renfermoit  l'ancienne  ville.  Le  bénitier ,  d'une 
assez  belle  forme,  est  de  marbre  du  pays.  Au-dessus 
de  l'autel  est  un  tableau  représentant  une  apparition 
de  la  Vierge  ^  S.  Maxime ,  et  qui  se  fait  remarquer 
par  des  traces  assez  singulières  du  vandalisme  révo- 
lutionnaire :  pour  donner  à  ce  tableau  une  étendue 
proportionnée  à  la  place  qu'il  occupe ,.  on  l'a  entouré 
avec  un  autre  tableau  coupé  par  bandes;  de  sorte 
que  chacun  des  côtés  de  cette  bizarre  bordure  offre 
le  coup-d*oeil  repoussant  de  têtes ,  de  bras  ^  de  mains 
et  de  jami>es  séparés  du  tronc. 

La  plupart  des  villes  de  la  Provence  ont  des  fêtes 
locales,  auxquelles  les  habitans  sont  très- attachés; 
ils  les  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe,  et  presr 
que  toujovu:s  d'une  manière  extrêmement  bruyante, 
A  Aix,  comme  on  l'a  vu,  c'est  celle  de  la  Fête- 
Dieu  ;  dans  plusieurs  villages  des  environs  de  cette 
ville,  c'est  celle,  de  S.  Éfoi;  à  Manosque,  celle  de 
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S.  Pancrace ,  &a  Le  gi/^  ^ff  S.  Maxime  a  lieu  & 
Riez  (  I  ) ,  durant  ies  trds  jours  de  ia  Pentecôte  :  c'est 
luie  bravade  entre  les  Chrétiens  et  les  Sarrasins.  Les 
l^abitaiis  aisés,  vêtus  \  ki  itmssarde,  composent  un 
corps  de  cavalerie  bien  mortté  (2)  :les  artisans' se  réu- 
nissent en  compagnies  de  fantassins.  Les  Sarrasini 
des  cocardes  vertes  et  des  étendards  de  mièmecouiei 
On  élève  dans  ie/;rAri/  de  la  foire ,  près'dti  tempfe  rond 
et  des  quatre  colonnes,  ixn  fort  construit  en  planches 
et  orné  tie  feuillages  verts.  Le  dimanche  et  fe  lundi , 
fes  Chrétiens  attaquent  et  bloquent  ce  fort ,  cjui  est 
occupé  par  ïes  Sarrasins  1  il  se  consomme  ,   dans 

^■— ^— ^■— — ^"^"^      'l  ■  '  llll    ■        ■  I  ■  ■  Il       III  I       II     <■    ■■     I  Jf     I     I  P    II     IMI  W     ■ 

I 

(i)  Quelques  anecdotes  atte^ent  la  pas«îon  incrofaUe  que  Y  on 
y  mpntre  pour  cette  cpf  luo^iîç.  Un  p^uyre  habitant  q^i  ne  pps-; 
^édoit  qu*unç  truie  et  ses  douze  petits  ,  les  vendit  pour  acheter 
^e  îa  poudre.  Sa  femme,  furieuse,  court  après  fuî,  et,  au  milieu 
de  la  bravade",  Taccabie  des  plus  justes  reproches.  Le  mari  se 
retourne  vers  elfe  en  riai|( ,  coptjnu^  je  (iurçr ,  $t  lui  dit  k  çh^qu^ 
coup  de  fusil  :  Tiens,  voilà  encore  un  petit  cochon  ^m  crie.  Un  autre ^ 
dont  la  femme  ctoit  morte  le  jour  de  fa  Pentecôte,  cacha  cette 
perte  pendant  fes  trois  jours  de  la  bravade ,  pour  ne  pas  être 
pbfigé,  par  bienséançç»  dé  se  priver  du  plaisir  d'jr  pren<}re  part. 
Qn  en  a  vu  un  troisième  y  assister,  quoique  son  père  fût  mort  trois 
jours  auparavant.    " 

(2)  Lorsque  nous  allâmes  visiter  fe  tempîe  rond,  plusieurs  de  ces 
tnessîeurs  nous  accompagnorent.  Leur  petit  uniforme  est  veste  et 
culcHte  de  nankin,  avec  fiscjré  çt  ornemens  à  la  hussarde  en  petits 
rubans  de  velours  :  l<^  grand  uniforme  est  beau  et  riche.  Si  que!-- 
que  personne  de  marque  vient  à  passe**  paç  leur  vflJe,  ils  ïm  four- 
nissent une  garde  d'honneur. 
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«eiue.  occasioiii,  quiasie  k.  vingt  qumtnux  de. poudré» 
Enfin:  on  s'ëmpicé  éa  fort^ie  tcoisièine'louc;  onr  la 
saccage ,  on  le  bràie,.  «l  Soin  émmèse  Ie&  Sanasin& 
priscm]rierS'jifi|qu'jaixpoftes  delà  viUe«  Le:  tout  iimt 
psMT  vaa  repas.  Le  iendemaîn:,  tout  le  mande  va  h 
Sauftt^Maxime ,  poio  semerdei  le  vénérable  patcon 
de  la;  viile  de  ce  qne  j^enonite  n'a  été  blessé.  Li,  ie 
coimnandam  de  la  bM«rade  se  nomme  un^successeitt 
pour  Tannée  suivante-  :  it  Ut  désigne  en  plaçant  son 
cfaapeaa  sur  la  tète  de  itefcii  opi'ii  juge  ie  pius^  digne 
de  remplir  €ett?e  place  ;  et  ce  dernier ,  en  signe  d'ac* 
ceptadon ,  lÂchs  sm  pet,  c'est-àt-dîre  «ps'ii  tire  un 
coup  de  fuôl  dans  Fégfise  (  i }» 

Qf&siqne  Riez  soit  auimSieu  des  montagnes ,  ses 
had>îtan9  n^aiment  point  à  être  appelés  mêrttûgnan/T  ; 
ils  donnent  ce  nom'  à  ceux  de  Motistiery  qui  ha- 
bitent lui  pays  pfos-  élevé  que  le  leur  ;  et  ces^  derniers 
prétendrât  cpxe  c&  nom  ne  convient  qu'à  ceux  cpii 
som  encore  plus  enfoncés  dans  ia^  région  monta-^ 
gneuse. 

Riez  rfa  d'autres  fabriques  que  quehjues  tanne- 
ries et  quelques  mégisseries  :  on  y  recueille  beaucoup 
d'amandes.  Ses  vins  sont  assez  estimés  {2)  ;  et  en 


(  i)  Cette  fête  est  sans  doute  ancîeniïe.  Elle  rappelle  les  ravages 
des  Sarrasins  dans  ie  pays,  et  la  terreur  qu'ils  y  inspirèrent. 

•  (a)  Vittum  Reîense  super  omnia  vina  recense.  Cet  ancien  proverbe 
latin  prouve  la  réputation  dont  il  jouissoit. 
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efktf  quoique  peu  spiritueux ,  ils  donnent  une  bois^ 
son  agréable  :  ils  perdent  cependant  aujourdliuî  de 
leur  bonté ,  parce  qu'on  réservie  pour  les  oliviers  les 
terrains  exposés! au  midi,  et  qu'on  plante  la  vigne 
dans  ceux  qui  sont  au  nord.  En  générai ,  les  vins  de 
Provence  n'ont  pas  la  qualité  qu'ils  auroient  si  l'on 
vouloit.choisir  les  plants ,  les  bien  exposer,  ne  point 
les  placer  sous  i'ombrage  des  oliviers  et  des  figuiers , 
qui  leur  dérobent  les  .rayons  du  soleii;  et  même, 
sans  ces  précautions,  on  y  fèroit  encore  de  très-bon 
vin,  si  lès  procédés  mis  en; usage  pour  exprimer 
cette  liqueur  étoient  mieux  entendus  :  mais  on  la 
doime  à  si  bon  marché ,  que  le  débit  ne  pourroit  dé^ 
dommager  des  frais  d'une  bonne,  manipulation.  On 
se-hâte  de. mettre  le  raisin  dans  la  cuve,  on  le.  presse 
à  Tair  libre  et  souvent  même  lorsqu'il  pleut.  On 
^oit  autrefois  un  excellent  vin  cuit ,  qui  n'étoit  pas 
jugé  indigne  d'être  servi  sur  la  table  du  Roi;  mais 
on  néglige  aujojird'hui  ce  genre  de  &bricati(X). 
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PuYMOiSSON.  —  MovsjiBR.— Notre-Dame  de  Beau f 
ve^er.  —  Le  sire  de  Blaccas.  —  Senez.  —  DiGNE. 

—  Bains.  — Dessins  de  M.  Constantin.  — Villages  des 
montagnes  subalpines. — Fo NTEN ELLE. — MA Li G i er. 
—Rocher  coupé,  —  Sisteron.  —  Histoire.  —  Ville. 

—  Excursion  à  Saint-Geniez.  —  Inscription  de  Dar- 
danus.  —  Plantes.  —  Theopoljs.  —  Notre-Dame 
de  Dromon,  —  Houille.  —  Retour  à  Sisteron,  —  Ins- 
criptions supposées. 

* 

Il  étoît  à  peine  deux  heures  du  matin  lorsque  nous 
quittâmes  Riez ,  le  28  juin.  Nouis  passâmes  près 
de  Campagne  (  t  ) ,  et  fumes  bientôt  à  Puy moisson  (2), 
dont  le  château  a  été  détruit  par  les  gens  du  pays 
pendant  la  révolution.  II  auroit  fallu  prendre  sur  la 
droite  pour  aller  à  Afoustier  et  à  Sene^  ;  mais  ce 
détour  nous  auroit  empêchés  d'arriver  à  Marseille 
à  temps  pour  nous  rendre  ensuite  à  Beaucaire.  La 
situation  de  Moustier  sur  la  pente  d'une  montagne , 
au  bord  cTun  précipice,  et  un  monument  singulier  qui 
y  existe ,  méritent  cependant  d'attirer  l'attention  du 
voyageur.  Le  nom  de  Afoustier  est  une  corruption  du 

(1)  JV/m,  page  51. 

(2)  Appelé  dans  les  actes  Podium  Moissonum  ,  sans  (foute  à 
«mse  de  ia  fertilité  de  son  territoire. 
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mot  hûamonasteriûlum  :  il  vient  d!ua  monastèi^  <pie. 
les  religieux  de  Lérins  y  avoient  fondé  vers  la  fin  du 
XI  .'^  siècle.  On  remarque  it  côté  de  cette  ville  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Beaunier  [\) ,  qui  est/ bâtie 
entre  deux  montagnes  très  -  escarpées.  Au  sommet 
Ae,  chacun^  de  ces  montagnes  on  a  fiiçé  une  chaîne, 
au  milieu  de  laquelle  est  une  étoile  k  cinq  pointes 
vjpk  est  suspendue  sur  l'abîme  l  on  croit  que  c^est 
Taccomplissement  4  un  vœu  {m  k  la  Vierge  de 
Beauvezer  par  un  chevalier  que  quelques  persormes 
disent  être  Anne  de  Riquety ,  et  d'autres  le  sire  de 
Blaccas ,  qui  se  distingua  autant  par  les  agrémens  de 
son  esprit  que  par  sa  force  ei  son  courage  >  et  dont 
le  nom  décore  la  liste  des  braves  et  celle  des.  troidjtar 
dQurs  provençaux  ;  mais  on  n'a  sur  ce  point  que  des 
conjecmres  (2).  M.  Morenon  a  bien  voulu  me  doa>" 
n^r  ^n  plan  de  ce  site  singulier  { pi^LlV,  ni  1);  i! 
est  aussi  représenté  dans  l'ancien  écusson  de  Mous- 
tier.  On  conservoit  dans  l'église ,  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à  Charlemagne,  des  relicjues  qu'on 
disoit  avoir  été  données  par  ce  prince.  Il  y  a  dans  la 
ville  une  manufacture  de  faïence  :  les  viOages  voi- 
sins sont  peuplés  de  tourneurs  qui  travaille;nt,le  buis  y 
qu'on  y  çuhiye  pour  ce  genre  de  fabrication. 

Sene-;^ ,  k  quelques  lieues  plus  loin ,  est  une  ville 

(z)  Papon  ,  Histoire  lie  Provence,  t.  L",  pa^e  244* 
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noire ,  triste  ^  et  qui  ne  renfënne  aucune  curiosité.  Le 
climat  y  est  tempéré  en  été ,  mais  humide  en  hiver  :  la 
plupart  des  habitans  descendent  alors  dans  la  basse 
Provence  pour  y  faire  paître  leurs  troupeaux  ;  toute 
la  contrée  est  presque  déserte  pendant  cette  saison. 

A  cinq  heures ,  nous  descendîmes  une  montagne# 
rapide  nommée  Tellon  ;  nous  traversâmes  le  village 
SEstoubbn  ;  et  après  avoir  passé  l'Asse  sur  un  pont 
très-long  ,  nous  remontâmes  la  rive  droite  de  ce 
torrent ,  laissant  un  peu  à  droite  le  village  de  J^Êtf^an , 
et  nous  arrivâmes  à  Digne  vers  neuf  heures,  sans  être 
descendus  de  cheval. 

Digne ,  autrefois  Dinia  (  i  ) ,  étoit  la  capitale  d'un 
petit  peuple  appelé  Bodiontici.  On  regarde  son  siège 
épiscopal  comme  très-ancien.  Cette  ville  est  petite  , 
mal  bâtie,  située  au  pied  de  hautes  montagnes ,  sur 
les  bords  de  la  Bléonne ,  torrent  qui  en  reçoit  plu^ 
sieurs  autres ,  et  qui  roule  comme  eux  d'immenses  amas 
de  cailloux.  Elle  n'a  rien  de  curieux  que  ses  bains. 

M. 'Alexandre  de  Lameth,  qui  étoit  alors  préfet 
du  département  ,  et  que  j'avois,  eu  l'honneur  de 
connortre  particulièrement  à  Paris ,  nous  reçut  avec 
ces  manières  aimables  et  élégantes  qui  le  distinguent. 


(i)  C'est  une  opinion  accréditée  dans  îa  \\\\c  ,  que  Ccsar  a 
parlé  de  Digne  en  ces  termes ,  Digna ,  urbs  indrgna ,  latroyivim 
sptlunca  [  Digne,  vilîe  indigne,  repaire  de  voleurs  }  \  mai«  l'an- 
cien nom  de  Digne  est  Dinia, ,  et  il  ne  se  trouve  pas  dans  les 
Commentaires  de  César. 
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II  nous  conduisit  aux  bains  :  on  y, arrive  par  la  grande 
route  d'Italie;  il  faut  traverser  plusieurs  fois  ie  torrent 
S  Algues-Chaudes ,  qu'il  seroit  nécessaire  de  contenir 
dans  son  lit  ,  afin  de  réserver  un  passage  conve- 
nable pour  les  voyageurs.  On  percevoit  pourtant  le 
m  droit  de  passe  dans  cet  endroit  ^  qui  est  souvent 
impraticable ,  même  pour  un.  mylet. 

£n  arrivant  vers  la  maison  des  bains  y  qui  est  éta- 
blie sur  les  bords  du  torrent ,  le  chemin  n'est  qu We 
ramgprtrès-étroite  pratiquée  sur  le  Hanc  de  ia  mon- 
tagne :  parvenu  à  la  porte  d'une  masure ,  qu'on  pren- 
droit  pour  Ventrée  d'un  toit  à  porcs ,  on  sç  trouve 
dans  une  prétendue  cour ,  qui  n'est  qu'un  long  et 
étroit  couloir  entre  ie  bâtiment  et  une  montagne 
taillée  à  pic  et  d'une  hauteur  excessive  :  le  soleil  n'y 
pénètre  que  pendant  les  courts  momens  où  il  est  à  sa 
plus  haute  élévation.  On  voit  souvent  des  reptiles  , 
sur-tout  aux  époques  de  l'accouplement ,  tomber 
deux  à  deux  de  ces  rochers  :  heureusement  leur  mor-- 
sure  n'a  rien  de  redoutable.  Lorsqu'on  lève  les  yeux, 
f  imagination  est  effrayée  de  la  hauteur  des  masses 
de  pierres  brunâtres  qui  semblent  prêtes  à  s'écrouler 
et  i  écraser  les  bâtimens.  On  est  surpris ,  en  entrant 
dans  un  lieu  dont  les  abords  sont  si  sauvages ,-  d'y 
trouver  une  distribution  assez  commode  et  aussi 
agréable  que  l'âpreté  du  site  peut  le  permettre.  Le^ 
Jong  d'un  grand  corridor  sont  différentes  chambres 
pQur  les  malades  ;  à  l'extrémité  est  la  chapelle.  Les 
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hsms  sont  alimentés  par-des  sources  dont  la  dialeur 
est  naturellement  graduée  :  on  y  dlsôngue^  lA  ia 
fûurce  des  Vertus ,  qui  est  presque  frc^de  ;  a."*  cdie 
de Saint-GWes ^  qui  est  consacrée- à  ce  -saint ,  p^re 
qu'on  prétend  qu'il  a  habité  dans  les  cavernes  de  ces 
contrées  ;  3.^  céiie  de  Saint- Jean  ;  ^."^  lUtùve  (i) , 
dont  Peau  est  à  un  teï  degté  de  didèur  y  qu'on  ne 
peut  y  demeurer  un  instant ,  la  porte  fermée  ^  sans 
retint  couler  de  tout  son  corps  une  sueur  abondante. 
Le  mois  de  mai  eitt  ie  temps  où  l'on  vient  prendre 
ces  e^ux,  qui ,  étant  trèis^chaudés  et  fortement  impré* 
gnées  de  vapeurs  minérales ,  ont  une  grande  effica-* 
cité  pour  la  guérison  des  blessures;  Quelques  géné^ 
raux  français  en  ont  demièifement  éprouvé  les  plus 
beureux  eflSstSr-La  prpximité  du  théâtre  de  la  guerre 
en  Italie  rendroit  fort  utile  l'établissement  à  Digne 
d'un  hôpitd  consacré  aux  miUtairés  blessés. 

Nous  passâmes  la  soirée  à  la  comédie,  où  une 
petite  /éunion  d'acteurs  tirés  des  deux  théâtres  de 
Marseille  [ouoit  la  Afort  d'Abel;  Forchestre  ,  com- 
posé d'amateurs  ,    étoit  conduit  par  un  musicien 


(i)  Consultez  Les  Bains  de  Digne  en  Provence,  par  SÉBASTIEN 
Richard  ,  médecin  j  Lyon,  1 61 9^in-8.®  — Les  Merveilles  des  bains 
naturels  de  Digne  en  P/ovence,  avec  un  traité  de  leurs  serpens  sans 
venin,  par  0.  T.;i>£  Lautaret»  médecin '^^^Ai^i;,  t6zo,  in^  8.^  •— 
Mémoire  sur  les  bains  de  Digne,  ijoz,  in-fol. — Champorcin  et 
RlCARY,  Analyse  des  eaux  de  Digne.  Voyez  aussi  ]! Histoire  de  Ia 
Sffciérf  dt  médecine ,  tome  I.«',  page  336.  ^  ,     • 
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napoGsaiii*  Nous  avions  pris ,  avant  le  speçtade,  un 
grand  pbîsîr  h  Vo»  le»  porte  -  feuiUes  de  M.  Co]»$«^ 
tanên:  cet  artiste  ar  un  talent  tfi^s-dîstingu^pow.les 
paysages  à  la  gdi^cbe  et  à  la  sepia>  Après  avoir 
demeuré  vingt  9xis  à  Ah^  ^  il  s'est  fixé  depuis  trots 
années  k  Dig^.  Les  vu0$  des:. enviions  de  ia  viHe 
qu'il  a  exécutées  :  pour  M.  dl^  I^^amed» ,  sont  très^ 
belles.  Le  géiriireux  ^roprîéiikfr^  de  o^  dessins;  a 
bien  voulu,  me  p^tnettre  de  faire  réduire  celui  qui 
représente  les  bains. pour  le  phlç^t  i4i(pk  LVJ^ 

Digne  acquiert  aupurd- hui  :  quelque  hfipoftaiiQ&  ^ 
parce  que  cfe»t  leohef^Iieci  du>départeiiient  et  la  résî*^ 
dènèe  des  membres 'd^{>imcipai^  aut<9rités>  :f  eUe 
sera  totifours  célèbre  pour  ^ç»  été  I^  pstipHe  d^ 
Gassendi^  qm.nlaquîf  en  if^^^k  Ch»slkfitmer: ^ 
vfflage  à  tnm^deini -iieue  db  la  vî{fe  ;.il  a  élé  cbtooiao 
et  prévôt  .dè>  la!  daibédrale* 

*  Mon  projet  é toit  de  fn'àirèter  h  Sûnîane.  M»  Boyis , 
ancien  membrecde  bi  Convention^  liatioitalé^  et  auL- 
jourd'hui  directeuiî  des  contribution^  ^  dé];>affiemeii€ 
de&Basfies-rAipes^  nie  proposai  nous  accomj^gner 
pour  voir  M.  Pallier ,  notre  ami  commun.  La  con- 
noissance  qu'il  avoit  du  pays ,  nous  fut  aussi  utile  que 
son.  aimable  gaieté  nous  étoit  agr^àbiè.  En  quittant, 
Digne  y  nous  longeâmes  le  torren^t  (Je  Bléonne^et  tra- 
versâmes le  lit  de  plusieurs  autres  toriensquivimneiit* 
s*y  jeter.  Le  chemin  est  assez  beau  jusque  Hocher^ 
coupé,  appelé  ainsi ,  parce  qu'en  eâTét  ta  route  y  a  été 


r 
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I  pratiquée  entre  deux  focbérs  par  b  raaia  des  hommes. 
I  NoDs  vîmies  à  droite^  sur  la  flioatâgne ,  ie  diâteau  de 
I     iumumtlii,  ptxupé  par  lAj^  de  Mirabeau, 

Arrivés  au  viUage  de  Jf^afigier,  nous  y  fftmes 
reçus  afiGC  beaucoup  tTafiabSité  par  M.  de  Maligier , 
Btaitre  du  cMteau,  Après  avoir  accepté  quelques 
rafir^ichîsseinMs ,  nous  reprîmes  h  rottte  de  Skteron  ^ 
oè  Aous  airivAmes  versf  acue  heures. 

La  contrée  que  novis  avions  traversée  est  dans  hi 
monugnes  subalpines  ,  qui  commencent  à  Di^e  ; 
i6s  Ti)Iagé$  ^ont  dans  de  petits  vaibns  ott  sur  dt$ 
coteaux  ;  ils  ont  un  air  de  misère  et  de  vétusté  qui 
contraste  beameoup  airec  le  riant  ft^ct  éc^jcfux  des 
contrées  méridionales  de  la  Provence.  Onrenconist» 
cependamt  de  yaste^  prairies,  d'assez  beaux  champs  de 
blé  ;  le  rei^rs^â^  montagnes  est  «ouvert  dé  forêts  ; 
maïs  œ  p&yssâgé  n'est  point  aBÎmé-  par  la  vigne  et 
Fottvierw  Le  département  est.  borné  vers  Nice  par 
cehâ  des.  Alpet-^Maritinies *,  etau^eià  deSisteron.^ 
par  lé  déjpàrteàtent  des  Hautes- Alpes ,  où  sont: les 
m^mtagneS'iiu  Dauphiné^  .  , 

Envirosi  une  lieae  avant  d^ètr e  à  Sisteron ,  on  suil 
les  hoids  de  b  Dui^ce  ;  on  a  ii  sa  droite  des  mon- 
tagnes calcaiKrs:^  dans  lesquelles  on  voit  de  temps 
en  t^iips  déâ  fiions  d'un  marbre  blanc  grossier  ^  mar- 
c^piéds  veines  grisâtms  :  on  distingue  dans  la  masse 
calc^re,  de^^amnionites,  des  camites  et  d'autres  co- 
quHfes  pétrifiées. 
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Sistéron  est  nommé  Segustero  dans  ritinéraire 
d'Antonin  et  dans  les  Tables  Théodosiennes  :  c'étoît 
probablement  son  nom  cditîque.  On  l'appela  ensuite 
Civitas  Segesteriorum ,  puis  Segesterium  ,  et  enfin  , 
Sisterium,  d'où  il  a  été  fecile  de  faire  Sisieran.  Cette 
ville  a  été  y  en  1 5  5  2^  le  théâtre  de  san^Uns  combats 
entre  les  protestans  qui  s'y.étoient  réfugiés  et  les 
catholiques,  qui  parvinrent  enfin  à -les  en:  chasser. 
Le  château  a  servi  depuis ,  pendant  quelque  temps  y 
de  prison  à  Casimir,  roi  de  Pologne^  Jçrsquf il  fiit 
anêté  ,  à  son  retour  de  Gènes ,  en  1(^38  ,  parie 
comte  >d'Alais. 

Pour  entrer  dans  Sistéron,  on  traverse  là  Diirance 

sur  un  pout  d'une  seule  arche.  Rien  de  plus  affreux 

que  l'aspect  de  la  ville  vue  de  la  rive  opposée  tie 

cette  rivière  :  c'est  un  amas  de  hideuses  masures 

élevées  les  unes  sur  lesautresen  âm{^ithéâcre^et  qui 

patoissent  ne  recevoir  le  jour  que  par  des  ouyertuires 

longues  et  étroites  comme  les  fenêtres  des  prisons.  > 

Il   étoit  trop  tard  pour  aller  voir   Tkefyolis  et 

l'inscription  de  Dardanus  :  cette  partie  fùtrremîseau 

lendemain  ,  et  hoûSiCmployâmes  le  reste  de  là  soirée 

à  visiter  la  ville  et  à  prendre  un  repos  nék:eàsaire. 

L'intérieur  de  Sistéron  n'est  pas  aussi*  4^sagréablc 
que  ses  dehors  ;  il  y  a  plusieurs  maisons  bien  bâties  ^ 
une  place  assez  spacieuse  ,  et  quelques  nies  qui  rie 
sont  ni  aussi  laides  ni  aussi  étroites  que  celles  de 
Riez  et  de  Digne. 

Nou^ 


Nous  pâftânes  à  diëvai  le  iendemàki  à  quatre» 
heures  du  matin  :  nous  étiotis  sans  guide ,  celui  que 
nous  avitMls  tetenu  iaf  veille  àyftm  manqué  de  parole  j 
Èiah  on  nôiis  indiqua  si  bien  notre  route  ^  que  nous 
Ae  nous  égarâmes  point.  îi  nous  fallut  traverser  un 
pays  presque  ilâiàfoité ,  en  suitant  un  chemin  étroit , 
i  peine  firayé  ,  et  souvent  pratiqué  sur  le  bord  dès 
précipices.  Ces  montagnes  sont  fort  arides  ,  et  ne 
produisent  que  des  buissons  ;  on  aperçoit  seule- 
ment ,  d'espace  en  espace ,  quelques  coins  de  tei^e  en 
culture  et  des  arbres  très'-ciairsemés.  Enfin  on  arrive  à 
un  lieu  où  les  montagnes  se  resserrent  ;  le  chenrfn 
passe  dans  le  fit  d'un  torrent ,  entre  deux  rochers 
escarpés  :  c'est  au  point  où  se  termine  cette  gorge , 
et  où  la  Vallée  commence ,  que  se  trouve  ia  belfe 
inscription  qui  attiroît  notre  curiosité ,  et  que  l'on 
nomme  dans  le  pays  peiro  eicritto  [  pierre  écrite].  J'ai 
donné  (pL  LIV,  n.*  2  )  une  vue  dé  ce  site  pitto- 
resque ;  je  la  dois  à  Famitié  de  M.  Sanson ,  ingé- 
nîeur  des  ponts  et  chaussées  dans  le  département  des 
Hautes-Alpes,  qui  a  eu  aussi  la  bonté  de  feire  pour 
mon  atlas  plusieurs  autres  dessins  intéressans. 

Cette  inscription  a  déjà  été  publiée  par  plusieurs 
auteurs  (  i  ) ,  mais  sans  être  figurée ,  et  toujours  d'une 


^■^ 


(  I  )  SpON  ,  MiscelL  I  50 ;  SlftMOND ,  Annotationes in  APOLLINAR, 
€tln  Thesauro  GnONOVlt,  tom.  X,pag.  i2^\  SiDONII  Epist. 
\,  V,  cp.  9  ;  Gruter  ,  CLI,  6;  Bergier  ,  Grands  Chemins,  \6ç  ; 
BOLPON.  Epigraphicd,  297;  BouCHE»  Chor.  de  Prov.  244mtegr., 

Tome  IJL  e 
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manière  inexacte.  M.  le  sous -préfet  de  Sisteron 
nous  en  avoit  procuré  une  copie. plus  fidèle  que 
celles  qui  ont  été  imprimées  :  nous  employâmes, 
deux  heures  à  la  confronter  avec  l'original ,  et  nous 
y  trouvâmes  encore  quelques  inexactitudes.  Celle 
que  je  publie  ici  ^  a  été  faite  avec  la;  plus  scrupu- 
leuse attention.  It  est  aisé  de  juger  qu'aucun  des 
auteurs  qui  ont  parié  de  cette  inscription  et  qui 
en  ont  imprimé  des  copies ,  n'a  pris  la  peine  d'aller 
la  voir  dans  le  lieu  âpre  et  sauvage ,  mais  pourtant 
intéressant  et  pittoresque,  où  elle  est  placée ,  et. 
où  elle  produit  im  effet  si  beau  et  si  singulier ,  que 
ce  rocher  mériteroit  d'être  imité  dans  quelques-uns 
de  nos  jardins  modernes. 

La  partie  supérieure  de  l'inscription  est  sur  la 
fiice  verticale  du  rocher  ;  mais  comme  la  place  n'étoit 
pas  sufHsante  pour  la  contenir  toute  entière  ,  le  reste 
a  été  écrit  au -dessous  y  sur  une  portion  qui  saille 
horizontalement  au  bas  de  l'autre  sous  un  angle  d'en- 
viron soixante-quinze  degrés.  £n  voici  le  texte  et  la 
traduction  : 


a  50  rautH.;D.  Bouquet,  Script,  rer.  GalL  tomj,  m  Exe,  G  RUT* 
ijyjDE  LÀGandaba,  NubiUario ,  armas  y  triumfos  di  Gaîicia  » 
35  ;Ch0RIER,  Histoire  du  Dauphiné,  187,  mutilée  j  PAPON  , 
Histoire  de  Prownce  ,  pag.  95  et  96  ;  HagenBUCH,  de  Diptych» 
Brixiensi,  p.  63  ;  Mevolhon,  j«r  </«  iîiscriptions  récemment  trouvées 
à  Sisteron,  1804,  in- 8.^ 
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CL   f^  POSTVMVS  DARDANVS  V  INJj^ETPA 
TRICAE  DIGNITATIS  EX  CONSVLARIPRO 
VINCIÀE  VIENNËNSIS  EX  MAGISTROSCRI 

Nil  LIB  r^EX  QVAEST  r^EXPRAEF jr^PRET  r^  GALL  f^  ET 
NEVIA  GALLACLAR    f^  ETINL    f^  FEM    Ç^  MATERFAM 
EIVS  LOCOCVINOMEN  THEOPOLIS  EST 
VIARVM  VSVM  CAESIS  VTRIMQVEMON 
TIVM  LATERIB    f^  PRAESTITERVNT  MVROS 
ET  PORTAS  DEDERVNT  QVOD  IN  AGRO 
PROPRIO  CONSTITVM  TVETIONIOM 
NIVM  VOLVERVNT  ESSE  COMMVNE  ADNI 
TENTE  ETIANV    C^  INL    Ç^  COM  J^  ACFRATREM  V    B 
MORATI  VmiCL    r^  LEPIDO  EX  CONSVLA 
GERMANIAE  PRIMAE  EX  MAG  MEMOR 
EX  COM    (^  RERVM  PRIVAT    Cn  VTERGAOMNI 

gVM  SALVTEM  EORV^ 

*^j^lpM  STVDiyME> 

.    Jtdevo^*^ 

ïlONtS  PV//  ttUff  \\A  %4ii 

TITVLVS  POSStV  Bi^i.WK   .«i  ^IM  ^^BB  «OSTENDt 

Ciaûdms[i)  Postumus  Dardanug.  nomme  illustre  (i)  ,  fevetu  ttt 
fa  dignité  de  patrke  (3) ,  ex-gf^verneur  consulaire  (4)  de  la  province 


(i)  CLauMus. 

(2)  Vir  INLusiris. 

(3)  paTrjcae  DIGNITATIS.  Ce$  ittots  ne  signifient  pas.  que    ,. 
ClaùHius  Darxianus  étoit  à' angine  patricienne ,  mais  qu'ii  avoitité    ., 
revêtu  du  patriciat.  Ce  titre  n'annonçoit  pius  alors  i*antiquitc  ou 
rillustration  de  ia  famille;  il  étoît  puremenf  personnel.  »     ; 

(4)  EX  CONSULARl,  Les  consulares  étoieni,  dans  i'origîne,  des 


es 
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Viennoht,  ex-maître  dn  revêtes  (  i  ) ,  ex-questeur  (2  ) ,  ex-fréfèidupirétatre 
des  Gaules  {3)  ;  et  Nevia.  G  alla,  femme  clarissime  et  illustre  (4) ,  som 
épouse  (5);  ont  procuré  à  la  ville  appeléeT\itoi^\h  l'usage  des  routes, 
en  faisant  tailler  des  deux  côtés  les  flancs  de  ces  montagnes  (6),  et  lui 


•sn^ 


gouverneurs  que  f oh  choisîssoit  parmi  les  hommes  consulaires  ; 
c'est-à-dire,  parmi  ceux  qui'atvoient  été  consuls.  On  dotina, 
dans  fa  suite ,  le  même  nom  aux  gouverneurs  qui  n'avolent  pàt 
obtenu  cette  dignité ,  parce  qu'ils  avoient  les  ornemens  et  l'appa* 
reil  consulaires.  Le  consularis  d'une  province  étoit  celui  qui  Ja 
gouvernoit  avec  i'autorité  consulaire. 

(i)  EX  MAGISTRO  SCPINII  LIBellorum.Céiohunà  espèce  de 
secrétaire  d'état  qui  se  chargcoît  des  requêtes  adressées  à  J'em- 
pereur^  Les  mots  scrinium  libéllorufn  désignent  Ià  boîte  où  ToA 
plaçoit  CCS  mémoires. 

(2)  EX  QVAESTore, 

(  3  )  EXPRAEFedo  PREToriL  GALLia.Çcs  officiers  furent  établis, 
«1,592  ,  à  Arles ,  qui  étôit  devenue  la  métropole  des  Gaules,  après 
que  ia  ville  de  Trêves,  où  ils  résidoieïit  auparavant ,  eût  été  prise 
par  les  Francs.  Us  étaient  chargés  du  gouvernement  de  la  province 
pour  ce  qui  concemoit  principalement  le  civil  et  les  finances,  et 
ils  y  faisoient  exécuter  f es  ordres  de  l'empereur. 

(4}  Que^^cs  auteurs  avoient  lu  ainsi  ces  mots  :  PRAEFectus 
pRETorii  GALLia^  ET  NEAIausi  GALLœcia ,  préfet  du  prétoire 
des  Gaules ,  de  Nîmes  ^x  de  Ja  Galice  :  c'est  pourquoi  LA  ÛAïq- 
PARA  a  rapporté  cette  n^cription  page  75  dé  son  Nobiliaire 
de  la  Galice,  déjà  cité  ci-dessus ,  p^^ge  66  ,  note  j  mais  au  liea 
de  ces  mots  ,  dont  l'explication  seroft^«»çossible,  on  lit  évidem- 
ment NEVIA  GALLA  CLARissima  ET  fNlusM»  FEAlma. 

(5)  MATERFAMi%s  Ejus,  Cette  formule  peut  désignei»  seu- 
lement son  épouse;  elle  peut  aussi  indiquer  que  Dardanus  éUM 
mort  lorsque  la  reconnoissanc.c  des  habitans  de  Theopolis  lui 
consacra  cette  inscription  ,  et  que  sa  peure,  Nevia  Gzlh ,  vivoîl 
encore.  Il  y  a  des  exemples  que  le  mot  matcrfamilias  est  quelquefois 
pris  dans  le  sens  de  i»euve,  *       . 

[6)  L'opinion  commune  m  que  le  rocbcr  formoit  à  une  de  ses 
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êKt  thnnédesfmas  tt  ^s  murailUs.  Thut  eeîn  a  ^fffak  ttifjfurphfpn 
Urrditt;  m^ts  ih  l'ont  voulu  rendre  commun  pour  la  sûreté  de  tous  U), 
Cette  inscription  a  été  placée  par  les  soins  de  [i]  Claudius  {•^)Lépidus, 
tomte  et  frère  de  l'homme  d^à  cité  ^  ex-<onsulaîre  de  la  première  Cer» 
manie  (4) ,  ex-maitre  du  conseil  des  méktaites  (5  ),  exrcomte  des  revenus 
parUculiers  (^)  deTempereur,  afin  de  pouvoir  montrer hut  solficitikfç 
pour  le  salut  de  tous, ^d'être  un  témoignage  écrit  (7)  de  la  reçonnois^ 
sance  publique. 


extrémités  une  espèce  Je  cuWc-sac,  et  que  DarJanus  f*a  fait 
ouvrir  :  jnaîs  îe  torrent  qui  y  coule  Jepuîs  un  temps  dont  on  ne 
peut  apprécier  la  durée  ,  c|  ({ui  a  sans  doute  scîé  ie  «of  e»  cet 
cndrok ,  est  un/e  preuve  physique  dig  contraire.  Ces  mots  de  Tint- 
cription  ,  cesis  utrimque  montium  laterihs  ,  attestent  encore  que 
Dardanus  a  seulement  fait  élargir  ce  passage,  en  coupant  de 
chaque  coté  une  portion  di|  rocher, 

(f)  rV£TrûNrfowrtuitio^i.Spon  a  écrit  roaï-i-propos  tneir- 
ûoni. 

(a)  ADNITE^TE  ETIAN  pour  etiam. 
{3)  Claudio, 

(4)  PRîJUAE  ùEnJUAîfiAE.  Sa  métropoîe  ctoît  Afôguntlum 
[M^ycni»]. 

(5)  EX  MAGisfro  MEMO-Riœ,  On  ^jppefoît  ,r£TMrMh7  nemih 
fia,  ou  memoriaîes ,  è^t%  officiers  qui  étpient  chargés  de  conserver 
les  extraits  des  décisions  rendues  par  fc  prince ,  et  d'en  délivrer 
it^  expéditions.  Le  présidcnt'de  ce  hureau  étoît  une  espèce  de 
nûms^e  ;  il  se  noipmgit  maginer  scrinil  ntfmma.  Le  mot  scrinii 
a  été  omis  ici»  et  nous  ne  lisons  que  magister  memoriœ.  Cet  officier , 
lors  de  sa  nomination ,  recevoit  de  ia  main  du  prince  une  ceinture 
dorée.  , 

{€)  ESt  CÙJMite  RERVAf  PR/VATarum.  C'etoit  l'intendant 
des  revenus  du  prince ,  dont  î(  ne  devoit  compte  qu'à  lui  :  cet 
oi&ce  rcvcnoît  ii  cduî  que  retnpiit  aujourd'hui  en  France  [inten- 
dant de  la  liste  civile,  ■ 

(y)  DMVOTJONÏS  PVhlica  TITVLVS  POSSet  OSTENDI, 

E3       :• 
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Uentîère  solitude  ,  le  bruît  du  torrent,  ïes  souve- 
nirs que  cette  inscription  rappelle ,  les  beautés  qua 
la  nature  déploie  dans  ce  lieu  sauvage ,  tout  concourt 
à  imprimer  à  i'ame  une  douice  teinte  de  mélancolie  : 
cnaimeroit  à  livrer  son  coeur  à  la  bienveillance  en- 
vers le  magistrat  qui  a  fait  un  usage  utile  de  sa 
fortune  et  de  son  crédit ,  et  envers  ses  concitoyens , 
qui  ont  voulu  éterniser  sur  cette  roche  la  recon- 
noissance  du  bienfait  qu'ils  avoient  reçu.  Pourquoi 
fâùt-ii  être  contraint  de  refuser  son  estime  à  celui 
à  qui  l'on  se  plairoit  tant  à  l'accorder  l  S.  Jérôme  (  i  ) 
et  S.  Augustin  (2)  font  un  grand  éloge  de  Darda- 
nus  ;  mais  ils  ne  l'ont  jugé  que  sur  ses  lettres.  Sir 
doine  Apollinaire ,  témoin  de  sa  conduite ,  a  pu  le 
juger  d'après  ses  actions;  et  il  dit  en  propres  termes 
que  c'étoit  un  monstre  qui  réunissoit  tous  les  vices 
des  divers  tyrans  qui  avoient  envahi  les  Gaules  sous 
l'empire  d'Honorius;  la  légèreté  de  Constantin  (j) , 
la  foiblesse  dé  Jovin,  et  la  perfidie  de  Gérônce  (4)» 
Souvent  des  hommes  injustes  et  criminels  dans  leur 
conduite  publique  ont  des  vertus  domestiques ,  des 
qualités  privées  :  ils  soignent  leur  famille,  ils  font 

(i)  HlERONYMI   Èpist.  129. 
(2)8.  AUGUST.  Epist.  57. 

(3)  Cdui  qui  passa  d'Angleterre  dans  les  Gaules  ,  et  s'établit  à 
Arles. 

(4)  Cûm  in  Constantino  inconstantiam  t  in  Jovino  facilitatem,  in 
Cerontio  perfidianif  sitigula  in  sInguUs,  omnia  in  Dardano  crimina 
si/nul  (xrcrarrjtrur,  SiûON.  Apollin,  V,  9.  ' 
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évk  bien  à  ce  qui  lés  entoure  ;  ces  bonnes  actions  par» 
ticulières  méritent  ia  reconnoissance  des  persoiUtes 
qui  en  ont  été  rob|et.  Mais  les  magistrats  chargés 
cTun  grand  pouvoir  et  auxiquels  le  prince  a  confié 
son  autorité,  sont  toujours  responsables  de  Tusage 
qu'ils  en  font;  et  ce  n*est  point  pour  avoir  répandu 
autour  d'eux  quelques  bienfaits ,  qu'ils  doivent  être 
absous  des  actes  d'oppression  et  d'injustice  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables. 

L'agreste  âpreté  du  lieu  où  est  la  pierre  de  Dar- 
danus ,  est  adoucie  par  la  présence  de  nombreux 
végétaux  qui  tapissent  les  rochers  ou  bordent  les 
torrens.  On  y  distingue  Pophrys  bîfiJîée  (  i  ) ,  fa  scille 
bifoUée  (2}  :  il  ne  restoit  plus  que  dés  débris  de  cette 
plante ,  ainsi  que  de  Tasphodèle  à  fleurs  blanches  (  3) , 
dé  l'anthéric  à  ileurs  de  lis  (4)  9  du  martagon  blanc 
piqué  de  pourpre  (  j)  et  de  Torchis  caryophyllée  (6)  ; 
mais  la  soldahelle  des  Alpes  (7) ,  la  petite  cataire  (8) ,  ' 
i'oseille  à  feuilles  en  bouclier  {^) ,  h,  mauve  cré* 


(1)  Ophrys  bifolia. 
{%)  ScilU  bifblia. 

(3)  Asphodelus  alhus. 

(4)  Antherkum  liliago, 

(5)  UUum  manago  flore puneuu», 

(6)  Orchis  caryopAyllata, 

(7)  Soldanella  Alpina  rotumKfilUi 

(8)  Nepeta  nepetella, 

(9)  RuM€x  scutatus. 


s4 
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pue  (  ï  )  ;  i'astragaje  ï f<puîUe$  d'ancolre  (a),  Vy  monK 
jromt  d^ns  toute  hw  fraîc!?««r. 

Apés  avqir  lu  cette  belie  inscription ,  il  fkudrok 
avo^.u^e  aiisé  bien  peu  ardente,  ui^e  curiosité  bien 
peu  vive ,  ppijr  ne  pas  d^irer  de  voir  le  Ueu  où  étoî» 
cette  Tkfopplis  dont  tes  habitans  se  $ont  montrés 
racpnnoi^sans  envers  Dardanus  et  wn  épouse  ;  noii^ 
poii^^mes  donc  nos  c)ievaux  jusqu'à  Sainte  Gmii:^  » 
îpetit  village  composé  de  cinq  ou  svi  mesures ,  et 
sitiié  dans  le  territoire  de  Dromon ,  au  milieu  d*une 
ca^mpagne  asseaç  riante  «t  couverte  d'arbres  fruitiers* 
Nous  n'y  trouvâmj^  ni  le  curé  ni  ie  maire  ;  et  nouj 


ne  savions  \  qui  nous  adressa  pwr  obtenir  des 
seignemens  sur  le  chemin  que  nous  devions  suivre  , 
ÎQrsque  ie  has^<i  nous  fit  rencontrer  un  jeunet  bomnm 
qui  proposa  de  aous,  accompagner  :  c'étoit  le  notàkio 
de  ce  petit  pays,  M/p  Laborde,  que  son  esprit  et  sort 
înitruçtlon  nous  firent  juger  d%ne  d'ua  sort  pK«t 
heujeux:,  H  i>çu^  forçai  d'accepter,  u»  déjeuner  ,  et 
aussitôt  après  nous  partîmes  avec  lui.  Au  bout  d'un 
quart-d'heure  jde  marche  sur  un  terrain  aride  ,  dont 
les  coteaux  n'offrent  guère  que  des  roches  dépouil- 
lées ,  et  où  les  endroits  susceptibles  de  culture  sont 
labourés  avec  la  charrue  sans  oreilles,  appelée  araire , 
nous  arrivâmes  au  pied  du  rocher  de  Dromoo.  Nous 
y  laissâmes  nos  chevaux. 

(  I  )  MahcL  crispa, 

(a)  Astragalus  aquikgia folio,  i 
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Sur  ce  rocher,  qai  e&t  très-haut  ,  et  qui  n'est 
accessible  que  du  côté  opposé  à  Sainf^eniii ,  on 
vent  encore  quelques  restes  de  maçonnerie  antique  ; 
on  y  remarque  aussi  un  chenûn  et  un  bassin  taSiés 
dans  le  roc  :  le  bassin  a  cinq  à  six  pieds  de  longueur 
sar  environ  un  ^ed  et  demi  de  profondeur,  et  un  peu 
plus  de  deux  pieds  de  largeur.  Il  y  a  dans  le  vallon , 
de  distance. en  distance,  quelques  resfjes  de  cons<- 
tmctions  antiques ,  et  les  laboweurs  en  découvretit 
souvent.  Tout,  ce  vallon  et  les  montagnes  qu'on 
aperçoit  au-delà,  sont  sillonnés  par  des  toirens  qui, 
diaque  année ,  causent  des  éboulemens  plus  ou  moins 
considérables;  c'est  à  ces  ébouiemens  qu'on  attribue 
fafaaissement  successif  du  terrain  où  a  existé  l'an» 
ci&me  Thiopolïs  ,  tm'rain  que  les  gens  du  pays 
prétendent  avoiï^  été  f^dis  beaucoup  plus  élevé.  On 
y  trouve  encore  quelquefois ,  en  lal^ourant  la  terre  , 

des  anneaux  ,  des  médailles ,  et  d'iuitres  morceaux 

».     » 

d'anticpiités. 

De  cette  vffle ,.  qui  dut  être  très-împortante ,  à  en 
fuger  p>Qr  sa  situation  ,  par  les  soins  qui  avoîènf  éié 
pris  pour  la  rendre  accessible  ,  par  le  nom  qu'on  lui 
avok  imposé  (  1 } ,  et  par  l'importance  du  personnage 
qui  en  étoit  le  magistrat,  il  ne  reste  plus  que  quelques 
mines,  son  nom  antique  conservé  dans  rihscription 
que  je  viens  d'expliquer  ,  et  la  mémoire  de  ce  nom 

(i>  Theopolis,  f^t$vl-iArt  ;ville di  Dieu.         '  '  '  *^ 


f 
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Sisieron  quelques  inscriptions  qui  ont  été  publiées 
par  M.  Alevolhqn  (i).  Dans  l'une ,  il  est  question 
.  d'un  certain  Hérophlle,  qui  ^  étant  grand  prêtre ,  avoH 
fait  un  vceu  à  Mercure  ;  l'autre  porte  qn^un  chevalier 
romain  attaché  à  Marius,  et  qui  avait  servi  sous  ses 
ordres  contre  les  Cimbres  et  les  Teutons,  a  fait  une 
Istation  sur  te  tombeau  d*Hérophile ,  fis  de  Afarius. 
Je  ne  rapporte  pas  le  texte  et  ne  prencjs  pas  la  peine 
de  le  commenter,  parce  que  la  forme  des  lettres  , 
Torthographe  des  noms  ,  les  fautes  contre  Fhistoîre 
et  la  chronologie ,  tout  en  annonce  fa  fausseté. 

On  a  demandé  par  qui  ces  inscriptions  pourroicnt 
avoir  été  fabriquées  :  k  réponse  ne  ser^i  pas  ^ile 
\  donner.  Cela  ne  prouve  cependant  rien  en  faveur 
de  leur  authenticité  :  car  dès  qu'une  inscrîptîcHi  a 
tous  les  caractères  de  la  supposition ,  eBe  doit  être 
réputée  fausse  ,  quoiqu'on  ne  puisse  indiquer  le 
faussaire  ;  de  même  qu'une  chose  n'en,  est  pas  moins 
volée,  quoiqu'on  v^en  puisse  pas  découvrir  fe  voleur, 
II  ne  paroît  pas  néanmoins  que  ces  inscriptf<ms 
soient  tout-Ji-fak  récentes  :  je  pense  qu'rfles  au- 
ront été  composées  par  quelque  morne ,  dam  des 
temps  d'ignorance.  Par  la  suite  ,  ces  pierres  ont 
,  I     II  ■ iiii  I  I'"       ■  »    I  I    I ■»       •  I    I  I 

(  I  )  Inscriptions  grecques  et  latines  trouvées  en  thermidor  an  XI T  ^ 
k  Sisttron,  département  des  Basses^Alpes;  itt-8,®  Le  zèle  de  M.  Mc- 
volhon,  qui  a  bien  voulu  faire  Jmprimer  fe  texte  de  ees  inscrip- 
tions afin  que  les  antiquaires  pussent  en  porter  leur  jugement  » 
mérite  toujours  leur  éloge  et  leur  reconnoissance. 


> 
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été  employées  dans  des  constructions ,  comme  tdnt 
d'autres  qui  sont  également  chargées  d'inscriptions  ; 
et  le  hasard  les  fait  reparoître  aujourd'hui  pour  donner 
un  vaste  champ  aux  conjectures  des  curieux  et  des 
antiquaires. 


I- 
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•  » 

Peyruis.  — GiROPÉ.  —  Montagne  de  Lure.  —  Abîme 
de  Cruis.  — AfeminL — FoRCALQUiER. — Ses  Comtes* 
—  SiMiANE.  —  Rotonde, 

Il  étoit  déjà  plus  de  troh  heures  quand  nous  ren- 
trâmes à  Sisteroil  :  nous  repartîmes  à  cinq ,  dans 
Tespoîr  d'arriver  le  soir  à  Forcalquier  ;  maïs  le  temps 
nous  manqua ,  et  nous  fumes  forcés  de  passer  la  nuit 
dans  un  mauvais  cabaret  de  Peyruis ,  village  que 
Bouche  regarde  sans  aucune  autorité  comme  la  patrie 
de  Pétrone.  Ce  gîte  détestable  nous  parut  cepen- 
dant mériter  quelque  intérêt,  lorsque  nous  connûmes 
la  bonne  conduite  des  braves  gens  qui  l'habitoîent 
et  la  résolution  qu'ils  avoient  montrée  quelques 
années  auparavant.  Vîton ,  c'est  le  nom  de  l'auber- 
giste, ayant  appris  que  des  brigands  qui  infestoient 
ie  pays ,  étoîent  entrés  à  force  ouverte  dans  la  maison 
du  maire,  réunit  chez  lui  les  hommes  les  plus  cou- 
rageux ;  et  ceux-ci ,  ayant  à  leur  tête  un  ancien  mili- 
taire, parvinrent ,  après  un  siège  assez  vif,  à  mettre 
en  fuite  les  brigands ,  qui  s'étoient  déjà  retranchés. 

Nous  reprîmes  notre  route  à  quatre  heures  du 
matin.  Depuis  Peyruis  jusqu'à  Giropé  ,  la  droite  du 
chemin  est  bordée  par  une  forêt  qui,  dans  les  temps 
de  brigandage,  étoit  un  des^  principaux  repaires  des 
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Toieurs;  à  notre  gauche  nous  avions  toujours  eu 
k  Durance.  Depuis  Sisteron  jusqu'à  ForcaIquier,on 
voit  de  loin ,  sur  la  droite ,  la  montagne  de  Ijure  , 
dont  la  chaîne  s'étend  de  Test  à  Touest ,  dans  un 
espace  d'environ  neuf  iieues  ;  elle  se  lie  au  mont 
Ventoùx ,  et  finit  à  Malaucène ,  dans  le  département 
de  Vaucluse.  Le  sol  de  ces  montagnes  est  calcaire  : 
il  est  en  grande  partie  infertile  ;  sur  quelques  endroits 
on  voit  végéter  des  chênes  blancs  et  des  hêtres  : 
mais  ;  autour  des  lieux  habités ,  il  y  a  de  bons  pâtu- 
rages. A  peu  de  distance  du  village  de  Cruis,  on  trouve 
un  abîme  célèbre  ;  l'opiiiion  vulgaire  est  qu'il  n'a 
pas,  de  fond  :  cependant  on  raconte  qu'un  prêtre 
s'y  fit  descendre ,  et  qu'il  crut  y  voir  des  spectres  si 
efFrayaiis,  que  sa  raison  en  fut  égarée  pour  le  reste 
de  ses  jours.  D'après  les  expériences  de  M.  Verdet , 
il  résulte  que  cet  abîme  ,  qu'on  peut  comparer  à 
celui  de  la  fontaine  de  Vaucluse ,  a  deux  cents  pieds 
de  profondeur  (  i  ). 

Forcalquier  est  situé  sur  les  bords  d'une  petite 
rivière  appelée  la  Laye.  Rien  de  plus  noir  et  de  plus, 
triste  que  l'intérieur  de  cette  ville.;  les  plus  belles 
maisons  sont  bâties  sur  l'esplanade,  hors  de  la  porte  : 
aucun  monument  ne  peut  y  fixer  la  curiosité.  Ce 
lieu  a  cependant  quelque  célébrité  dans  Thistoire  :  il 
paroît  que  c'étoît  la  capitiUe  d'un  petit  peuple  appelé 

— — ^ii^— M— -1^— ^— -  I  I         I         I    •  I  II     .1  III  II  I       .  — — ^^^^ 

(i)  Daiiluc  ,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  II ,  71. 
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ville  est  entourée  de  campagnes  riantes  et  de  jardins 
assez  bien  cultivés.  Le  territoire  d'Aigles ,  village  à 
deux  lieues  de  là  y  contient  des  mines  de  fer  et  d'ar«' 
gent;  mais  jusqu'ici  elles  n'ont  point  paru  mériter 
d'être  exploitées. 

On  remarque  aussi  dans  Tarrondissement  de  For-» 
calquier  quelques  plantes  curieuses ,  parmi  lesquelles 
on  peut  principalement  citer  Tasphodèie  jaune  (  i  )  ^ 
l'oseille  digyne  (2) ,  la  camphrée  de  Montpellier  (3) , 
le  giroflier  des  Alpes  (4)  9  la  garidelle(5} ,  le  lis  mar- 
tagon  (6) ,  la  stéhéline  douteuse  (7). 

Notre  ami  M.  Pallier  njOus  avoit  envoyé  des  che- 
vaux ;  nous  partîmes  à  cinq  heures ,  et  nous  arrivâmes  . 
à  Sfmiane  à  la  nuit ,  par  un  chemin  détestable.  Toute 
cette  contrée  paroît  très-aride  :  la  terre  est  couverte 
de  lavande  commune;  les  bois  qui  environnent  la 
ville,  sont  plantés  de  chênes  verts  et  blancs  qui  y 
prospèrent.  On  trouve  une  quantité  considérabie 
de  mâchefer  répandue  de  tous  côtés  :  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soient  des  traces  de  volcans  ;  les  Sar- 
rasins qui  habitoient  ces  contrées ,  y  ont  ouvert  des 


(i)  Asphodeîus  luteus ,  L.  Pourraquo  jauno. 

(a)  Rumtx  digynus ,  L.  Eigrctto  rundo. 

(3)  JCamphorcsma  Monspeliaca ,  L. 

(4]  Cheiranthus  Alpinus ,  L.  Lou  garamé  fer. 

(5)  Cariddla  nrgellastrum ,  \^ 

f6)  Ulium  martagp ,  L. 

(7}  Stahilina  dubia ,  L. 
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mines ,  construit  des  forges  ;  et  ces  scories  sont  les 
restes  des  préparations  qu'ils  faisoîent  subir  au  fer. 

AI.  PaBîer  a  été  membre  du  Conseil  des  cinq- 
cents  ,  et  sY  est  fait  estimer  par  la  sagesse  de  ses 
opinions  et  par  sa  conduite  courageuse  :  il  s'est  retiré 
depuis  dans  la  petite  ville  de  Simiane,  où  il  a  sa 
£imille  et  ses  propriétés.  Il  nous  ût  l'accueil  le  plus 
aniicai  ;  et  le  plaisir  de  le  revoir  fut  aussi  un  des  plus 
grsaids  que  j'eusse  éprouvés  pendant  mon  voyage. 

la  ville  de  Simiane ,  qu'on  devroit  appeler  un 
village  ,  est  située  sur  une  colline  assez  élevée  et 
entourée  de  plusieurs  autres  collines  arides  ;  elle  est 
petite  et  mal  bâtie.  L'huile  que  produit  son  territoire 
est  aussi  bonne  que  l'huiîe  d'Aix  ;  mais  elle  suffit  à 
peine  aux  besoins  de  la  population  ,  qui  pourtant 
n'est  pas  nombreuse.  Le  blé  y  est  plus  abondant.  • 

Deux  mohumens  attirèrent  notre  attention.  L'un 
est  l'église,  qui  est^ssez  belle  et  bien  bâtie;  elle 
a  deux  petites  nefs  ^  et  ressemble  en  miniature  à 
celle  de  Saînt-Maxîmîn ,  dont  je  parlerai  bientôt. 
L'autre  monument  est  plus  important ,  et  il  est  indi- 
qué dans  les  différentes  descriptions  de  la  Provence  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  parlé  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
le  visiter.  C'est  une  rotonde.  Le  mur  d'enceinte  est  nu 
da4is  sa  partie  inférieure  jusqu'à  la  hauteur  de  douze 
pieds  :  à  cette  élévation  il  yavoit  autrefois  un  plancher 
soutenu  au  milieu  par  un  pilier  ;  quelques  per- 
'  sormes  ont  vu  la  moitié  de  ce  plancher.  A  là  partie 


y 
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supérieure ,  il  y  a  douze  niches  à  plein  cintre  ,  dont 
l'une  servoit  de  porte  d'entrée.  Les  intervalles  qui 
règiient  entre  elles  sont  occupés  chacun  par  trois 
petites  colonnes  :  celle  du  iliilieu ,  qui  est  la  plus 
grosse  j  déborde  les  deux  autres.  Chaque,  faisceau 
de  colonnes  est  surmonté  d'une  tête  grotesque 
d'homme  ou  d'animal,  grossièrement  travaHiée.  Plus 
haut  règne  une  corniche  en  boudin ,  sur  laquelle  les 
arêtes  forment  une  saillie.  La  porte  de  la  partie  infé- 
rieure est  sous  la  niche  à  droite  de  celle  qui  servoît 
d'entrée  à  la  partie  d'en  haut  ;  elle  est  en  ogive  à 
l'intérieur. 

^  Le  dôme  est  divisé  en  douze  cintres  séparés  par 
des  arêtefs  :  la  def  de  la  voûte  forme  une  ouverture 
circulaire.  Quatre  autres  oi|lvertnres  avoient  été  pra- 
tiquées dans  le  dôme;  mais  elles  sont  bouchées  en 
dehors  par  une  constructioit.en  massif.  Les  chapi- 
teaux sont  ,  en  général ,  composés  de  feuilles. 

La  forme  ronde  et  les  douze  niches  ont^feît  regâf/- 
der  cet  édifice  cohime  un  panthéon  antique  :  cepen- 
dant l'ogive  que  la  porte  d'entrée  offre  dans  l'inlé- 
Tieur ,  les  chapiteaux  ornés  de  feuilles ,  et  les^  têtes 
grotesques ,  qui  sont  le  caractère  des  bâtimens  appe- 
lés gothiques  ,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  celui- 
ci  ne  peut  avoir  été  construit  sous  les  Jlomains  ;  ce 
n'est  donc  ni  un  panthéon,  ni  Un  ancien  tombeau. 
Le  plancher  qui  le  partageoit  dans  sa  hauteur ,  la 
forme  anguleuse  de  l'intérieur,   lui  donnent  une 
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conformité  remarquable  avec  Toctogone  de  Montmo 
TÎilon  (ï).  II  se  peut  que  c'ait  été  un  lieu  destiné  à 
servir  à-ia-fois  de  chapelle  et  de  sépulture,  quoique 
rien  n'annonce  qu'il  ait  été  consacré  au  culte  chré- 
tien. Peut-être  n^étoit-ce  aussi  qu'une  dépendance 
de  l'habitation  des  comtes  de  &miane.  L'ornement 
de  la  porte  de  cette  rotonde ,  que  j'ai  fait  graver 
(pi.  I,  n,*  p  )  y  ressemble  à  d'autres  ofnenlétis 
du  même  genre  qu'on  regarde  comme  particu- 
liers à  l'architecture  saxonne  ;  les  voûtes  ,  qui  sont 
presque  toutes  k  plein  cintre ,  portent  aussi  le  carac- 
tère de  cette  architecture  (2)  ;  enfin  ce  petit  édifice 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  tient  à  Saint - 
Etienne  de  Caen ,  église  que  l'on  sait  avoir  été  bâtie 
par  des  architectes  saxons  :  ces  divers  rapprochemens 
me  portent  à  croire  que  la  rotonde  de  Simiane  est 
du  xi/  siècle,  et  qu'elle  appartient  à  ce  genre  de 
construction  qu'on  appeloit  opus  fçmanum  ,  parce 
que  c'étoit  une  grossière  imitation  de  l'architecture 
.romaine. 

(t)  Voyez  mes  Monumtm  antiques  inédits,  tome  11^  t>2ige  313  , 
et  lé  4*^  volume  de  ce  Voyage ^  à  rartlcU  de  Poitiers, 

(2)  Voytiïy\5CKhLh,Anglo'noTman  â»r/yfr//>',  pi.  XIII^GroSE, 
Antiquity  ofEngUnil,  irc.^réf2LCt,Tp2ige'/6, 

— ■BiaHT'inMi 
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DÉPART  de  Simiane.  —  Lavande.  —  Vulgîentes,  — 
Apt. —  Histoire.  —  Pont. —  Situation.  —  CathéJrale. 

'  —  Tombes  chrétiennes.  —  Inscriptions.  —  Ex-voto  sin- 
gulier. —  Vestiges  d'anciens  édifices.  —  Pont  Julian. 
r-  Fabrique  de  faïence.  —  Cabinet  de  M.  de  Sigoïer. 

—  Aérolithe.   —  Détonation  d'une  meule  à  aiguiser. 

—  Industrie.  —  Manosque.  —  Huile.  —  Durancc. 

Après  avoir  donné  trois  jQunk  Tammé^  ilfelliit 
Quitter  M.  Pallier.  Nous  partîmes  de  Simiane  le  3 
juillet,  à  sept  heures  du  matin.  Le  pays  que  nous 
traversâmes  est  absolument  pierreux  et  aride:  cepen- 
*  dant  on  y  voit  quelques  arbres,;  ce  qui  prouve  qu'avec 
un  peu  de  soin  ces  coteaux  seroient  propres  à  la 
végétation.  La  terre  est  couverte  de  lavande  cotti- 
muiie  (  I  )  :  on  obtenoit  autrefois  quelque  produit  de 
cette  plante;  mais  l'usage  de  l'eau  de  senteur  qu'on 
en  retire,  a  considérablement  diminué. 

En  arrivant  k  Apt ,  on  traverse,  sur  un  pont  d'une 
seule  arche,  le  torrent  de  Cavalon.  Ce  pont  a  une 
assez  belle  apparence  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  solide 
qu'il  le  paroît ,  car  le  passage  en  est  séyèrenuent 
interdit  aux  voitures. 


(î)  C'est  la  lavande  ï  larges  feuilles  appelée  aspic,  lavanduïa 


CHAPITRE   LXXVI.  87 

Nous  arrivâmes  à  ^  Apt  vers  dix  heures ,  et  nous 
commençâmes  aussitôt  nos  courses ,   accompagnés 
de  M.  Fages,  à  qui  M.  Pallier  nous  avoit  adressés. 
Âpt  étoit  autrefois  la  capitale  d'un  petit  peuple 
que  les  auteurs  romains  2i^^é[tnx  Vulgientes.  Jules 
César  Tembellit  et  l'agrandit  ;  et  pour  témoigner  sa  re- 
connoissance  à  ce  prince»  elle  prit  le  surnom  deJu/ia. 
Pline  la  nomme  Apta  Ju/ia  Vulgientium  (  i  );  il  la  range 
parmi  les  villes  latines;  mais  plusieurs  inscriptions 
prouvent  quelle  avoit  le  titre  de  colonie  (2).  Cette 
ville,  après  avoir  été  successivement ■  dévastée  par 
les  Lombards  et  par  les  Sarrasins ,  essaya  de  se  rendre 
indépendante  et -de  se  former  une   administration- 
particulière.    L'évêque  recevoit  dans  le  x/  siècle  le 
titre  de  prince  ,  quoiau'il  n'eût  que  la  seigneurie 
du  bourgs  tandis  que  la  maison,  de  Simiane  avoit 
celle  de  la  ville  ;  mais  cette  maison  réunit  ensuite 
Tune  et  lautijé,  et  les  vendit  successivement  aux 
comtes  de  la  maison  d'Anjou.  ,  . 

*  Apt  est  située  dans  une  large  vallée  entourée  de 
coteaux  ;  ce  qui  faft  qu'on  y  éprouve  les  rigueurs 
de  l'hiver  et-l'ardeur  brûlante  de  l'été  :  les  coteaux 
sont  couverts  de  vigne  et  d'oliviers  i  le  terrain  y  est 
bien  cultivé.    '    ' 

La  ville  a  des  rues  assez  propres  et  assez  larges , 


(i)  Hist.  nos.  m,  4. 
(1}  Spon»  Mél.  6^.       y 
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quelques  petites  pkcesi  dè$  maisons  Aî^t  bi<il  bâ- 
ties. L'ancien  évèché  est  un  édiûcé  d'une  bdie  appu"- 
jpence  :  ia  cOur  est  devenue  une  plate  publique  , 
sur  laquelle  on  vient  d'établir  une  fcHitaine  ;  le  bâti- 
ment est  l'habitation  du  ^ous-préfét,  et  lé  tAbutai 
y  tient  ses  séances. 

Nous  allâmes  d'abotd  à  la  cathédrale ,  qui  é^t  sôus 
nnvocatîoit  de  S.  Castor  et  de  S.**  Anne  :  le^  chefs 
et  les  reliques  qui  y  ont  été  Vénérés  par  les  pieux 
Bénédictins  auteurs  du  Voyage  littéraire  (  i  ) ,  n«  sont 
plus  dans  le  trésor  ;  maïs  nous  visitâmes  les  cryptes, 
qur  existent  encore-  Ces  chapelles  sépulcrales  renfer- 
nient  des  caisses  de  marbre  en  forme  de  tomber  (a) , 
- 

(i  )  Tome  I.*'* ,  page  285.  ^   ^ 

(1)  Voyei ,  fdâtivetiKmt  à  cié  XM$^h  tx  à  cette  églîie ,  U 
SïpuUrt  de  SJ^  Anne,  Ou  Hismre  de  U  translation  des  reliques  de 
cette  sainte  à  Apt ,  avec  quelques  particularités  de  la  fondation  de  ladite 
église  épiscopale ,  par  M,  Pierre  LE  GRAND  ,  Champtfriois  ,  avô(*2rt 
et  procureur  du  roi  à  Apt  ;  Axà,  i6ôJ  ,  ii*-8.<»  ;  -^  là  Missién  et 
S,  Anspice,  premier  évêque  d'Apt,  avec  un  abrégé  ckronêlogique  d*une 
grande  partie  des  évêqiies  qui  lui  ont  succédé  §  par  Pierre  DE  M  ARMET  ; 
Paris ,  1 685  ,in-i  2  ;  —  Z>^  sancto  Castore^  episcopo  Apta  Julia  ,  yit^ 
non  satiscerta  auctaritatis,  etcommentarius  Coiwtititînf  SOySCtiEftt, 
SffcieiàtisJeiU,  àiÀs  \t  Rteùéil  ie  BOLLANDUS,  au  »i  septembre* 
—  Vie  de  S,  Castor,  evêque  d'Apt,  traduite  du  latin  de  RaynioftdBoT , 
Tun  de  ses  successeurs  ( ou  Critique  de  cette  vie),  par  M.  DE  Sa.INT- 
QuENtlN;  Apt,  i68a;  et  dans  tes  Piécei  fu^tives  de  M.  E^'Al* 
GLEMONT,  Paris,  1705  >  tome  IV,  page  56,  in-12  j-*^  Histoire  de 
la  vie  et  des  ouvrages  de  S,  Castor,  par  D.  Antoine  Ri  VET  ,  Béné- 
dictin, dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  tomt  H>  p*gé  iJ^ô.Ct 
saint  vivoit  au  V*  siècle.  -^ 
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qui  sans  doute  aVoient  été  destinées  à  recâvohr  des 
reliques  ;  car  elles  ne  sont  pas  assez  grandes  pour 
contenir  des  corps  entiers.  Près  de  là  est  une  crypte 
séparée,  où  Ton  prttend  avoir  trouvé  autrefois  le 
corps  de  S.**  Anne  et  celui  de  S.  ÂUspicé ,  premier 
évêque  d*Apt  et  martyr. 

Uautel  de  cette  crypte  est  soutetiu  par  une  pîerré 
en  forme  d'autel  avec  une  inscription  ainsi  conçue  : 


i 


■ .  1 


i*— **■>!     I       I      I        lll 


il  *■ 


i^ii*    * 


T.    CAMVLLIO 

T.   FIL.  VOLT.   AÊMi 

LtANO.    FLAMINt 

lïïl  VIRÔ.  COL.  i vu  APT. 

ORDO   AMâHiftU^lViA 

un  0  B  H  II  a  B  H  II  U  U  nu  II  B  B  B  B 

».^::»>?   HONORECÔN 
t'i5r.;'!V'v    iMPENDiVM 


iH     I 


ktèHl*à>kÉtaiMhHia*W*< 


I 


J 


A  Titus  Camuîliusj^milianus , fis  de  Titus  (  i  }>  Je  !a  tribu  Vùîtlnid  {i  \ 


(f)  TitiFJlJâ. 

(i)    VOLTinia ,  sous-eniendvL  tribu. 


^' 
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Jtl  a  famille  j^milia ,  flamine,  quattumvir  { i }  de  la  colonie  Julienne 
éi'Apt  (2),  l'ordre  des  Aptensiens  (3) •  • 

satisfait  de  l'honneur,  a  remis  la  dépense  (4), 

Ces  derniers  mots  font  voir  qi^e  Camullius ,  satis- 
fait de  l'honneur  que  Tordre  des  décurions  lui  avoit 
fait  en  lui  décernant  une  statue  y  s'est  contenté  de 
cette  décision  et  na  pas  voulu  qu'on  en  fît  les 
frais  (5). 

Véglise  est  sans  aucun  ornement.  Nous  remar- 
quâmes dans  la  chapelle  Sainte- Anne  deux  tableaux 
VQtifs  qui  y  ont  été  placés  pour  la  cessation  de  la 
peste  de  1720.  Les  habîtans  d'Apt  et  leurs  syn- 
dics ont  pris ,  dans  l'inscription  qui  accompagne  ces 
ex-voto,  les  tiires  fastueux  dé  scnatus  populusqite ^p- 
iensis  [  le  sénat  et  le  peuple  d'Apt]. 

Nous  avons  parlé  de  la  colère  du  mulet ,  dont  on 
ne  peut  éviter  les  effets  que  par  ta  fuite:  un  ex  voto 
de  la  même  chapelle  représente  un  muletier  près 
d'être  écrasé  par  un  de  ces  animaux  devenu  furieux. 

On  voit  dans  plusieurs  caves ,  notamment  chez 
MM.  Gofirédi  et  Bontems,  des  voûtes,  des  niches, 


(  I  )  JT/I  V!R0,  Les  quatuortnri  étoicnt  des  magistrats  supérieurs 
tirés  de  l'ordre  des  décurions  ;  iis  étoicnt  spécialement  chargés  de 
Tadministration  municipale. 

(a)  COLonia  JVLiœ  APTensin. 

(^)  ORDO  ApteNSIVM,  c'est-à-dire ,  l'ordre  des  décurions d' Apt. 

(4)  HONORE  CONtentus  IMPENDI VM  reMIsit. 

(5)  On  trouve  plusieurs  exemples  d'une  pareille  remise.  Vp!)/f^ 
Gruter,  ccccxi,  I, 


s 
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des"  portions  (Taqueduc,  qui  ont  évidemment  appar* 
tenu  à  d'anciens  édifices  ;  plusieurs  inscriptions  trou-* 
vées  à  Apt  ont  été  publiées  par  divers  auteurs,  et 
sont  aujourd'hui  perdues  ;  enfin  on  y  dépouvre  jour-^ 
nellement  ^  en  fouillant  la  terre ,  des  amphores ,  des 
unies  de  verre ,  des  tuyaux  de  flûte ,  et  beaucoup  de 
ces  petits  ustensiles  qui  ornent  ies  cabinets  des  anti- 
quaires; un  grand  nombre  de  ceux  que  possède 
M.  Calvet,  à  Avignon  (i),  viennent  de  cette  ville. 

M.  Pages  nous  fit  voir  ,  dans  une  cave  ,  '  un 
reste  d'aqueduc ,  et  il  nous  assura  qu'on  en  trouve 
dans  plusieurs  caves  d'autres  vestiges  qui  prouvent 
que  sa  direction  étoit  de  Test  à  l'ouest.  Le  peuple 
prétend  que  S.  Auspice  venoit  par  ces  conduits 
prêcher  les  fidèles  et  baptiser  les  enfàns. 

Dans  la  cave  de  M.  Ponce t-Pontet ,  rue  Saint- 
Pierre,  passage  Guiminel ,  nous  vîmes  des  fragmens 
de  mosaïque  très-bien  conservés  ;  il  seroit  aisé  de  les 
enlever. 

Dans  la  matinée  du  4  juillet ,  nous  fîmes  une 
excursion  au  pont  Julian ,  à  gauche  de  la  route  d'A- 
vignon, à  une  lieue  et  demie  d'Apt.  Ce  pont  a  été 
nommé  ainsi ,  parce  qu'on  en  attribue  la  construction 
à  Jules  César.  Il  consiste  en  troié  arches ,  dont  celle 
du  milieu  est  plus  haute  «t  plus  larg«  que  les  deux 
autres.  Il  est  fort  bien  conservé ,  à  l'exception  des 

(i)  Suprà,lorùtYL,^?igt  i6^. 
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parapets ,  qui  sont  un  peii  dégradés  :  chacune  des  piiës 
qui  sont  à  côté  de  la  grande  avche  ^  a  une  ouverture 
d'une  extrémité  k  Tautre,  en  forme  de  niche  y  comme 
on  en  voit  au  pont  du  Saint-Esprit.  Cette  confort- 
mité  de  construction  me  fait  présumer  que  ce  potlt  a 
été  bâti  k-peil-près  dans  le  même  temps  que  celui<i 

En  revenant,  nous  entrâmes  dans  ia  manuÊicture 
de  poterie  et  de  faïence  de  M.  Bonnet^  située  près 
du  chemin.  La  faïence  qu'on  fabriqué  dans  cette 
maison  résiste  au  feu  :  elle  est  presque  toute  de  cou- 
leur  |aune.  li  y  en  a  aussi  de  la  brune;  d'autre  gui 
imite  différentes  espèces  de  hiarbre  et  de  brocateUe  : 
Inâis  la  faune  est  lit  meilleure.  Le  vernis  extrêmement 
vitreux  de  ia  poterie  grossière  paroît  très-malfaisant. 

Le  chemin  jqui  conduit  d'Apt  à  Avignon ,  offie 
encore  quelques  restes  d'une  voie  romsâne  ;  on  l'ap- 
pelle lou  camîne  romeou. 

De  retour  à  notre  auberge ,  nous  trouvâmes  nos 
amis  MM;  Pallier  et  Bovis-,  avec  qui  nous  passâmes 
la  journée;  et  notre  excellent  hôte,  M.  Caire,  nous 
prouva  qu'il  avoit  résolu  le  problêine  de  l'avare ,  dt 
fâke  bonne  chère  pour  peu  d'argent. 
'  Lé  Cabinet  de  M.  de  Sigoïer  mérite  d'être  visité  ;  il 
a  une  assez  bonne  bibliothèque ,  plusieurs  manuscrits 
arabes ,  un  armoriai  très-bien  peint ,  des  porte-feuiBes 
de  dessins  et  id'éstampes ,  des  coquilles ,  des  mitié^ 
raux ,  et  une  petite  collection  de  médailles  impériales. 

On  avoit  trouvé  à  Apt  j  peu  de  temps  avant  rtotrc 


A 
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passage  ,  une  pierre  atniosphiérique  ;  elle  a  été 
envoyée  au  ministre  de  l'intérieur  par  M,  Joseph 
Brun  ;  on  n'avoit  pas  même  songé  k  en  garder  un 
fiagment;  ainsi  nous  ne  pouvons  dire  si  .c'étoit  réei^ 
lement  un  airalithe.  Le  bruit  que  produisit  U.  chute 
de  cette  pierre ,  fut  ^  dit-on ,  étendu  dans  tous  {e^ 
environs ,  et  même  jusqu'à  Aix. 

Nous  apprîmes  un  événement  singulier.  Un  ha<- 
hitant  nommé  Cremwlin  grrondisspit  une  meule  d'un 
pied  environ  de  diamètre ,  pour  aiguiser  une  fauciile  ; 
son  aide  faisoît  tourner  la  meule  avec  rapidité  :  tout- 
à-rcoup  elle  éclata  avec  une  détonation  semblable 
à  cf  lie  d'un  coup  de  pistolet  ;  quelques  morceaux 
fiirent  lancés  jusqu'au  toit  de  la  grange ,  et  Cremoulin 
fat  dangereusement  blessé  à.  la  tète  ;  on  désespéroit 
encore  de  pouvoir  iui  sauver  la  vie.  On  nous  jfit  voir 
ie  lieu  où  l'accident  étoit  arrivé ,  la  pierre  qui  l'avoit 
causé;  et  chacun  nous  raconta  le  fait  de  la  même 
manière.  Un  pareil  phénomène,  sdbn  M.  Pallier, 
avoit  eu  lieu  dans  un  moulin  à  vent  ^  à  Vachère  près 
de  Simiane.  Il  paroît  qu'on  peut  lattribuer  au  mou- 
vement de  rotation  frpp  violent  donné  à  la  m^e, 
qui  a  augmenté  l'action  de  la  force  centrifuge. 

Le  commerce  d'Apt  consiste  en  grains ,  en  \va%  ^ 
enfhiits  ;  on  y  fabrique  aussi  des  eaux  fortes  et  des 
bougies.  Les  confiseurs  sont  très-céJèbres .  MM.  Pîn 
et  Legier  sont  les  plus  renommés  ;  ils  font  des  envois 
jusqu'à  Paris* . 
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Les  cuirs  tannés,  le  vin  et  la  soie,  sont  les  objets 
que  les  habitans  d'Apt  peuvent  exporter  ;  ils  ne  re^ 
cueillent  pas  assez  d'huile  ni  de  blé  pour  leur  propre 
consommation. 

Manosque ,  où  nous  fîmes  aussi  une  excursion  , 
n'a  de  remarquable  que  Tagrément  de  sa  situation ,  à 
une  demi4ieue  de  ia  rive  droite  de  laDurance.  On  a 
creusé  dans  la  folie  plaine  qui  s'étend  entre  la  vilfe 
et  la  rivière ,  plusieurs  canaux  qui  servent  à  l'arrc^er 
et  k  prévenir  les  inondations. 

Les  rues  de  la  ville  sont  ccMivertes  d'un  fumier 
limoneux  et  infect  ;  ce  qui  la  rend  désagréable ,  tandis 
que  les  dehors  en  sont  charmans.  Les  principales  pro- 
ductions du  pays  sont  les  amandiers,  les  mûriers  ;  la 
graine  d'ognon  y  forme  une  petite  branche  de  com- 
merce; les  melons  y  viennent  assez  bien:  mais  les 
autres  fruits  ne  prospèrent  pas ,  malgré  le  zèle  des 
paysans ,  qu'on  regarde  comme  les  plus  industrieux 
de  toute  la  Provence  ;  la  fréquence  des  arrosemens 
en  est  peut-être  la  cau3e. 

Les  coteaux  étoient  autrefois  plantés  en  vignes; 
on  y  a  substitué  des  oliviers ,  parce  qu'ils  sont  d'un 
meilleur  pi^duit.  Les  huiles  sont  très-estimées ,  quoi- 

• 

qu'on  les  trouve  un  peu  grasses  ;  on  les  fabrique  à 
merveille ,  et  on  les  exporte  dans  l'intérieur  de  la 
France  et  chez  l'étranger,  sous  le  nom  d'huile  d^Aix'^  . 
Il  y  a  autour  de  Manosque  et  sous  les  collines  qui 
entourent  cette  cité^  des  mines  de  charbon  et  de 
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soufre ,  auxquelles  on  attribue  les  fréquens  tremble- 
mens  de  terre  qu'on  y  a  ressentis.  Les  plus  fortes 
secousse^  ont  eu  lieu  au  mois  d'août  1708;  il  en 
reste  encore  des  traces  sur  plusieurs  murs  et  plusieurs 
maboiis ,  où  Ton  remarque  un  grand  nombre  de  cre- 
vasses. II  y,  a  deux  sources  d'eaux  sulfureuses  au  nord  9 
à  peu  de  distance  de  la  ville.  Elle  renferme  les  restes 
de  l'ancien  palais  des  comtes  dé  Forcalquier,  qui  y 
habitoient  l'hiver.  Guillaume  le  jeune,  le  dernier  de 
ces  comtes ,  y  est  mort  en  i  jicp.  On  y  voit  les  frag- 
mens  d'un  buste  d'argent   du  bienheureux  Gérard 
Tenc,  fondateur  des  hospitaliers  de  Saint -Jean  de. 
Jérusalem ,  né  aux  Martîgues ,  et  dom  le  corps  fut 
trahsporté  à  Manosque  après  la  prise  de  Rhodes. 
Ce  buste  a  voit  été  fait  par  Puget  :  il  n'en  existe 
plus  que  la  tête. 

Manosque  étbit  un  bailliage  de  l'ordre  de  Malte , 
et  le  premier  de  la  langue  de  Provence. 

Le  cours  de  la  Dui^nce ,  qui  baigne  l'autre  moitié 
de  la  plaûie,  est  extrêmement  rapide.  Cette  rivière 
y  forme  de  petites  îles ,  qu'il  faut  traverser  à  pied  ; 
mais  quelquefois  elle  les  couvre  de  ses  flots  en  peu 
de  minutes:  les  voyageurs  et  les  bateliers  surpris  par 
cette  inondation  sont  exposés  aux  plus  grands  dangers. 


^ 
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DÉPART  d*Apt.  —  Montagne  du  Lefaeron.  -—  Rous- 
SiLliON.  —  Histoire  de  Cabestaing.  -—  Cadenet.  ^^ 
Tfoabadours.-r«-.  Frédéric  Barberous^^.  —  BonifjKrê  df 
C^teUan^*  -*-  Bertrand  de  Carbonel. — Elias  de  Baijob* 
— »  Bia.cas. . —  Blaçaoet,  —  Le  moine  de^  îles  d'Or. 

Ls  5,  à  cinq  hieur^dam^txn^  nou$  reprîmes  le  che- 
min d'Aîx.  Au  iîfu  de  syivre  la  grande  route ,  nous 
voulûmes  traverser  la  Montagne  du  Leberçn  par  la 
Tour- d'Aiguë  ;  ce  qui  nous  fit  faire  un  détour.  Il 
faut  passer»  ^p  spmnc  d'Apt,  par  des  chemins  difii* 
ciles ,  et  descendre  dans  des  fondrières  où  des  hn- 
g«i|ids  pgurroient  aisément  attaquer  les  voyageurs, 
ainsi  quô^  cela  est  arrivé  quelquefois*  Nous  vioifis 
plusieurs  ch^tçaux  brûlés^  dont  notre  guide  ne  put 
nous  apprendre  ies  noms* 

.  Nous  n'étions  pas  éloignés  de  Roussillon  /  village  ^ 
voisin  d'Apt,  devenu  célèbre  parla  tragique  aventure 
du  m^heureux  troubadour  Guillaume  de  Cabestaing^ 
Ge|eune  gentilhomme  ayoit  été  élçvé,  en  qualité  dç 
yarlet,  auprès  de  Raymond  de  Seilhans  ,  cçmte  de 
Roussilion  ;  il  inspira  une  tendresse  innocente  à 
Triciine  Carbonelle ,  épouse  du  comte  :  le  cruel 

chevalier  fit  massacrer  Cabestaing  et  servir  son  coeur 

à 
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f'ï  Tricline  ;  3  mit  ensuite  le  comble  à  cette  bar-^ 
barie  en  lui  apprenant  de  quel  horrible  mets  elle 
s'étoit  rassasiée*  Tricline  se  précipita  de  désespoir 
par  une  fenêtre.  Les  chevaliers  et  les  amans  s*assem- 
Uèrent  et  détruisirent  le  château  de  Raymond.  Cette 
tragique  aventure ,  rapportée  par  Jean  Nostrada- 
mus  (1),  n'est  sans  doute  qu'un  roman  :  celle  du 
sîre  de  Coucy  et  de  la  dame  de  Faiel;  que  Fàuchet 
nous  a  transmise  y  et  qui  a  servi  de  sujet  à  des  ro- 
mans 9  des  chansons  et  des  pièces  de  théâtre ,  paroît 
avoir  été  inventée  d'après  ceUe-ci. 

Un  peu  plus  loin  est  un  antre  lieu  également 
câèbre  dans  les  fastes  des  troubadours  ;  c'est  Cadtneu 
Le  seigneur  de  ce  nom,  ayant  vu  son  château  ravagé 
ec  la  fortuné  de  ses  pères  détruite  y  alla  courir  le 
inonde  sous  le  nom  ignoble  de  baguas  (2)  ;  après 
avdr  vbité  plusieurs  cours  et  composé  différentes 
poésies  y  il  entra  dans  l'ordre  des  hospitaliers ,  où  il 
moimit. 

C'est  au  temps  des  croisades  que  le  génie  poé- 
tique parut  se  ranimer ,  et  qu'il  fut  consacré  à  célé- 
brer un  nouvel  art  d'aimer  et  de  plaire.  Quoiqu'on 
ait  voulu  ravpr  à  la  Provence  la  gloire  d'avoir  donné 
la  naissance  aux  premiers  chantres  de  ce  singulier 
mélange  de  grâce  y  d'honneur  et  d'amour ,  qu'on 

(1)  Histoire  datrwiadpKrs,  p.  $8. 
•      (2}  GaxçtBu 
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appelle  galanterie ,  on  s'accorde  généraiement  k  regar- 
der cette  contrée  comme  leUr  berceau^  Le  nom  d^ 
troubadours  (  i  )  caractérise  bien  ces  ingénieux  inveii«- 
teurs  d'anecdotes  piquantes ,  de  vers  gais  et  badins  y 
de  leçons  souvent  fortes  et  vraies ,  mais  revêtues  de 
formes  aimables  qui  laissent  un  trait  dam  l'ame. 

Ce  fut  sur-tout  pendant  le  règne  des  princes  arra^ 
gonois  que  la  poésie  se  perfectionna.  Raymond*- 
Bérenger  II  s'étant  rendu  à  Milan  pour  recevoir  de 
Frédéric  L" ,  dit  Barberousse ,  l'investiture  des  terres 
d'Arles  ,  de  Marseille  et  de  F^iémont  >  qu'il  avott 
acquises  par  les  armes ,  et  tonclure  son  hymen  avec 
Richilde ,  veuve  du  roi  de  Gastille  et  proche  parente 
de  cet  empereur^  celui* ci  lut  tellement  channédeS 
poésies  que  lui  récitèrent  les  trc^ibadoufs ,  qu'il  voir-> 
lut  en  prendre  le  titre^.  Ces  vers  si  Connus,  qu'on  lui 

attribue ,  prouveroient  qu'il  en  étoît  digne  : 

< 

Piii  mi  cavalier  Frances , 
Et  la  donna  Cathalana, 
Ct  Toiuçar  des  Gynoes , 
Et  fa  cour  de  Kastelfana, 
£o.u  cantar  Provensafes, 
-'  Et  la  dansa  Tfévisana, 

Et  iou  côr  Ai^gpn«K  I  * 

— i^a^— —y    II     ■    ■■■!■  p  I  I    II    ■■        «  ]  I  II  I   .1      II  11       »^— «■>  ^—i— I— K 

_  •  t  • 

(i)  Trovatori ,  trohadorts ,  troubadours,  de  trov/ire  [  trouver  J, 
C*<st  de  là-  qnfr  fcs  portes  de  11  langue  d'Oii,  ou  France  scptcti-* 
trionale  y  ont  été  appelés  trouvères,  M.  LE  GRAND  D*AusSY, 
dans  %ts  Fabliaux ,  a  voulu  réclamer  pour  ces  derniers  l'invention 
de  la  poésie  :  mais  M.  Papon  a  vivement  défendu  sts  compa« 
triotes^  et  la  question  paroxt  décidée  en  faveur  des  Provençaux.    . 
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hsLS  inans  e  cara  d'Andes . 

Et  lou  dori2c!  de  Toscana. ,'       *  *      '  ^ 

falme  te  chévalibr  français  et  la  dame  caiàtdnk,  l'ittdintrie  dit  ùfi- 
9àij  et  la  caut  aistUhtnr,4eékmtfrvyeltfal^  la^doitsè  brévUatmJeeorjo 
magonois  et  la  perle  JalhHf^t,  lu  mains  et  h  Hmtde  l'Apglâis,,  et  Jf 
jeune  Toscan  (  1  ). 

Ces  poètes  jouirent  du  plys  grand  crédit  à  la 

cour  de  Raymond-Bérenger  IV  [z)  et  de  fa  noble  et 

aimable  épouse  Béatrix  de  Savoie  (}}  ;  beaucoup  dp 

seigneurs,  pour  plair/e ,à  leurs  souverains,  devînre.nt 

'   '         '  -^ 
troubadours  e^:  leur  ^dressèrent  des  vers.  Sous  ce 

règne  et  le  suivait.,  Bouiface  de  Castellane,,  poète 

ingénieux  et  caustique,  fut  un  des  plus  célèbres.:  le 

fiel  répandu  d^jjs  ses  yejjS,ses  violentes  satires  contre 

Charles  I.*'  d'AnJQu  et  son  épouse  Béatrix,  furent 

peut-être  dus  aux  malheurs  qu'il  éprojuva.  Le  vin 

plus  que  l'indignation  aiguisoit  souvent  sa  méchan- 

ceté;  il  se  repj'ochoit  quelquefois  lui-même  ensuite 

la  hardiesse  de  ses  expressions  :  Bocca,  qu'as  dich![i^ 

est  le  refrain  assez  ordinaire  de  ses  chansons. 

Bertrand  de  Carbonel,  qui,  selon  Nostradamus-, 

éloît  vicomte  de  Marseille,  se  plaint,  dans  plusieurs 

des  siennes ,  des  rigueurs  d'une  belle  qu'il  aime. 

(i)  Si  dttte  pièce  est  de  Frcdcric  1.*"^,  il  faut  au  moins  convenir 
qu'dic  a  été  considérablement  altérée  par  Jean  Nostr^^cl^us , 
qui  Fa  !c  premier  rapportée.  .  . 

(i)  J«;»rtf ,  tome  II,  p.  287. 

(3)  Iby.  p,  a88.  .      '  - 

(4)  Bouche,  qu*as-tu  dît  î 
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Les  chansons  d'Efias  de  Barjois .  fils  d'un  mar- 
chand d^Agen ,  ont  été  renommées  :  il  célébra  sur-tout 
Je  mérite  et  W  beauté  de  Garsende ,  veuve  d'Iide* 
|>horise  II.  11  surpassoit  par  son  talent  et  par  la  <iour 
ceur  de  sa  voix  tous  les  autres  poètes. 

Nous  avons  dé|à  parié  du  sire  de  Blacas  (i)  » 
ce  noble ,  brave  et  magnifique  troubadour ,  qui 
aimoit  à  faire  Tamour  et  la  guerre ,  k  dépenser ,  à 
tenir  cour  plénière ,  et  qui  partageoit  son  temps 
entre  les  muses ,  la  gloire  et  les  plaisirs.  Son  éloge 
a  été  écrit  par  Sordei,  autre  troubadour.  Blacasset 
son  fils  se  montra  digne  d'un  tel  père. 

Des  religieux  cultivèrent  aussi  Tart  des  vers  y  re- 
naissant sous  le  beau  ciel  de  la  Protence  ;  le  moine 
de  Fossan,  et  principalement  un  moine  de  Lérins 
appelé  lou  Moungédes  îles  d'Or,  sont  cités  pamîi  les 
troubadours  :  àes  femmes  même ,  telles  que  Garsendt 
de  Forcalquier  et  la  comtesse  de  Die ,  décorent  la 
liste  de  ces  gaians  poêtes%  On  en  pourroit  indiquer 
beaucoup  d'autres  ;  mais  il  seroit  impossible  de  citer 
ici  tous  ceux  qui  dans  cette  période  de  temps  se 
livrèrent  à  fa  poésie  (2.) . 

la  plupart  des  premiers  troubadours  menoient 

(i)  Suprà,  p.  58; 

(1)  Les  vîcs  des  jpoëtes  provençaux  ont  été  recueiifies  et 
écrites  par  HuGUES  de  Saint^^ésaire,  par  ie  Moine  des  îles  d'Ôr, 
et  par  celui  de  Montmayor,  appelé  ieJUau  des  troubadours,  Jean 
NosTRADAMLUSapublié  un  ouvrage  sur  ce  sujet;  il  parut  ea  1 57}  ^ 
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«ne  vie  errante  :  ils  «Soient  de  château  en  château. 
Ils  ne  se  bornoient  point  à  des  chants  d'amour ,  à  cé- 
lébrer des  faits  de  chevalerie  :  ils  cçmposoient  aussi 
des  légendes  en  veis;  iis  écrivoient  même  sur  la, 
théologie.  On  a  encore  ies  poésies  d'un  troubadour 
du  XII 1/  siècle,  dans  lesquelles  il  cherche  à  réfuter 
les  erreurs  des  Aibigeob,  qui  s'étoient  répandues  en 


inS/* ,  sous  h  titre  de  l^  in  plut  cÛkhrts  it  anciens  poeus  proven- 
çaux ,  &c,  Gio  GlUDlCE  en  donna  une  traduction  italienne  à  Lyon, 
dans  la  même  année.  Crescimbeni  a  également  traduit  le  livre 
de  Nostradamus ,  dans  la  première  partie  de  son  grand  ouvrage 
întituié  Storia  dtlla  volgarpotsia  :  ies  savantes  notes  de  Crescîm- 
bc&i  ajoutent  un  grand  prix  k  cette  traduction,  et  l^abbc  Miilot 
n*en  a  pas  profité.  Haitze,  DE  Sade  et  d'autres  auteurs  ont  parié 
é^s  troubadours  provençaux.  Nous  avons  vu  que  M,  LE  Grakd' 
l>'AussY  a  voulu,  dans  st\  Fabliaux  »  leur  ravir  llianneur  d*av(^r 
été  \e&  -pètes  de  notre  poésie  ,   et  que  M.  PAPOH  i'a  véfoté. 
dans  les  lettres  qui  font  suite  à  son  V^age  iù  Provence,  M.  Beren- 
C£R  Ta  réfuté  aussi  dans  ses  Soir/es  propençales.  L^hé  M|LLOT- 
a  donné  une  Histoire  des  troubadours  en  2.vx>lumcs;  mais  il  n*i 
pas, fait  assez  de  recherches,  et  cette  histoire  manque  de  crîtîqiie. 
C'est  encore  un  ouvrage  à  entreprendre  :  on  pourroît  se  servir 
utilement  des  cent  citiquante-deux  notices  manuscrites  que  le  sa* 
vant  LA  CURNE  DE  SaiN'CE^ALATE  avoitfaites^  et  qui  sont  dans 
le  dépôt  àts  manusCritj^de  fa  Bibliothèque  impériale,  Je  ne^e  ici 
que  des  troubadours  provençaux.  On  comptoit  pimi  eux  tous^ 
les  poètes  du  Dauphiné,  de  la  Gùienne,  de  la  Champagne,  de' 
l'Auvergne ,  et  même  quelques  anciens  {>oeces  italiens.  Toui  céuxf 
qui  étoient  au-<ieià  de  la  Loire  appartenaient  à  la  contrée  pu  Con^ 
parloit  Ja  iangue  d*Oc,  d'où  iuî  est  venu  son-nom  ^ies  autres  poëtea 
qui  étoient  en  deçà  de  la  LoiretOompoiorcnt  dans  bLiangue  d'OU; 
on  les  nommoît  trouvères, 

G   } 
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Provence  ;  il  expose  et  combat  d-ime  manière  fisse*  "^ 
frfkîsànte'  Ic?ar  système  sut  ïà  métempsycose.  C'est 
à  tort  qu'on  a  voulu  ïeur  attribuer  des  ouvrages 
dfamâtîquës  ;  îfs  n'en  ont  jamais  composé. 

'  Nous  kîTÎvâmes  %  dix  heures  k  la  Tour-d* Aiguë. 
Mon  amé  est  encore  pénétrée  de  douleur ,  quand  je 
songe  à  l'horrible  dévastation  de  ce  beau  lieu,  con- 
sacré par  des  souvenirs  întéressaris  et  par  de  grands 
services  rendus  à  l'humanité. 

•  Cette  feîte ,  une  des  plus  brfles  de  îa  Provence  ^ 
4vpit  été  .successivement  possédée  par  une  branche 
de  la.  mai^»An  dç  j^abran  et  par  ceHe  d'Agout.  £n 
15^2  il  y  a  voit  éé)^y  selon  Pérussis,  un  superbe, 
riche  et  fort  château,  dont  îl  fait  la  description  (i). 
Qxi  croit  qwRwé  de  Boulier  j  yiçQinte  deReilIane^ 
en  avoif'fefé  lés  fondemens  du  commencement  du 
ivi.*  siècle,  et  que  ce  bel  édifice  fut  continué  par 
Antoine  et  J^ai^Loins  Nicolas  parops  de  Cental ,  son 
fils  et  soii  petit^fils;  ce  dernier  à  sur-^  tout  contribue 
à  ^oh  éniBëffissêment.  On  prétend  qull  étoit  épris 
de  AlîH"gu<^5të  de  Valois  ,  première  femme  de 
Henri  IV.  z^^il  espéroit  queëaitrguste  princesse^  qui 
iîrribît  les  Voyages ,  attirée  parla  beaaté  du  lieu, 
fui  '  fe'roit  I  nbhneur  de  le  visiter  ,  et  il  voulut  le 
lendre  digne  de  la.  recevoir.  l.«ftanç  de  Pompigoan 

rtt^bnteaittài- la  chose':  ' 

'     .  .       ■  '   •  i. 

j„i  1',    ■  i    f  ■    lÉ.      f    n   .«Igii  11!    fi    iiMii  I  ■    I      1  Hi «il  ■■  ^^Êm^^tum 

,{\)  Jiist^k^dff  ffinffFfti  4m  Camuii' Vtntumu;  Avignon»  »5^i» 
in-4.°;  p.  4^. 
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,  Or  te  baron  de  CencUi 

Fut'épris  d'une  héroïne 
Qui  Iiii  cfonna  maint  rivaf; 
Voyageant  en  f  élenne , 
Tantof  bien  et  i^anpôt  nud  $ 
Villagioise  ou^  citadine. 
Promenant  son  cœur  banal 
De  fa  cour  ^e  Catherffie 
A  q«ef<poe  en^i'Oit.mûiiu  voipd  :: 
Cette  dame  dç  mérite 
Fut  ia  reine  Margrucriic; 
Non  céHc  à  Tesprît  badin. 
Qui  de  tendres  anMHirett«s 

^  Des  moines  et  des  ^onectf^. . 
A  fait  un  recueil  malin: 
Mais  sa  nièce  tant  prônée, 
Poht  nofre  bon  roi  Heu»?  .   ♦>    - 
Fut  pf^dant  plus  <i*«nc  ànnéo 
Le  trcs-affliaé «lari , 
Et  qui .  plus  qu'une  autre  femme, 
Fbrta  ffri\é  dans  «ôh  amc 

.  Le-  âoRimamfasnbit  dmn      "  ^ 

A4i  dcmeoraUf,  I^getiîfllé  praiceèse 
.  Ne  vit  f|Li]|i^i«  cfi  ^c;^  «j^jbcaai,    , 
Et  ic  barom,  çjui  Tattendoit  sans  cesse ^ 
En  fut  pour  les. frais  d\i  château. 
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i  Oario/est  ;pas7fiz2Dcé  d!adm^ttre  dfami  l%i^oir« 
fautorité  des  poêtei.  x  îi  h;e>t  guère  protiable  que  te 
Iwûsi  iderCeotal'filbti  osé  concevoir. et  avûllçr  un  si 
chîméffîqiae  espoir;  On  .sait  que  Gathenoe  de  Mé^ 
dids  yacréta  !dans'  oe  château  en  1^79  >  lor^qu'eUi^ 
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parcourut  h  Provence  pour  en  pacifier  les  troubles  ; 
et  Ton  doit  présumer  que  le  galant  seigneur  fit 
peindre  à  cette  occasion  les  M  et  les  C  entrela-r 
ces  qui  ont  ^té  le  sujet  d'une  erreur  que  ie  goût 
du  merveilleux. a  accueillie  et  que  le  temps  a  accré* 
ditée.  On  Iboit  autour  de  ce  chiffre  :  Satiahor  càm 
cpparueriu  Un  seigneur  a  pu  s'exprimer  ainsi  pour 
peindre  le  désir  qu'il  avoit  de  recevoir  sa  souvervne  ; 
mais  jamais  un  sujet  n'eût  osé  déclarer  si  publiquement 
Tamour  dont  il  b'rûloit  pour  J'épouse  de  son  maître. 

Cette  terre  avoit  passé  aux  ducs  de  Villeroi ,  et 
enfin  à  Jean-Baptiste  Bruni^  seigneur  deSaint-Cannat, 
Le  château  avoit  toujours  été  embelli  par  ses  diffé- 
rens  propriétaires  :  le  dernier  qui  fait  possédé  a  été 
Je  vertueux  président  de  la  Tour-d'Aigue ,  qui  avoit 
conservé  et  augmenté  {'intérêt  de  ce  beau  lieu ,  ^n 
y  réunissant  toutes  les  ridiesses  de  la  nature,  et  en 
s'occupant  constamment  d'y  acclînfater  des  animaux 
et  des  végétaux  Utiles*  Il  y  avo^t  formé  un  riche  ca- 
binet  d'histoire  naturelle^-  principalement  pour  la 
minéralogie  :  ses  bosquets  étoient  remplis  de  végé- 
taux exotiques;  enfin,  pour  compléter  l'intéressant 
spectacle,  de  la  nature ,  au  milieu  àt%  plantes  rares 
ou  utiles  de  tous  les  pays ,  on  trouvoît  une  ménagerie 
bien  fournie  d'animaux  curieux.^.  ;.■•'' 

Le  château  avoit  déjà  été'  b>  proie  dès-iSamttfes 
ea  1 7  S  2;  ;  un  terrible  ^  incendie  en  consuma  >  une 
partie:  mais  c'est  pendant,  iaiévolutttmrquli' 'a 
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é|»rouvé  la  dévastation  la  pfus  cruelle.  En  1790, 
ledub  de  la  Tour- d'Aiguë  envoya  une  députation 
zjfx  club  d'Aix  :  la  destruction  de  cette  belle  de-^. 
meure  fut  résolue  et  promptement  achevée  ;  ie, 
marteau  et  ia  hache  anéantirent  bientôt  ce  que  le» 
premier  incendie  avoit  épargné  :  il  n*en  reste  que 
des  parties ,  qui ,  n'étant  point  liées  entre  elles  ^ 
n'ojfirent  aucun  ensemble.  Ou  peut  cependant  fu-: 
ger,  par  ce  qui  subsbte ,  que  l'architecture  approchoit 
de  celle  du  palais,  du  Luxembourg  à  Paris  :  on  y. 
remarque  encore  des  C ,  des  D  et  des  M ,  entrelacés 
pour  consacrer  par-tcnit  le  nom  de  Médicis; 

Une  ancienne  tour  carrée ,  qu'on  re^rdoit  comme 
un  ouvrée  des.  Romains ,  et  l'abondance,  des  eaux, 
sont  probablement  ce  qui. a  fait  donnera  ce  lieu 
le  nom.  de  .la  Tour-d'Aiguc:  en  effet ,  le  chemin  est 
bordé  de  sources  fraîches  >  et  vives  4  et  il  y  a  encore 
auprès  du  château  un  immense  bassin  «pu  commence 
à  se  combler.  Le  parc  est  entièrement  dévasté. 

L'air  brujtal  et  farouche  d.e  notre  aubergiste  cadroit 
assez  aveci'aspect  affreux, des  ruines  que  nous  avions 
sous  les  yeux  :  nous  croyions ,  en  l'écoutant ,  lui  et  5a 
famille,  être  au  milieu  des  brigands  qui  y  ont  porté 
le  fer  et  la  ffamme.  Nous  quittâmes  avec  des  sou- 
venirs  douloureux  ce  lieu  que  sa  magnificence  et  la 
noble  bienfaisance  de  ses  mattres  n^ont  bu  sativerde 
la  rage  de  ces  furieux. 

De  la  Tour-d'Aigue-noui  nous  rendîmes  à  une 
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petite  villéoppelée  PertuU  (  i  ),  En  sortant  desesimurs^' 
nous  paMftiiies  la  Durahce  dans' un  bad  Lesoi  est^ 
dans  un  grand  espace  de  terrain ,  couvert  de  cailioujE 
qui  annonceiit  les  ravages  que  cette  rivière  doit 
causer  dans  ses  crues  :  ti  y  auroit  sans  doute  des  moyens 
pour  les  réprimer  (2). 

Nous  laissâmes  sur  la  gaucbe  «/a/z^z/rJ  (5))  d'o£l 
viénhent  les  eaux  que  Sextius  fit  conduire  à  Aix  ; 
elles  pî^ssoîent  par  un  aqueduc  dont  on  voit  encore 
des  traces  à  Meyrargues.  Ce  lieu  doit  son  nom  (4)  à 
Marîus ,  qui ,  en  attendant  Farrrvéé  des  Ciinbres  , 
occupa  ses  soldats  à  dériver  les  eaux  du  vallon  de 
Jouquts,  et  à  tes  conduire  à  Aix^k  travers  des  rochers 
qiill  avoit  fait  couper.  Plus  près  de  la  routç  est  Pei^ 
rolUs.  V€nilles  est  le  dérniar  bourg  que  Ton  ren- 
contre; Enfin  nous  revîmes  Aix  avec  d'autant  plus 
de  plaisir V  que  nous  avîoàis  grand  besoin  de  nous 
délasser  de  4H^  fàtîgu^  el  que  nous  y  étions  atten*- 
dus  pàt  l'amitié.        -  ' .      . 

'    (  I  )  Vôyf 2  Abrl^/  historique  et  chronolegipit  de  la  vUk  êr  FeHuis , 
par  y^«f  iyiDNlE»;  i7o$.,^in-4,**  .    .,     .     ;  :  y   -i 

(a)  M.  Barraf,  ingénieur,  a  fait  un  projet  d'encaîsseracntd©  cette 
rivière.   Cette  opération  rendroit  dix  mille  hectares  de  terrain  à 
lagricutture;  ceqiri  en  coùvïircàt'bièntôtia  dép^niif.  ^^  '    ^      * 
•    (3)  CasirimnJtJûMs.      ',:">;      '  :.,'•.!      ;.  ;  î  1   .  r 

(4)  Pçrivpde  Afarii  agff,  .cjwpiîp  4e  Atarips,  Gc  li.Ctt  CAt 
appelé  Merranicum,  dans  les  actes  du  moyen  âge,. 

,  s     f  •         »  .      .        « 
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Retour  à  Aix.  —  Grande-Peiçière.  —  Tretz.— 

Monument.  —  Défaite  des  Teutons.  —  Montagne 
Sainte-Victoire.—  Fête  commémorative  de  la  victoire 
de  Marius.  ~  Riviète  de  TArc.  -^  SAlm*'MAxiMlH. 
—  Eglise.  —  Architecture  dans  la  Provence. —  Sainte-* 
Madeleine  en  Provence.  —  Inscription^  du  chceur.  — 
Crypte,.  —  Reliques.  —  Sarcophages.  —  Sainte- 
Baume.  —  Poëme  sur  la  Madeleine.  —  Marbre  de 
Saint-Mâxîmin.  —  ToURVES.  —  Château.  —  Cibo-* 
fwm.  - —  Lacs.  —  BriGNOLES.  —  Prunes. 

JLa  tournée  que  nous  v^nîoni  da  faire  avoît  été 
longue  et  pénible.  C'étpit  I^  tepps  la  plus  chaud  de 
Tannée.  :  H  auroit  f^iiu  voyî^ger  la  nuit  ;  et  cependant 
nous  ne  pouvions.  \t  faire ,  pubque  notre  objet  étoit 
de  voir  et  d'observer-.  La  barquç  qui  nous  ayoitcon*- 
duits  le  loqg  id?  ja  cptç,  n'étoit  p^int  couvert^;  et 
les  rayon$  d'un  soleil  brûlftm,  réfléchis  par  la  m^r 
et  renvoyés  par  I^  monta^^ies,  a  voient  une  ardeur 
însupportahile.  Ç'étoi|ppurtao.t/%v^nt  le  j qur  tjue  sôu-» 
vent  nous  rq^s  mettons  /^i^  îQVte»  et  nous  arrivions 
précisément  à  l'heure  oi^  le  i^oleil  commente  à  se 
cacher  :  d*autres  {qis  rtouèi.f^e  pouvions  termineK  nos 
observations  que  ver^  mv^i  ;  et  comme  nous  ne  vou-^ 
lions  pas  perdre  un  seul  moment ,  ,nous  partions 
aussîtpl  aprèâ.  Une  parue,  delà  liuit  étoit^oUveiU 
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employée  à  la  rédaction  de  notre  journal.  Notre  acti- 
vité étoit  coi)tinueIie  ;  aussi  nos  plaisirs  étoient  tou- 
jours renaissans  :  !è  nombre,  la  variété  des  objets  , 
Tintérêt  dont  ils  étoient  à  nos  yeux,  nous  empê- 
choient  de  songer  à  l'incommodité  de  la  saison ,  à 
la  difficulté  des  moyens  de  transport ,  enfin  à  toutes 
les  difficulté  qui  accompagnent  ordinairement  les 
voyages. 

A  Aix,  une  journée  entière  fut  consacrée  à  mettre 
en  ordre  les  matériaux  que  nous  avions  amassés  en 
parcourant  {a  haute  et  la  basse  Provence;  et  nous 
nous  préparâmes  à  retourner  à  Marseille ,  que  nous 
n'avions  vue  qu'en  passant  :  mais  nous  voulions  au- 
paravant visiter  Saint-Maximin. 

Nous  partîmes  le  21  messidor,  ii  trois  heures  du 
matin  :  à  huit  heures ,  nous  arrivâmes  à  l'auberge 
de  la  Grande  '  Peigiere ,  où  nous  fîmeà  rafraîchir 
nos  chevaux.  Cette  auberge  jouît,  depuis  plusieurs 
siècles ,  d'une  grande  célébrité  :  c'est  le  seul  gîte 
où ,  de  temps  immémorial ,  on  sache  que  les  voya-« 
geurs  aient  pu  se  reposer.  On  présume ,  non  sans 
vraisembfance ,  que  c'est  le  lieu  appdé  Tegolata  ou 
Tectolata  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ;  mot  qui  peut- 
être  indiquoît  déjà  un  tugètriUm  ou  espèce  d'abri  pour 
les  voyageurs.  Ce  lieu,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'un 
des  plus  mauvais  cabarets  de  la  Provence ,  rappelle- . 
cependant  une  action  bien  mémorable.  Nous  étions 
dans  la  plaine  célèbre  où  Marins  vainquit  les  Teutons 
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et  les  Ambrons ,  peuplés  du  Nord ,  qui ,  peu  de  temps    •  y 

après  ia  fondation  d'Aix,  étoient  venus  fondre  sur 

la  Gaule  pour  pénétrer  ensuite  en  Italie.  Le  nombre 

des  barbares  étoit  immeA^e.  Marius  arriva  dans  la 

Provence  avec  son  armée  ;  mais  ils  s'étoient  dirigés 

vers  TEspagne.  Ce  général  occupa  ses  soldats  à  des 

travaux  considérables  pour  conduire  à  Aix  les  eaux 

des  lieux   voisins.    Deux  ans  après ,  lès  barbares 

rentrèrent  dans  la  Gaule,  et  se  partagèrent  en  deux 

corps  d*armée  :  les  Cimbres  se  dirigèrent  vers  Lyon 

pour  traverser  les  Alpes  ;  Marius ,  secondé  des  Mar- 

seîilob  y  défit  les  Ambrons  et  les  Teutons. 

Là  plaine  dans  laquelle  fut  livrée  cette  mémorable 
.bataille  s'appelle  plaine  de  l'Arc ,  du  nom  de  la  rivière 
qui  ia  traverse ,  ou  plaine  de  Trei^ ,  de  celui  d'un 
bourg  qui  y  est  situé.  Elle  est  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  :  Tune ,  appelée  chaine  de  Sainte-^ 
Baume,  est  formée  des  monts  Olympe  et  Aurélien  ; 
l'autre  est  telle  de  Sainte^  Victoire  ou  Notre-Dame  des 
Victoires!  C'est  Ik  que  Marius  prit  ses  positions  ;  et  il 
«n  descendit  pour  tomber  sur  les  barbares ,  qui  avoîent 
'campé  dans  la  plaine  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
i'Arc.  Deux  cent  mille  barbares  y  laissèrent  la  vie,  ou 
y  perdirent  leur  liberté  :  leurs  femmes  elles-mêmes  se 
précipitèrent  dans  les  rangs ,  avec  leurs  enfans ,  pour 
ne' pas  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Marius  iit  choisir  dans  le  butin  et  mettre  à  part 
tout  ce  qui  pouvoit  oriier  son  triomphe  ;  il  offrit  le 
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reste  çn  sacrifice  sur  un  immense  bûcher^  qu'en toiï- 
roient  ses  soldats  couronnés  de  fleurs  »  et  auquel  il 
mit  ^uî-mème  le  feu  (i)* 

Les  historiens  modernes  ajoutent  que  ce  générai, 
voulant  laisser  un  monument  de  sa  victoire^  bâtit^ 
un  arc  de  triomphe  ;  mais  ies  édifices  de  ce  gense 
n'étoient  peint  encore  en  usage  chez  les  Romains 
au  temps  de  Marîus,  D'autres  historiens  ont  picér- 
tendu  que  ce  monument  étoit  une  pyramide  9  et 
qu'on  en  voit  encore  la  base  près  de  h  rivière  cpi 
fut  teinte  du  sang  des  barbares*  Cette  rivière  a.  reçu 
ie  nom  de  rivitre  de  VAu  %  de  la  fausse  x)pinion  qui 
a  prévalu  que  Marhi^  avoit  élevé  dans  ce  lieu  uil  arc 
de  triomphe.  On  croit  at^ssi  que  ie  bourg  de  Pout^ 
rières,  qui  est  voisin  ^  a  été  appelé  ainsi. du  mot 
futndQ  [corruption],  p^r^e  que  c'est  dans  ce  lieu 
que  des  monceaux  de  cadavre»^^  furent  laissés  sans 
sépulture. 

A  un  quart  de  lieue  plus  loin  qUe  l'auberge  ^  est 
un  pont  sur  la  petite  rivière  de  l'Arc  ;  et  à  quelques 
toises  au-delà^  on  reniarque  sur  la  droite»  à  tieux  ou 
trois  pas  du  chemin ,  des  restes  d'une  ancienne 
maçonnerie  qui  s'élèvent  environ  d'un  jiied  au- 
dessus  du  sol  :  plusieurs  traces  peuvent  ïmm  soup*- 
çonner  que  le  monument  dont  cette  maçonnerie 
étoît  la  base,  avoît  unie  forme  carrée.  Papon  (a)  et 

(t)  pLtrtAltCH.  in  Mario, 
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M.  Dulaure  (  i  )  disent  que  c'étoit  un  arc  de  triomphe» 
M.  de  Saint* Vincens  possède  un  dessin  oîk  M.  de 
Gaillard  en  avoit  fait  un  obélisque*  £n  efïèt  ^  ce  qui 
reste  de  ces  fondeinens  convient  ^s&ez  bien  à  la  base 
d'une  pyramide  ou  d*un  obélii»que,  mais  ne  |)aroît 
pas  avoir  yamaîs  appartenu  à  un  arc  de  triomphe* 
Le  village  de  Fourrières  »  situé  à  l'extrémité  de  cettâ 
plaine  y  a  eu  long-temps  un  obélisque  dans  ses  ar-» 
moines  ;  ce  qui  -pourroit  indiquer  qu'il  y  en  avoit  un 
remarquable  dans  les  environs  :  enfin  M.  de  Gaillard 
possédoit  autrefois  une  tapisserie  du  xvi/  siècle,  où 
ce  lieu  étoit  représenté  avec  une  pyramide  qui  avoit 
à  sa  base  trois  esclaves  enchaînés. 

Ce  sont  les  seules  autorités  qui  puissetit  Aire 
penser  qu'il  y  avoit  là  un  monument  commémoratif 
de  la  victoire  de  Marius  ;  car  il  n'est  question  de'  ce 
monument  dans  aucun  historien  anden.  Les  fonde- 
mens  qui  subsisteut  pourroient  aus^i  bien  avoir 
appartenu  à  un  fort,  ou  à  un  édifice  qui  âuroit  eu 
une  autre  destination  que  celle  qu'on  lui  suppose. 

Le  nom  de  montngm  de  la  Victoire,  qui  s'est 
long^ temps  conservé,  eitle  plus  beau . ntonument 
de  la  reconnoissance  des  Salyes  et  des  peuf^es  qui 
leur  ont  succédé.  Dans  le  moyen  âge  ,  l'antique 
tradidon  s'est  altérée  :  on  croyoit  alors  que  tout  de- 
voit  erre  mis  sous  la  protection  des  sâhits  ;  et  il  n'a 

(i)  Dcscrip^fn  da  principaux  lieu*  de  la  Franeei 
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pas  été  difficile  de  placer  le  mot  sainte  avant  cdui 
de  Victoire.  Depuis  ce  temps  cette  montagne  a  con- 
servé le  nom  de  Sainte- Victoire.  Quelques  auteurs 
l'appellent  aussi  la  montagne  de  Sainte-  Venture ,  nom 
moins  noble ,  qui  doit  sans  doute  son  origine  ou  au 
bonheur  que  les  habitans  ont  eu  d'être  délivrés  des 
barbares  par  la  valeur  de  Afarius,  ou  au  vent  qui 
souffle  continueliement  sur  cette  montagne,  dont 
l'élévation  est  assez  considérable ,  quoîqu'^e  né 
puisse  être  comparée  à  celle  des  montagnes  alpines. 
H  y  a  y  à  son  sommet  j  un  couvent ,  autrefois  habité 
par  les  Carmes ,  et  occupé  ensuite  par  un  hermite. 
Au  lever  du  soleil  ^  on  y  fouit  d'une  vue  magnifique. 

Il  subsiste  encore  un  monument  d'un  autre  genre , 
et  qui  consacre  d'une  manière  pittoresque  et  stn* 
gulière  le  grand  exploit  de  Marius  ;  ce  sont  les  fêtes 
que  célèbrent  les  habitans  de  quelques  villages  voi- 
sins,  et  plus  solennellement  encore  ceux  de  Per- 
tttis,  petite  ville  simée  sur  les  bords  de  la  Durance, 
et  dont  fai  déjà  parlé* 

Les  raisons  que  Jean  Monier  (  i  )  rapporte  pour 
prouver  que  cette  petite  ville  a  été  fondée  et  peu- 
plée pgr  une  colonie  de  Marseillois,  reconnobsans 
des  services  que  les  montagnards  de  cette  contrée 

-  (i)  Lettre  â  MM.  les  prieurs  de  U  confrérie  de  Sainte-Victoire , 
érigée  en  F  église  de  Pertuis,  sur  le  pèlerinage  qu'ils  font  le  2jf  avril, 
pour  faire  un  feu  de  joie  sur  Id  montagne  de  Sainte-Victoire;  Abc, 
1712,  m-4,»  « 

des 
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(fes  basses  Alpes  leur  avoient  ren<fus  contre  ies  bar- 
bares ,  ne  sont  appuyées  sur  aucun  témoignage  hts^ 
tbrique  t  il  est  également  impossible  de  remonter . 
comme  ii  prétend  te  faire ,  à  l'origine  de  la  solennité 
qu^ony  célèbre;  mats  il  est  certain  qu'elle  a  quelque 
chose  de  remarquante,  et  qu'tJlé  paroît  être  com- 
mémorativè  de  h  grande  victoire  remportée  par 
Marius. 

'  Dans  la  journée  dii  1 3  avril ,  ie  bruit  du  tambour 
se  fait  entendi-e  et  rasseitible  les  habitans  :  les  en- 
fims,  iei  garçons,  les  jeunes  filles,  et  même  des 
vieilfards )  se  réunissent;  ils  choisissent  pour  les  con- 
duire un  chef  qui  est  chargé  de  pourvoir  à  la  sub- 
sistance de  Wte  petite  troupe.  Tous  partent  le  »soïr 
au  son  d'une  marche  dpnt  fai  fait  graver  la  musique 
fpi.  IV,  n!y  )  :  arrivés  sur  la  montagne  j  au  lieu  de 
$e  livrer  au  repos ,  ils  s'occupent  à  ramasser  du  bois  \ 
en  construiseiij^  un  bûcher,  et  y  mettent  le  feu, 
après  s'être  couvert  la  tête  de  fleurs.  Alors  le  roule- 
ment du  tambour  redouble  :  on  forme  des  ronds 
jôy«ix  et  des  farandoles  bruyantes  autour  du  bûcher, 
qui  semble  consumer  encore  les  dépouilles  des  bar- 
bares ;  la  montagne  retentit  dé  cris  de  joie ,  et  par- 
tout on  entend  répéter.  Victoire!  Victoire!  avec  une 
espèce  de  délire. 

La  troupe,  satisfaite  d'avoir  célébré  l'époque  mé- 
morable de  la  délivrance  et  de  la  gloire  de  ses  pères , 
se  remet  en  marche.  Sa  rentrée  dans  Pertuis  est  une 
Tome  m.  H 
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esi^èce  de  triomphe  :  chacun  tient  à  la  main  une 
branche  d'arbre  et  des  bouquets  ,  et  l'on  crie  à  l'envî , 

sancta  Victorur!  sancta  Victoria!  Les  habitans  vont 

« 

ensuite  au  teipple  rendre  grâces  au  Dieu  des  armées  ^ 
qui  n'a  pas  permis  que  leur  antique  patrie  fut  sub- 
juguée par  les  barbares. du  Nord. 

On  célèbre  dans  Pertuis  même  une  autre  ftte 
qu'on  peut  regarder  aussi  comme  une  seconde  côm-- 
mémoration  de  cette  délivrance.  On  construit  sur 
un  char  un  bûcher ,  qui  brûle  pendant  qu'on  le  pro- 
mène par  la  ville  :  le  char ,  traîné  par  des  mulets 
attelés  deux  k  deux  et  guidés  chacun  par  un  conduc- 
teur, est  précédé  d'appariteurs  vêtus  de  blanc ,  ayant 
i'épée  au  côté  et  un  bâtoi^  blanc  à  la  main  ;  il  est 
suivi  des  abbés  de  la  jeunesse ,  des  magistrats  et  des 
personnes  les  plus  qualifiées.  Les  rues  sont  éclairées 
par  une  grande  quantité  de  tœdes  ou  morceaux  de 
bois  d'arbres  conifères  allumés ,  que  chaque  habitant 
tient  à  la  main  ;  il  y  en  a  k  toutes  les  fenêtres ,  k  toutes 
les. portes:  chacun  aime  k  entendre  pétiller  ce  bois, 
et  k  respirer  les  vapeurs  résineuses  qui  s'en  exhalent. 
Par- tout  où  le  char  passe,  l'air  retentit  d'acclama- 
tions. Cette  cérémonie  a  lieu  ie  jour  des  Rois ,  et 
est  appelée  pour  celte  raison  la  Belle- Etoile ,  parce 
qu'on  croit  communément  qu'elle  a  été  instituée  eu 
mémoire  de  l'étoile  qui  conduisit  les  mages. 

II  est  probable  que  ces  fêles  sont  d'une  origine 
très-anciemie  ^  et  qu'elles  ont  subi ,  après  l'établis^*. 


/ 
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Sèment  de  la  rdS^on. chrétienne,  les. modifications 
qui  convenoien tau., nouveau  oilte  que  la  Provence 
ay oit  embrassé.  La.  fête  du  bûcher  si^r  la. mopT 
tagne  n'a  plus  çu  ,  pour  lê  peupte,  d'autre  objet 
que  de  rendre  »  sur  un.  lieu  sanctifié  par  la  religioif, 
un  pur  hommage  îi  .l'Eternel  ;  et  celle  de  la  BdU- 
Etoile  a  dû  seufeïnent  rappeier  Tadora^ion  que  les 
rois  de  l'Orient  vinjfeîntj^fFrir  au  éis  de  Marie,  pour  ' 
indiquer  qiie  son,,  cuite  s'étmidroit  jusque  chez^Ies 
naiions  les  plu3  loUitairie^.  ,,  ,    .  , 

La,  petite  ville  de  Trat^  étoit  autrefois  un  chef- 
lieui  On^  a  déilité  s^û  npm  de  7>/7/V2/<^i  p^rce  que 
son  territoire  prô<feit„  beaucoup  de  .ftofuept:  mais 
Peîresc  y  décGluvrit^Une  inscription  ^bm  Jfiqueiie  iji 
est  parlé  d'un  ^a^^x  oSexl  k  Trittiaf^ax  .A^arcus 
Vibius  Lçngiiti  i)  'c^f^^i  .it  I>arpît  que  la  «ville:  doit 
son  nqm  à  cetl^  d^Yi^i^^éM topique^  .c'estf  à- djre  ,Jot 
cale.  Il  y  avoît,  sur  une  montagne jui  midi,  un  mo- 
nastèrç  fondé,  gai  §#  Çafsign  en  i'honpçur.^f  S-  Jean- 
Baptiste.  Les  feafeitançicçlf  bnent;t9./êtQ  dtx  P^f écupei^r 
avec  une.graïVÎ6^S5pI^nnx}é,  :  e}le  est  juinoijiçée  huit 
jours  d'avance  ;^u.s<ï#  ^f  .J^ïpbovir5,,,f[t.iI  y  a  un 
romerag^  célèbre.       ;  ■         ,:    :      ,        .  .       , 

Le  terrain  exige ,  pour  produire , -desjabpurs  pro- 
fonds, beaucoup  d'engrais  et, de  sçins,.  On  y.  récolte 

a— 1*— A.fa— «— ^i»  ri        I    I    ■■     l«   Il    ■  I  »ti  >i  u  1  1 1  (il  I  I  I  I  i    II     ■  Il «     I    '  i.         M, 

.(i)  Spon,  MkcdL  î68%  -^  fgn.^Dfir.  Ar,  6v:'*^  Maff.  Ant, 
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avons  fait  connoître  les  dispositions ,  Jean  le  Maîngre, 
maréchal  de  Boudcaut,  dont  la  vaîHance  a  si  bien 
servi  le  roi  Chaifcs  V  et  son  fils  Charles  VI ,  Marie 
de  BIoîs  et Xoœs  ÏI  son  fils,  avoit  fait  vœu  de  faire 
construire  deux  chapelles,  Tune  dans  l'église  supé- 
rieure, Tautre  dans  l'église  souterraine  de  Sahil- 
Maxîrrrîn.  D'après  un  acte  que  m'a  communiqué 
M.  de  Saint- Vincens,  on  voit  que  ces  travaux  ont 
coûté  onze  cent  cinquante  florins  d'or. 

Il  est  malheureux  qu'un  si  bel  édifice  n'ait  point 
une  façade  convenable;  le  portail  (i)  n'a  jamais  été 
commencé  ;  on  croit  entrer  dans  une  chapelle  de  vil- 
lage :  mais  cette  difformité  même  procure  une  sur- 
prise agféable  ;  car  on  est  tout-à-coup  fi-appé  '  de 
l'ordonnance  imposante  et  majestueuse  qui  règne 
dans  Fintérieur. 

On  ignore  quel  est  l'architecte  que  le  roi  René 
chargea  de  la  direction  des  travaux  de  cette  magni- 
fique église  :  on  peut  présumer  qu'il  éfoit  Italien  ; 
elle  est  bâtie  dans  le  goût  des  plus  belles  églises  qui 
ont  été  construites  en  Italie  dans  le  xiv/  siècle.  Elle 
a  trois  nefs  ;  la  voûte  est  soutenue  par  des  piliers 
dont  on  admire  avec  raison  la  hardiesse  et  la  hauteur. 


(  I  )  Les  religieux  du  monastère  demandèrent  au  cardinal  Mazarin» 
qui  le  visitoit,  de  faire  bâtir  ce  portail  ;  ils  vantoient  fa  munifi- 
cence du  roi  René,  à  qui  l'on  devoit  cet  admirable  édi6ce.  Ce  roi  Ta 
commencé,  répondit  le  cardinal;  cherebe^un  fou  qui  h  fasse  fnh^ 
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H  y  a  peu  d'églises  en  France  qui  présentent  autant 
de  noblesse  et  d'élégance. 

On  n'a  jamais  établi  avec  certitude  que  la  sainte 
qui  €st  révérée  dans  l'église  catholique  sous  le  nom 
de  Alarie-AfagdeUine,  et  dont  l'évangéliste  S.  Luc 
a  décrit  la  rigoureuse  pénitence,  dût  être  distinguée 
de  Magdeleine ,  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe ,  les  * 
hôtes  chéris  de  Jésus-Christ  à  Béthanie.  Les  saints 
Pères  ne  reconinoissent^  en  général,  qu'une  Mag-> 
deleine,  et  se  fondent  sur  le  récit  de  S.  Luc;  c'est 
celle  que  l>églisë  appelle  la  Pécheresse  :  les  plus  cé- 
lèbres hagiographes  s'accordent  à  dire  qu'elle  mourut 
à  Éphèse  ;  et  l'opinion  des  anciens  légendaires ,  qui 
is^  font  venif  en  Provence ,  est  une  superstition  reçue 
seulement  parmi  le  peuple,  et  que  les  hommes  qui 
joignent  les  lumières  de  la  critique  à  la  plus  austère 
piété  ne  craignent  point  de  rejeter  (  i  ). 

Il  ne  seroit  pas  sans  intérêt  de  savoir  comment 
a  pu  se  répandre  et  s'accréditer  une  opinion  si  con- 
traire à  tout  ce  que  l'histoire  de  la  religion  nous 
enseigne.  D'après  des  recherches  curieuses  faites  au 
xy.""  siècle  par  un  habitant  de  Saint-Zacharie  (2) ,  lieu 


(i)  Thiers,  Latre  sur  la  précieuse  larme  de  Vendûme.  GoDES- 
CARD ,  Vies  des  Saints  r&ic.  FLEURI ,  Œuvres  posthumes, 

(2)  Les  notes  qui  contenoient  ie  résultat  de  ces  recherches 
ctoient  dans  la  hibiîothèque  de  M.  Leblanc-Duvaure ,  un  des 
descendons  de  leur  auteur, 
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vohi0  de  Samt-Maximjin  et  c(e  ia  Sainte-Bwme  ,  îl 
paroît  qu'à  l'époque  où.  les  Saryasii^  détruisirent 
ie  monastère  d^  religieuses  Oissianites,  près   de 
Saint-Zadiarie ,  au  vni/  siècle ,  une  de  ce$  fi^es, 
nommée  Magdehine  ,  échappa  au  massacre  que 
ceux-ci  firent  de  ses  compagnes.  Elle  alla  se  cacher 
dans  une  des  grottes  de  la  montagne  voisine ,  où 
elle  se  nourrissoit  de  fruits  sauvages ,  et  y  vécut  ^i 
pieusement  ^  que  ia  grotte ,  sanctifiée  par  son  séjour 
^et  ses  bonnes  oeuvres ,  fiit  appelée  Sainte*Baum€. 
Cette  religieuse  mourut  à  Saint  -  Maximin  v    où 
étoît  un  monastère  de  Tordre  de  S.  Benoit ,  et  y  fut 
enterrée.  D'abord  on  honora  et  on  ne  voulut  hono- 
rer ,  à  Saint-Maximin  et  dans  les  diocèses  d'Aîx  et 
de  Marseille ,  que  la  religieuse  Cassianite  nommée 
Alagdeleine:  mais ,  peu  de  temps  après ,  des  moines 
grecs  vinrent  en  France ,  et  y  répandirent  des  opi- 
nions nouvelles  relativement   aux  fondateurs,  des 
églises  de  ce  royaume ,  qu'ils  dirent  être  des  disciples 
de  Jésus-Christ ,  ou  des  missionnaires  envoyés  par 
les  apôtres  ;  ils  prétendirent  avoir  lu  dans  leurs  chror- 
nîques ,  que  S.  Denis  de  Paris  étoit  Denis  l'Aréopa- 
gîte ,  que  S.  Trophime  d'Arles  étoît  un  diécîple  de 
S.  Paul ,  et  que  S.  Paul  lui-même  avoît  prêché  la 
foi  en  Espagne.  Le  goûè  du  merveilleux  fit  saisir 
avidement  ces  opinions  ,  et  en  fit  naître  d  autres 
qui  s'établirent  aussi.  On  assura  que  Lazare ,  qui 
avoît  été  ressuscité  par  Jésus-Christ  ;  Maximin ,  un 
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« 

des  soixante  *  douce  disciples  ;  Sidoine ,  Taveugle 
né  ;  MagdeleîAe  et  Manhe ,  étoient  venus  en  Pro-»- 
vepce  pour  y  prêcher  la  foi.  Alors  la  Magdeleine 
Cassiaxûte  fut  oubliée,  et  son  culte  fût  remplacé  par 
celui  de  ia  Magdeleine  de  FEvangîIe ,  que  l'on  pré* 
tendit  avoir  ^t  pénitence  à  la  Sainte  -  Baunie  et 
avoir  été  enterrée  à  Saint-Maximin  (i). 

Cette  tradition  a  cependant  été  le  motif  de  l'éta- 
blissement de  plusieurs  fêtes,  de  Fexécution  de  plu- 
sieurs momimens  de  l'art  ;  et  la  croyance  que  Téglise 
de  Saint-Maxîmîn  renferme  les  précieux. restes  de 
la  belle  pécheresse  ,  ajoute  encore  k  la  vénération 
que  cette  basilique  inspire.  Les  nombreux  tableaux  et 


(i)  Je  ne  prétends  pas  regarder  cette  opinion  comme  absolu- 
ment démontrée  ;  elle  prouve  au  moins  ce  que  des^gens  éclairés 
pensèrent  alors  sur  cette  question.  M.  de  Valois  a  jugé  aussi  que 
ies  traditions  des  églises ,  qui  font  remonter  aux  temps  des  apôtres 
i  cpoqoe  de  leur  fondation ,  doivent  fcur  wigine  aux  Qrccs  venus 
eu  France  sous  le  règne  de  Pépin  ;  ces  Grecs ,  pour  plaire  aux 
Français,  établirent  Fopinîon  que  S.  Denis,  évêquc  de  Paris,' 
ctoit  Denis  i'Aréopagitc.  M.  de  Tiliemont ,  cet  excellent  critique, 
croit  que  les  églises  de  Provence  ont  été  fondées  dans  ici  II.* 
siècle,  que  S.  Maximin  a  pu  vivre  à  la  fin  de  ce  siècle  ,  et  que 
S.Trophime,  premier  évêque  d'Arles,  a  été  envoyé  en  France  avec 
S.Denis  de  Paris,  S.  Paul  de  Narbonnc,  vers  Tan  240.  II  ap- 
paie  cette  dernière  opinion  sur  Tautorité  de  Grégoire  de  Tours  : 
il  en  conclut  que  les  évêchés  de  Maiseille  et  d*Aix  ont  dû  avoir 
été  établis  par  S.  Trophime  ,  et  que  les  noms  de  Lazare  et  de 
Maximin  ont  pu  être  ceux  des  premiers  pasteurs  de  ces  églises, 
sans  qi^'il  soit  prouvé  que  ces  saints  aient  été  les  disciples  de 
Jcsus-Christ ,  ni  qu*ils  aient  été  envoyés  par  ies  apôtres. 
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tous  les  ouvrages  d'ornement  qu'on  y  remarque ,  sont 
relatifs  à  l'histoire  de  cette  sainte  :  tels  sont  des  bas- 
reliefs  sculptés  en  bois,  dont  la  chaire  est  décorée , 
et  où  les  différens  traits  racontés  par  les  Evangé- 
listes  sur  la  Magdèleine  Pécheresse ,  et  sur  S/""  Marie- 
Magdeleine ,  qui  avoit  reçu*  ce  nom  parce  qu'elle 
étoit  née  dans  la  petite  ville  de  Magdala\  sont  évi- 
demment confondus.  Au-dessus  de  la  chaire  y  on  voit, 
sur  un  bas- relief  en  marbre,  la  sainte,  qui,  selon  la 
légende,  est  transportée  par  les  anges  sur  une  mon- 
tagne voisme  de  la  Sainte-Baume ,  pour  être  plus 
près  du  séjour  des  bienheureux  :  un  de  ces  anges 
joue  du  violon;  l'autre  tient  une  lyre  semblable  à 
celle  d'Apollon.  On  lit  au  bas  cette  inscription  (  i  )  : 

D.  O.  M. 

REGNANTE  SERÉNl.*»  DD.  VTRIVSQ;  SICILIiE  REGE  ET  COMITE 

PROVINCIi£ 

CAROLO  I  SACRATI5SIMVM  D.  M.  MAGDAL*  ÇORPVS  V**  IDVS 

DECEMBRIS  AN. 
1279  ABEXCEL"»0PRINCIPESALERN1  CAROLO  EIVSPRIMOGENITO 

DIVINO  SPI 

RANTE  PNEAVMATE  (sic)  EIQ;   SEMEL  ET  ITERVM  SACRATIS- 

SIMA  PŒNITENTE 

(  I  )  «  Au  Dieu  très-bon ,  très-grand.  Sous  !e  règne  du  scrcnîs- 
»  simc  seigneur  Charles  ï.*',  roi  des  Deux-Sicilcs  tt  comte  de 
»  Provence ,  le  V  des  ides  [  fe  1 8  du  mois  ]  de  décembre  de  Tannée 
»  1279  »  Charles  son  fils  aîné,  exceffentissime  prince  de  Saferne , 
»  averti  par  une  inspiration  céleste  et  par  deux  révélations  de 
»  S.**  Marîe-Magdelciné,  a  fait  dans  cette  basilique  l'invention  du 
»  corps  vénérable  de  cette  bienheureuse  pénitente,  en  présence 
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I    IteVELANTE  ?R>ESENTIBVS  NARBONENSI  ARELAT  EBREDVN  ElT 
■  AQVEN.  AR 

CHIEPISCOPIS    SPECT ANTIBVS    M AGALONENSI    AGATHENSI   EX 

GLANDEN 

SI  EPISCOPIS  IN    HAC   BASILICA   INVENTVM .  FVIT   CVIVS   VT 

SANCTITATI  ET 

HAIESTATI    CONSVLERETVR  SVCCESSV  TEMPORIS    NONIS.VI- 

DELICETMAII 

AN.  laSl  SEX  PONTIFICVM  ET  DECEM  ABBATVM.  CONVOCATA 

SINODO  (sic) 

KEMPE  GRIMERII  AQVENSIS  ARCHI.  RAYMVNDI  APTENSIS  PETRI 

SISTARI 

CENSIS   RAYMVNDI  CARPENTORATENSIS  BERTRANDI    FOROIV- 

LIENSIS  ET 

GVItlELMI  VENCIENSÏS  EPISCOPO»^"  HYVONÏS  CLVNIACENSIS  , 

ASTORGII 

SANCTI     ^GIDII     PONTJI    AQVit    BELL^    BERTRANDI    SILVA 

CANENSIS 

GVILIELMI   FRANCARVM-VALLIVM   ARNAVDI  VALLIS-MAGN^ 

ALPHONSI 

»  des  archevêques  de  Narbonne,  d'Arles,  d*Embrun  et  d'Aix,  et 
»  àt&  évcqués  de  Maguelone ,  d*Agde  et  de  Glandève.  Afin  de 
»  prendre  une  détermination  convenable  à  la  sainteté  et  à  ia  ma- 
»  jesté  de  ces  précieuses  reliques,  il  a  été  convoque  quelque  temps 
>»  après ,  c'est-à-dire,  le  jour  des  nones  [  fe  7]  de  mai  1 28 1 ,  un  sy- 
»  node  composé  de  six  prélats  et  de  dix  abbés ,  savoir,  Grimérius  , 
»  archevêque  d'Aix  ;  Raymond ,  évêquc  d'Apt  ;  Pierre ,  évêque  de 
»  Sisteron  ;  Raymond,  évêque  deCarpentras  ;  Bertrand, évêque  A^ 
»  Fréjus ,  et  Guillaume,  évêque  de  Vence  ;  Yves ,  abbé  de  Cluni  ; 
•Astorgc,  abbé  de  Saint-Gilles  ;  Pons,  abbé  d'Aiguebeile ;  Bcr- 
»  trand,  abbé  de  Sauvecane;  Guillaume,  abbé  de  Franquevaux  ; 
«Arnaud,  abbé  de  Vaimagne  ;  Alphonse ,  abbé  de  Thoronet; 
>  Guillaume I abbé  de  Senanque^ Bernard, abbé  de  Sauve-royale, 
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THORONETI    OVlUEt"'  SINAMQV^  (  sic  )  BERNARDI    SII.VJL 

REGAUS   £T  JOANNIS 

VALLIS    REGALIS    ABBAT."    EORVMDÊ    OMNIVM    MINISTERIQ 

SOLEMNIS"*»  RITV  ET 

POMPA  IN  CAPSA  ARÇItEA  IN.MAIOR1  IPSIYS  ECCLES**ALTAR 

,     PVIT  REPOSITVM 

EIVSQVE  CAPVT  IN  AVREA  THECA  VARIIS  GEMMI5    PRETIO- 

SISQ  CIRCVMORNA 

TA  LAPIDIBVS  NONIS  MAII  ANNl   1283  RECONDITVM  AD  FER* 

PETVÂ  REI  MEMORIÂ. 

Au-dessous  de  la  table  qui  contient  cette  inscrip- 
tion ,  il  y  a  des  ornemens  en  arabesques  ;  on  y  lit  : 

JOA.  ANT.  LOMBARD  FECIT  l684. 

En  face ,  il  y  a  une  table  de  marbre  noir  avec 
cette  autre  inscription  en  caractères  dorés  (  i  )  : 

NOVERINT    UNIVERS!   TA    PRAESÊTES    QUA    FUTURI   CHRIST"** 

GALLI^  REGE 

LODOVICO  MAGNO  XIV  BELLI  PACISQUE  ARBITRO  ANUENTE 

ET  SPECTÂTE 


^) 


»  et  Jean ,  abbé  de  Vairéas  \  par.  !e  ministère  desquels  le  corps 
»  a  été  déposé  soienneilement  et  avec  pompe  dans  une  châsse  d'ar- 
»  gent ,  sous  le  principal  autd  de  Fégiisc  ,  et  le  chef  a  été  placé 
>>  dans  une  boîte  d'or»  enrichie  de  perles  et  de  pierres  précieuses^ 
'>  aux  nones  [  le  7  ]  de  mai  1 283  >  afin  de  perpétuer  le  souvenir  de 
»  cet  événement.  » 

(i  )  «  Qu'il  soit  notoire  à  toutes  personnes  présentes  et  à  venir, 
»  que  ie  jour  des  nones  [  le  5  ]  Février  1  66k>  ,  avec  Tapprobatioa 
»  de  Louis  XI V>  roi  de  France  très-chrétien,  l'arbitre  de  la  guerre 
»  et  de  la  paix,  en  sa  présence  et  en  celle  de  ia  sérénissime  reino- 
>  mère  M.*"*  Anne  d'Autriche,  et  de  son  altesse  le  prince  Philippe 
»  d*;  Bourbon,  firère  unique  du  roi,  suivis  d'un  hombreux  cortège 
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CNA   CV  SEREN**  REGINA  -MATRÊ  T).  ANNA   AUSTRIACA   AC 

ECCELL*»®  PRÎCIPE  PHÏ- 

LIÏ>PO  BORBONIO  GERMANO   UNICO  ,  MAGNA  PRÎCIPÏÏ  DOCU 

ATQUE  NOBlLlU  COMI- 

TANTE  CATERVA  SACRAS  ILL*«  PdENlTETIS  MAGDALENwE  RELI- 

QUIAS  EX  URNA 

PLÛBEA  IN  PORPHYRETICÂ  PRETIOSAM  ALIAMPERSUM«*PONt 

URBANU  VIIISOLÊ- 

Nl    RITU    ROMiE  BENEDICTA  PER  EXCELL""   D.  DOMINICÛ  DE 
,  MARINIS  ARCH.  AVÊNIO- 

NENSEEX  ORDINE  PRyEDlCATORU  ASSUMPTÛ  AC  DICT^  URN^ 

LARGITOREM 
MUNIFICÛ   PRIORE  AC  C>£t£RIS  REUGIOSIS  HUJUSCE   R£GI>£ 

DOM9  ASSISTENTIB? 

IPSIUS  REGIME  MAJESTATIS  JUSSU  ET  APPLAUSU  FUISSE  NONiS 

FEBR"  AN.  1660 

SOLEMNITER  TRANSLATAS.  CUJUS  REI  GRATIA  PR^CFATI  COCNO* 

BITiE  ALTA- 
RE  LATERITlUlN  MARMOREÏÏ  VARIIS  FIGURIS  DEAURATIS  SÏÏMIS  . 

,  EXPEN- 

SIS  MAGNAQUE  CURA  ET  ARTIFICIO  ELABORATI^  ORNATU  AC 

URNA 


»  de  prinoes ,  <îe  ducs  et  de  seigneurs ,  ïe  prieur  et  lés  autres  rcli- 
»^eux  de  cette  maison  royale  y  assistant,  S.  Exe.  M/ Dominique 
»  deMarinis,  archevêque  d'Avignon,  élu  dans  l'ordre  des  frères 
»  Prêcheurs,  a,  par  ordre  et  avec  l'assentiment  desà  majesté  royale» 
»  retiré  d'une  urne  de  plomb  les  saintes  'reliques  de  la  très-illustre 
»  pénitente  Magdeleine ,  et  en  a  fait  la  translation  solenhelle  dans 

•  une  autre  urne  de  porphyre  d^un  travail  précreux,  don  de  sa 

•  propre  munificence,  fct  qui  avoit  été  bénie  à  Rome,  avec  les 
»  cérémonies  d*usage,par  le  souverain  pontife  ÙrKainVUI.  A  cfcttc 
»  occasion,,  les  susdits  cénobites  ont  remplacé,  le  i4d<és  ides  [ici  7] 
»  d'avril  1683.,  l'autel  4^ briques  par. un  autel  en  marbre,  orné 
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PORPHYRETICA  DECORAT0  IMMUTARUNT  UT  LATERÏTlA  PEC- 

■  CATRICË 

QUAM  AD  PEDES  DNI  PLURIMI  VIDERANT  IN  PŒNITENTE  ET. 

POR- 
PHYRETICA   ÎMUTATÂ    UNIVERSI    VIDERÊT    AC     ADMIRARET 

14''  ID.  AP.  AN.  1683. 

PONDE  ERGO  LACRIMAS  PŒNITENTIiÉ  QUISQUIS  SIS  PŒNITETIS 

EXEMPLO  ET  TE  TOTU 

SENTIES  IN  BOnU  IMMUTATU  ATQOE  TRANSLATU  LiETUSQUE 

AC  ILLA  AUD1ES 

VADE  IN  PACE. 


Arextrémîté  de  la  petite  nef ,  à  gauche  du  chœur, 
il  y  a  un  autel  dont  le  devant  est  décoré  d'une  pein- 
ture sur  bois  qui  représente  Jésus-Christ  mis  au 
tombeau  et  entouré  des  saintes  femmes  ;  au-dessous 
on  lit  en  caractères  gothiques  : 

«messire  jaques  de  beaune 
3>  chanberï:.an  du  roy,  seng' 

:>3PE  s.  blâcbaÇ  A  FAIT  fere  cest 
»AUST1ER   1520  ET  29  DE  MAIJ 


9  'de  figurer  dorées ,  exéicutées  à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de 
9  soin  etdart>  et  y  çnt, place  Fume  de  porphyre ,  afîi^  que  tout 
»  le  monde  contemplât  et  admirât  ceile  que  l'on  avok  vue  péçbe- 
»:resse  et  de  brjquc  aux  pieds  du  Seigneur,  maintenant  changée  en 
>»  pénitente  et  en  porphyre.  Qui  que. vous  soyez,  versez  donc ,  à 
♦  son  exemple ,  des  larmes  de  repentir  j  et  vous  vous  trouverez  en- 
»  tièrement  ti'ansformé  en  bien,  et  plein  de  joie  vous  vous  entçn- 
»  drez  dire  comme,  eile^  .4^1^  e^  paix.  ^  , 
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On  lit  encore ,  près  de  la  porte  du  chœur ,  cette 
autre  inscription  : 

D.  O.  M. 

ANNO    HEPARAT^ï:  5ALVT1S  MDCCLXXVI  DIE  XIX  SEPTEMBRIS. 

REGIAIV^  HANC  BASIUCAM 

SVB  INVOCATIONE  S.  M.  MAGDALENiE 

SOLEMNI  RITV  CONSECRAVIT 

ILLVST  AC   REVER  IN  Xo  PATER 

D.  D. 

JACOB  FRANC  THOMAS  D'ASTESAN  ORD.  PRvED. 

EPISCOPVS  NICIENSIS 

HVIVS  REGÏI  conventvs  alvmnvs. 

Le  maître  autel  est  enfermé  dans  le  chœur,  qui 
est  séparé  de  la  grande  nef  par  des  grilles  de  fer ,  et 
des  nefs  collatérales  par  des  murs  peu  élevés  qui 
soutiennent  les  stalies.  Le  sanctuaire  est  entouré  de 
cinq  piliers  ;  îi  est  éclairé  par  des  fenêtres  à  deux 
étages,  qui  forment  ce  que  l'on  nomme  le  rond- 
point  de  Téglise,  Les  murailles  du  sanctuaire  sont 
revêtues  d'une  scaïole  qui  figure  des.compartimens 
de  marbre  de  différentes  couleurs  :  on  y  lit  le  nom 
de  celui  qui  a  fait  cet  ouvrage  (i).  Les  murs  sont 
ornés  de  tableaux  assez  bons ,  de  statues  de  bois  doré 
et  de  bas-reliefs.  La  balustrade  est  de  marbre  jaspé  ; 
l'autel  est  de  marbre  enrichi  de  figures  et  de  médail- 
lons de  bronze  ;  le  tabernacle ,  qui  est  aussi  de  marbre, 
est  surmonté  d'une  urne  de  porphyre ,  bien  travaillée , 


(i)  JOA.  AnT,  L0MBARPj!fC/V,  ii584. 
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ceinte  de  deux  chaules  de  bronze  doré,  portées  par 
deux  chiens  aussi  de  bronze  »  tenant  ui^l  ilambeau  : 
c'est  remblème  de  S.  Dominique. 

Dans  une  chapelle  qui  est  derrière  la  diaire  »  il  y 
a  une  mauvaise  copie  de  la  Magdeleine  de. Lebrun. 

Nous  visitâmes  ensuite  la  célèbre  crypte  où  Ton 
montre  les  chefs  de  S.  Maximin  et  de  la  Magde- 
leine. Le  premier  a  été  refeît  depuis  la  révolution  : 
le  visage  de  la  Magdeleine  ,est  recouvert  d'une  corne 
transparente  ;  c'est  une  tète  de  momie ,  qui  a  encore 
les  dents  bien  conservées.  Le  sacristam  voulut  nous  - 
faire  observer  l'endroit  où,  selon  la  légende ,  Jésus- 
Christ  a  touché  la  pécheresse  :  pour  aider  à  distinguer 
cette  place,  un  mauvais  tableau  suspendu  à  la  muraille 
représente  Jésus-Christ  lui  posant  la  main  sur  le 
front.  Quelques  fioles  placées  auprès  contiennent, 
dit-on ,  des  portions  de  la  peau  et  des  cheveux  de  la 
même  sainte.  Il  y  a  aussi  urie  boîte  remplie  d'anneaui^  '  ^ 
de. verre ,  que  l'on  fait  toucher  à  la  châsse,  et  que  l'on 
distribue  à  six  sous  pièce.  ^ 

Cette  crypte  renferme  des  monumens  plus  inté-  - 
ressans  des  premiers  temps  du  christianisme  dans  les 
Gaules  :  ce  sont  quatre  sarcophages.  Sur  celui  qu'on 
dit  avoir  renff?rmé  le  corps  de  S.  Maximïn,  il  y  a 
une  crèche  :  sur  celui  qu'on  attribue  à  S.  Sidoine, 
on  voit  aussi  la  crèche,  la  multiplication  des  pains  , 
Fhémorroïsse ,  i'aveu^e  né ,  le  reniement  de  S.  Pierre 
et  la  résurrection  de  Lazare  ;  la  tessère  ou  tablette 

est 
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I  %st  soutenu^  par  des  anges  :  sur  le  tombeau  deS.^^Man- 
I  tdle ,  ii  y  a  des  rudentures  en  spirale ,  et  deux  figures  ^ 
probabiement  celles  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  *.  eo&t 
celui  de  S/'  Magdeleine  offre  la  représentatioii  du 
sacrifice  d'Abraham  et  celle  de  Daniel  dans  la  âisse 
aux  lions*  Ces  divers  sujets  de  l'Ecriture  sont  à-peu» 
près  figurés  comme  on  les  voit. sur  d'autres  tx^m? 
beaux  du  même  jgenre ,  publiés  paf  Aringhi  ^  Bosio 
et  Bottari. 

De  Saint-Maxtmin  y  nous  serions  allés  autrefois  à 
fa  SahiU-Baume  (  i  ) ,  qui  n'en'  est  qu'à  deux  lieues  s 
mais  cette  grotte  ^  consacrée  par  une  antique  piété  ^ 
où  presque  tous  lés  souverains  de  la  Provence  ont 
Mt  des  pèlerinages ,  que  la  mère  et  Pépouse  de  Franr 
çoîs  I.",  Anne  d'Autriche  ,  et  le  grand  Lpuîs  XI Y 
lui-même,  ont  visitée  avec  tant  de  ferveur,  a  été 
dévastée  pendant  la  révolution  ;  la  statue  colossale  dé 

^ V. 

(i)Qna  composé  plusieurs  ouvrages  sur  I2.  Çainte-Baume»  Le 
plus  curieux  est  celui  (ieJean*Loui$  Barthelemi,  né  à  Vairéas  en 
Provence  en  1626,  II  perdit  à  dix-huit  anS|  au  bout  de  quelques 
semaines  de  mariage,  une  épouse  qui  lui  étoit  chère  :  alors  if  quitta 
le  monde ,  et  se  renferma  chez  les  C^mes  de  Vairéas  «  où  il  charma 
la  douleur  en  composant  un  poëme  sur  ia  sainte  qui  étoit  fa  pa* 
tronne  de  ceife  qu'if  pfeuroit  :  ce  poëme  est  intitulé  la  MagdeUiue 
AU  désert  dt  la  Sainte-Bautne  en  Provence  »  poëme  spirituel  et  chrétien, 
en  doujt  litres;  Lyon,  \66\.  Rien  de  plus  smgufier  que  Tamour 
mystique  de  ce  religieux  :  ies  yeux  de  \±  saint^  sont^  selon  lui  /des 
shandellei  fçndues  ;  ^ei  cheveux  blonds ,  dont  efie  essuie  ies  pjeds 
du  Sauveur ,  sont  àçs  torchons  dorés:  ^^  larmes 4  de  Ve^n,  de  vit; 
I!  parle  d'Hercule  /  de  Vénus^  &c; 

Tom€  UL  I 
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la  sainte  à  été  brisée ,  et  l'on  n'y  trouve  plus  rien  de 
ce  qui  pouvoit  la  rendre' digne  de  curiosité.  La 
dévotion,  de  quelques  fidèles  ,  excitée  par  le  zèle  de 
M.  Tarchevêque  d'Aix ,  a  tenté  de  rétablir  cet  oratoire  i 
mais  on  parviendra  difficilement  à  lui  rendre  son 
ancienne  réputation.  Du  reste,  on  peut  encore  visiter 
ce  lieu,  pour  la  vue  étendue  dont  on  y  jduit^  et  les 
beauté^  pittoresques  qu'il  présente. 

Après  avoir  vu  tout  ce  queSaint-Maximin  pouvoil 
nous  ofïrir  de  plus  curieux ,  nous  suivîmes  la  grande 
route  de  Draguignan.  L'es  coteaux  que  l'on  aperçoit 
recèlent  une  grande  quantité  de  marbres  colorés  :  les 
moines  de^Saint-Maxiinin  connoissoient  très-bien  ces 
marbres  ;  Louis  XIV  les  trouva  si  beaux ,  qu'ilordonna 
de  les  exploiter,  et  qu'on  en  transporta  un  grand 
nombre  de  bbcs  pour  servir  à  l'embellissement  de 
Versailles  et  de  Marly.  On  en  a  aussi  fait  usage  pour 
la  décoration  du  château  et  des  jardins  de  Tourves* 

Le  comte  de  Valbelle  n'avoit  rien  épargné  pour 
embellir  ce  lieu.  Il  y  avoit  rassemblé  une  riche  biblio- 
thèque,  des  tableaux,  des  statues;  la  beauté  des 
arbres,  la  longueur  des  allées,  la  grandeur  du  châ- 
teau ,  tout  donnoit  à  cette  demeure  l'apparence  d'une 
maison  royale:  cependant  la  richesse,  plutôt  que  le 
goût ,  paroît  en  avoir  dirigé  l'ordonnance  ;  ou  du 
moins  on  à  pris  la  bizarrerie  pour  Toriginaiité* 

Le  château  est  situé  à  l'une  des  extrémités  June 
colline  très-alongée  ;  il  lie  présente  plus  que  des 
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kuiues  ;  la  j&çade  seule  du  côté  de  BrignoHes  est  un 
peu  conservée  ;  c'est  un  portique  de  dix  colonnes 
doriques  accouplées ,  en  pierre  froide ,  dont  les  fût? 
sont  d'une  seule  pièce.  A  l'autre  extrémité'de  la  col- 
Une,  il  y  a  une  pyramide  qui  imite  grossièrement 
celle  de  Cestius  à  Rome,  et  dans  l'intérieur  de  la- 
quelle on  a  pratiqué  une  chambre.  Au  bas  de  cette 
même  colline ,  le  comte  de  Valbette  àvoit  établi  une 
vacherie,  et  y  avoit  ad<?ssé  un  ci torium  gothique, 
qui  avoit  servi  autrefois  à  la  paroisse  de  Tourves  , 
encore  existante  fpl.  LI,Jig.pJ.  On  appelle  f/^(;- 
tium  un  petit  édifice  en  forme  de  tour ,  et  détaché  du 
maître  autel ,  dans  lequel  on  gardoit  leS.^-Sacrement. 
li  a  fait  meure  sur  le  mur  l'inscription  suivante  : 

A  grandeur  trop  sotivent  succède  ignomîrae  :      , 
De  temple  que  j'étois ,  église  je  devins  ; 
J'en  conçus  trop  d*orgueiI ,  on  mV  fait  écurie. 
Passant,  qui  vois  l'affront  dont  ma  gloire  est  suivie, 
Apprends  sans  murmurer  à  céder  aux  destins. 

Les  eaux  sourdent  de  toutes  parts  dans  les  envi-» 
rons  de  Tourves  ;  les  fontaines  y  paroîssent  inépui- 
sables :  aussi  des  arrosemens  faciles  et  multipliés  y 
rendent  la  plaine  ferdle.  Mais  ces  eaux  deviennent 
stagnantes  dans  quelques  bas-fonds  ;  elles  y  forment 
de  petits  lacs ,  dont  les  émanations ,  à  certaines  épo* 
ques  de  Tannée ,  produisent  la  carie  des  blés  et  sont 
très-nuisibles  à  la  santé  des  habitans.  Les  plus  grands 
lacs  de  Tourves  sont  du  côté  de  BrignoUes  :  on  croit 
que  les  cavités  dans  lesquelles  leurs  eaux  se  sont 
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rassemblées,  ont  été  produises  par  l'afiaissement  des 
lieux  où  bruloient  des  volcans.  Ces  eaux  sont  salées* 

■ 

On  trouve,  dans  quelques  endroits,  des  laves  com- 
pactes qui  renferment  du  quartz  peu  altéré. 

On  cultive  Polivier  sur  les  coteaux;  mais  il  n'y 
parvient  pas  à  une  hauteur  considérable.  Les  prin- 
cipales productions  de  Tourves  sont  les  blés ,  les 
foins  ,  les  haricots.  La  Car  ami  et  le  Caulon  tra* 
versent  son  territoire.  On  fabrique  à  Tourves  âitt 
draps  grossiers ,  du  papier  et  du  savon;  ii  y  a  aussi 
une  chapellerie.  / 

Nous  allâmes  coucher  à  Brignolies.  Cette  ville 
n'offre  rien  d'important  :  elle  joviissoit  autrefois  d'une 
grande  réputation  pour  sa  salubrité  ;  elle  est  appelée 
dans  des  titres  Ville  des  enfans  (  i  ) ,  parce  que  les 
comtesses  dç  Provence  s'y  faisoîent  porter  à  l'époque 
de  leurs  couches.  S.  Louis ,  évêque  de  Toulouse,  fils 
de  Charles  II ,  dit  le  Boiteux ,  y  est  né  et  y  est  mort. 
Elle  a  été  ravagée  pendant  les  guerres  civiles.  Le 
duc  d'Épernon  y  pe^sa  périr  par  Teiïêt  d'iuie  machine 
infernale. 

Brignolies  est  bâtie  dans  le  pays  calcaire  ,   sur 
le  penchant  d'une  colline.  Les  belles  fontaines  qui 
en  arrosent  les  rues ,  ne  les  rendent  pas  plus  propres, 
\  cause  du  fumier  que  f  on  y  £iit  pourrir. 
.    lies  terres  sont ,  en  générai ,  imprégnées  de  sel 

(i)  Villa* puerorum. 
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marin  ;  on  ne  doit  pas  leur  donner  uîf  labour  pro-*- 
fond.  Les  oliviers  ont  presque  tous  péri.  On  fabriqué  ', 
dans  la  ville,  du  savon,  des  draps,  de  la  colle-forte', 
àe  la  cire;  il  y  a  des  tanneries^  des  teintureries,  des 
poteries,  des  moulins  à  huile  et  à  foulon.  Le  bié  et 
le  vin  sont  les  productions  principales  de  son  territoire. 

Itûmt  mettre  aussi  les;  prUnes  parmi  ses  objets  de 
commerce  les  plus  intéressant.  Ces  prunes  appar- 
tiennent à  la  variété  appelée  perdrigon.  On  plante 
les  pruniers  dans  des  enclos  ,  où  ils  soilt  abrités  : 
leurs  fruits  acquièrent  ainsi  plus  de  consistance  et 
de  beauté.  Quand  ces  fruits  sont  bien  murs,  on  les 
fait  tomber  en  secouant  Tarbre  légèrement  ;  dès 
femmes  les  ramassent^  en  enlèvent  là  peau  ,  et  lés 
embrochent  avec  des  brins  d'osier  écorcé^  >  du  les 
entrelacent  dat^s  dfs  la  paiile  dé  seigle ,  pour  les  sus- 
pendre à  des  perches  et  }es  faîf e  sécher  au  soleil. 
Quand  i(s  sont  parvenus  à  lïn  degré  sufHisant  dé  sic- 
cité,  on  en  fait  SiOn^^;  le  iloydu  en  ki  pressant  avec 
le  doigt.  La  .prune,  aplatie  et  àrhmdîe  avec  précauv 
tion  ^  est  ensuite  placée  sur  des  claies-  garnies  de 
papier  ,  jusqu'à  ce.  qu'elle  soit  en^èrement  sèche  : 
jamais  on  ne  l'expose  lorsque  le  soieiLest  couché  ou 
par  un  temps  couvert  ;  elle  perdroit  la  fraîcheur  et  la 
transparence  qui  en  font  îe  principal  mérite. 

La  ville  qui  à  donné  son  nom  aux  prunes  de  Bri^ 
gnollcs ,  n'est  cependant  pas  la  seule  où  on  les  pré- 
pare; car  la  plus  grande  partie  vient  du  département 
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des  Basses- Alpes  :  mais  c'est  celle  qui  en  fait  le  prin- 
cipal commerce.'  On  y  met  une  enveloppe  marquée 
au  chiffre  de  ïa  ville.         / 

II  seroit  intéressant  d'introduire  aussi  dans  ces 
contrées  le ^wi"  aamas  vhlet  que  Ton  cul tîvek Tours: 
ce  seroit  une  nouvelle  branche  d'industrie.         / 

Les  montagnes  qui  bornent  l'horizon  de  Brî- 
gnolles ,  forment  un  bassin  de  deux  Keues  de  long 
sur  autant  de  large. 

Le  célèbre  ligueur  de  Vins ,  dont  f  ai  fait  figurer 
le  tombeau  (  f)  ,  étoit  né  à  Brignolfes.  On  y  montré 
encore  l'emplacement  de  son  jardin ,  qu'on  appelle 
le  petit  Paraidis.  Cette  ville  a  aussi  vii  naîtte  Laurent 
Fauchîer,  ^abife  peintre  de  portraits  ;  Joseph  de 
Paul,  très-versé  dans  l'histoire  ecclésiastique;  l'abbé 
Gronet ,  judicieux  critique  ;  Louis  Maille ,  professeur 
et  théologien  célébré,  et  sort  neveu,  Joseph -Au* 
gustm  Maille  ,  antagoniste  du  P.  Berruyer.  "  • 
^  vNous  reprînies  le  lendenïain  la  route  d'Aîx,  oft 
-iMDus  rentrâmes  satisfaifô  dé  iimre  èjecursîon; 


'»;        lit' 


(i)  Vojff^tomc  II,  page  297^  p!.  JCLVl,  n.**  i.        •    ^'      • 
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CHAPITRE  LXXrX. 


DÉPARTd'Aii^ — Marseille^— Fondation.— Histoire. 

—  Musée.  —  Mpnumens  grecs.  —  Gnomon.  —  AuteJ 
«  triangulaire  avec  une  inscription,  —  Autel  rond  avec 
une  inscription.—  Tombeau  sur  lequel  on  a  représenté 
les  derniers  adieux  d*un  guerrfer.  '^—  TomBeau  de  d'eux 
époux  y  avec  une  inscription. — Tombeau  de  Glàucias^, 
,  avec  une  inscription.  —  Monumens,  romains.  —  Sarco* 
phage  de  Flavius  Memorius. — Combat  d^  centaures  et 
de  lions.-— Sarcophage  d'un  enfant ,  représentant  les  g,é- 
nies  de  Vukain  qui  forgent  les  armes  des  fondateurs 
de  Rome.  .^  Sarcophage  de  Julia  Quxntina  ;  triomphe 
deBacchus  et  d^Ariadne.  — Sarjrophage  de  T.;Aitno^ 
'    mus  :  irpagjpsda  Sommçillet.de,Ja:Mpriu  —  Siégea 
marbre.  —  Masque  tragique.— Colonnes.  —  Chapi- 
teaux. —  Isis  de  basalte. 

INous  partîmes  Je  soîr  pour  rev4>feejifiii  Marseille; 
où  nous  n'avions  fait  que  passer;  et  nous  eûriies  H 
ptaiàir  de  jouir  du  sppctacle  magnifique  qu'offre  Af 
Vista  au  coucher  du  sbleîi  (  i  ). 

Narbonne,  Aiitun,  Lyon  et  Marseille,  sont  le^ 
villes  les  pius  célèbres  ()e  l'ancienne Gauie;  mais  ççtte 
dernière  se  distingue  entré  les  autres  pa?une  brr-* 
ginç.encpre,pJus  reculée  et  une  civilisation  pjus  aiir 
-tienne.  Tout  le  .monde  sait  qu'elle  a  étiérfondée.  par 
une  colonie  grecque  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur 

»  w       ■  ■  I  .'    '     «"■       I ■     ■     I  w  ■  pMiwi*».».»  I  m  «.  Il— ^— i^—»wp— HBw» 

{i)  Suftà,  tomcJl,  pag«3.68» 
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les  causés  qui  portèrent  à  cette  émigration  le  peupfo 
qui  c'y  établit. 

Aristote  avoît  composé  un  Traité  de  la  république 
des  Marseillôié  ;  if  Âe  nous  en  reste  qU*un  fragment 
qui  nous  a  été  conservé  par  Athénée  (  i  ).  Trogue 
Pompée  avoit  donné  d'assez  grands  détails  sur  leur 
hi&toifi^  y  ainsi  q^i'on  peut  en  juger  par  ce  que  Justin  » 
30n  abréviateur  ,  lious  en  racohte*  Son  récit  €$t 
à^peu'-près  colifbrmé  à  celui  d' Aristote ,  et  il'prô&ve 
tfuè'là  tradition  relative  à  la  fondation  fabuleuse  de 
Marseille  subsîstpi):  depuis  long- temps,  et  s'étoit 
ÇQ.«S.ervée  3,  mais  avec  quelque  altération  dans  les 
noms  des  personnage.  Nous  deyons.  aussi  à  Justin 
de  tïous  aroirfàit  coiii^itre  i'époqiie  de  cette  fon- 
datioii  (2).  ': 

Dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Tarqiiin 
l'Ancien' (3}  ^ique^ues  Fhocéez;^  d^A^ie;^(4}  »  qui  fàU 
iiçiem  Jfen^éijQrj^ej^arcbandj  s^^e  pînite$,etpeut7 


'ti 


(i)  DeîpMosûph,  Xlll ,  36-  .  , 

[2)  Justin^. //w^XUil,  3.  ,  " 
Ëïîvïroh  ^oo"»»!*  aVànt  J.  G: 
ft  (4))  On  fl  dit  qu»>o:Phpc!é«ns  fuyoient  la  cm^uié  <{«  13>?ï?i|^ 
cxçcca^au  nom  de  Cyrus,  Hçrodotç^,  qui  a  raconté  l*histoi^'c  dm 
conquêtes  des.Pcr$es  en  lonie,  ne  dit  rîèn  de  la  fondation  de 
Mttf seiHè  )  et  cÏÏé  doit  ètrfe  ,bieh  pfiiè  ahttenïiè  <iue  U  ii^ghé  ai 
Cyiu^:'  ïtfini.îlJ^ârdit  qd'ii  f  a  eu  pitb^eurf  léd^giatiflàîs  éa  PiR»- 
céenS  à  Mars<tilt.  L\nc%iER ,  Es£ai  ^  chronûlagie ,  datissa  TraJucj 
tiond HÉRODOTE,  tome  VII ,  page  437.  Èusèbe,  et  plusieurs 
auteurs' lâtms",  confondent  mâW-prôpos  fes  Phocéens  "tfitmi^  • 
avec  {es  habitans  de  la  Phocîdo  datifi  l&'â'ète  propre.       '/ 


r 

I  CHAPITRE    LXXIX4  I3jr 

I  être  Fuii  et  l'autre  selon  l'occasion  »  entrèrent  dans  la 
I  mer  des  Gaules  et  s'établirent  sur  la  côte.  II  leur 
ftilut  souvent  combattre  contre  les  liguriens  et  divers 
peuples  de  ces  parages.  La  petite  quantité  et  le  peu 
de  fertilité  des  autres  terres  qu'ils  possédoient;iurent 
cause  qu'ils  tournèrent  toute  leur  attention  vers  là 
mer  :  ils  se  livrèrent  principalement  à  la  pèche  et  au 
commerce ,  et  même  à  la  piraterie*  Ayant  pénétré 
fusqu'à  rextrémitê  du  golfe  des  Gaules  (  i  ) ,  à  l'em- 
bouchure du  Rhône  ^  ils  furent  charmés  de  la  beauté 
du  pays ,  et,  de  retour  auprès  de  leurs  compatriotes, 
ils  etcitèrent  la  curiosité  de  plusieurs  d'entre  eux  pat 
le  récit  de  ce  qu'ils  avoient  vu.  Cinq  ans  après  (i)  ^ 
ils  formèrent  une  nouvelle  expédftioh^  dont  Simoset 
Protis  (3}  étoient  les  chefs.  Us  se  bndirent  auprès cfe 
Nàuiittâ ,  It^  dès  Ségobrigiens  ^  pour  obtenir  de  lui  la 
pennission  de  bâtir  une  ville  sur  les  confînis  de  ses 
Etats*  Ge  prince  i^éparoit  ce  jour-Ik  les  neces  de  sa 
fille ,  qu'il  devoit  donner ,  selon  Fusage  de  sa  nation, 
à  celui  qu'elle  choisiroit  pendant  le  festin.  Les  Grecf 
fiirent  invités  à  cette  féte..Nannus  ayant  dit  à  sa  fiUe 
He  présenter  de  l'eàu  à  tèïui  de  f  assemblée  t^ùVUé 
préféroît  pour  époux  ,  eïle  fixa  son  choix  sur  Protis , 


* 


■LiL^JL 


itl  îÀ 


,\_.^ 


l'nr  rr  ,  t  i  m  i  f  ir 


MjJÎ'i'  "1  û 


(i)  Si/iKit^èUtfbs^;  h  gtoife  àt  Lyon.     *  ^. 

(a)  Lahcher  ,  7W»  d'HÉieaDVTE^  tome  1."  ,  pàgfe  ^66. 

(5)  ARI5TOTE  , .  dans  le  passage  cité ,  noi&inc  ce  seacdid  chef 
£if*Wff.PLUiARQUÇ, in  Soloue^Y»  79»  ne  noxnittfcqae  Fr^tu,  qu  if 
4»poHip.yr**y> 
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qui  devint  ainsi  le  gendre  du  roi ,  et  fonda  Marseille. 
Aristotedit  que  cette  |eune  fiHe  se.  nommoit  Pitta ,  et 
qu'elle  changea  sou  nom  en  ceàxààiAristoxine  (  i  ) ,  peut- 
être  pour  indiquer  le  bon  accueil  qu'elle  avoit  fait  \ 
ces  étrangers*  lis  eurent  un  fils  nommé  Prptis^  p  ùMl 
les  descendans  furent  appelés  Protiades  (2), 

Selon  Tîmée,  le  nom  de .Massalia d) ,  dont  on 
a  fait  celui  de  Afarseille^fal  imposé  k  cette  ville  , 
parce  que  le  pilote  ayant  jeté  un  câble  à  un  pécheur 
qui.étoit  sur  la  côte ,  lui  cmAIasai  atieu  (4)  ;  ^^^' 
à-dire ,  Attache ,  pêcheur.  Daiéchamps  (  5.)  .dérivoit  avec 
plus  de  raison  cette  étymologie  des  ifo/yr j,  qui  habi- 
toient  cette  cDntrée..M.  de  Saint-Simon  Sandrîcourt 
ayoi t.  renouvelé  cette  explication  ,  en  ajoutant  que  \ 
dans  la  langue  celtique ,  mas  signifie  habitation  :  3 
reste  à  savoir  sî  cette  signification  du  mot  iwj  est 
démontrée  (6). 
,         l 'j  ^  "  ■  .■  î  ■  '  . .  ' 

(i)  Ce  mot  signifiée  en  grec  hôte,  excellent. . 

(a)  Outre  les  divers  historiens  de  la  Provence,  et  RuFFI  dans 
TfJistoireJe  Marseille,  on  peut  consulter  /'^fr/HElNDRlCH  Massilia, 
"she  de  anUqua  AfûssilieMsium  repuAlica,  Argemorati  p.M^f2,  iSfo, 
in-i  6 ;  Gr^VIUS,  Thesaur.  anti^ffit.  Qrac.  ;  Jean-Pierre  DEsOUBS 
DE  Mandajobs,  Dissertation  sur  la  fondation  de  Marseille,  la  se- 
conde de  celles  qui  sont  à  la  fin  de  son  Histoire  critique  de  la  Gauk 
tut^ontmse ,  Paris  »  ly^ 5-^10-4^, -page  ^06  >  et  Félix  Ctk,VLrJ^v^ 
sertation  sur  la  fondation  de  Miàrseille  »  Paris ,  i744>  Ân'*>>* 

(3}  Stephan.  Byiant.,  au  mot  MtfAsttW 

[^)yL€UPttj{y  ihttb       «... 

(^)In  PuN.Wiyi.  ' 

(6)  Le  même,  dans  fcs  Lettres  de  M.  GUTS  sur  la  Grèce,  I, 


•  " 
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LesMarseilIois ,  sans  cesse  occupés  à  repousser  les 
attaques  des  nations  voisines ,  et  principalement  celles 
des  Liguriens ,  eurent  besoin  de  là  bravoure  qui  les 

caractérisoit  pour  se  maintenir  dans  leur  nouvel  éta- 

* 

blîssement  ;  mais  toujours  ifs  se  montrèrent  amis 
fidèles  des  Romains.  Ils  donnèrent  des  marques  pu- 
bliques de  deuil  lorsque  Rome  fuf  prise  par  Jés  Gau- 
lois, et  contribuèrent  à  compléter  le  poids  dé  l'or  et 
de  Targent  que  ceux-ci  exigeoîent  pour  sa  délivrance  : 
en  témoignage  de  gratitude ,  les  Romains  leur  accor- 
dèrent Fexemption  de  tomes  les  charges  qui  étoient 
imposées  aux  autres  villes  alliées ,  une  place  de  dis- 
tinction aux  jeux  du  cirque  parmi  les  sénateurs  ,  et 
conclurjent  avec  eux  un  traité  qui  leur  étoît  hono- 
rable (  I  ).  Ceux-ci,  de  leur  côté  ,  furent  d'un  grand 
secours  aux  Romain^^  dnns  la  guerre  contre  Annibal  : 
ils  fournirent  des  galères  à  Scipion  (2).  Ce  ;général 
fit  précéder  sa  flotte  de  deux  vaisseaux  marseillois, 
qtii  fàisoient  l'office  d'écïairéUrs,  et  qui  s^ttpdsoîent 
courageusement  à  tous  les  dangers  (3).  Nous  avoni 
vu  (4)  combien  les  Marseiilôrs  aid^rëiit  Marins  ï 


r>      -^  Tf»  ** 


^i8>  apporte  pour  preuve  qu*à  Arles  mas  signifie  habîtatton  : 
mais  mas  n*est-il  pas  une  abréviation  provençale  du  mot  maison, 
qui  dérive  lui-même  du  mot  latin  matàio,    '       >  ' 

(i)  JusTjN.XLra,5.  '    :- 

{a)TiT.LlV.  XXVI,   iî>. 

(3)  POLYB.  III,  95. 
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triompher  des  Ambrons.  Ces  services  signalé^  leur 
méritèrent  de  plus  en  plus  Tamitié  du  grand  peuple 
destiné  à  devenir  lie  maître  du  monde.  Leur  recom- 
mandation étôit  puissante/auprès  de  lui  :  ils  cd>« 
tinrent  la  conservation  de  Phocée  >  dont  le  sétlitt 
avoit  ordoané  la  ruine  ^  patce  que  ses  habhans 
avoient  porté  les  arrne^  contre  les  Romains  (i)^ 

Pompée  et  César  ivoîent, étendu  te  temtoîre  dé 
Marseille  et  augmenté  sa  puissance.  Lorsque  ta 
guerre  éclata  entre  leitrs  deulc  bienfaiteurs  y  en  vain 
les  Màrseiilois  voulurent  çonsel-ver  la  neutralité  ;  eii 
vain  iU  protestèrent  qu'il  étdit  de  leur  devoir  de  n# 
point  servir  Tun  d^s  deux  contre  l'autre  :  César,  à  qui 
il  importoit  d'occuper  leur  ville ,  ia  fit  attaquer  par 
lerre  et  par  mer  ;  il  traita  les  hdbitàns  en  vahi^uéUri 
leur  enleva  leurs  armes  ^  leuri  vaifseaujc  et  tout  leur 
frrgent^  et  ne  leur  laissa  que  fe  vain  hom  d'une  thU 
méiique  liberté  (z).  Qn  vit  alors  pdrter  en  triomphé 
la  représentation  de  cette  viilé  célèbi'éi  sans  làqUëâ^ 
les  Rondins  n'a  voient  presque  jailiais  tâomphé  des 
|iaîî0ns  transalpines  (j).  m.^    . 

Dès  ce  moment,  Marseille  fit  partie  de  l'empîre 
Romain ,  en  conservant  cependant  le  droit  de  se 


(i)  Justin.  XXXVII ,  i. ,  :. 

(a)  Dion  Cassius  ,  XU,  19  et  aj.  Viyfeifur  çc  «icgC  »«« 
Mémo'ms  militaires  de  Ch.  GUISCHARDT ,  b  Haye,  lyjfS j  vOrÇ» 
tome  II,  pages  37  4?-  j.  '     :! 

(3)  CicER.  de  Offic.  II,  8.  V      ...  .    >   . 
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gouverner  selon  ses  propres  lois  :  die  garda  éga« 
bnent  sa  suprématie  sur  qu^qqes-unes  de  ses  cola» 
nies ,  AthnqpoHs  OlHa  (  i  )  ^^  Nice.  •» 

Constantin  poursuivit  son  beau-père  Maximiea 
dans  les  murs  de  cette  viUe ,  Vy  surprit  au  moment 
où  il  vouioit  le  trahir ,  et  le  fit  poignarder.  Dans  les 
temps  suîvans»  cette  ville  devint ,  comme  le  reste  de& 
Gaules  f  la  proie  des  barbares  :  elle  se  soumit  à  la^ 
domination  des  Francs  sous  la  seconde  race.  Lorsque 
la  Provence  eut  des  comtes  héréditaires ,  Marseille 
'eut  ses  vicomtes  particuliers ,  qui  ia  possédèrent  deii 
puis  ^6z  jusqu^au  milieu  du  Xlll.'  siècie. 

Cette  ville ,  depuis  la  réunion  de  la  Provence 
à  ]a  couronne  ^  a  été  regardée  comme  une  des  plu$ 
importantes  de  la  France.  Les  troupes  de  Charles^ 
Quint  y  commandées  par  le  connétable  de  Bouribon, 
l'as&iégèrent  inutilement.  Après  avoir  ^uiyi  le  parti 
de  la  ligue  ^  elle  eut  la  prétention  de  former  une  répu^ 
blique  particulière  (a  ) .  Enfin  die  se^oumit  à  Henri  IV^ 
(]ui  avoua  que  ce  n'étoit  que  de  ce  moment  qu'il 
$e  regardoif  comme  roi  de  France  (3).  L'étendue  et 
factivité  de  son  commerce  l'ont  fait  parvenir  au  plus 
baut  point  de  prospérité. 


mm 


(1)  Suprà ,  tome  II,  page  452. 

(a)  Jnfirà,  chap.  LXXXI. 

(3)  U Histoire  de  Marseille  lâ  plus  complète  est  celle  d*Antoinf 
deRuffi  ,  MârscîHe  ,  16^6  ,  %  vof.  în-foî.  Elfe  est  enrichie  de 
figures  de  xnonnoies,  de  sceaux  et  de  monumens. 
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Notre  împàtîenqe  de  voir  les  curiosités  de  cette 
Tille  célèbre  étoit  extrême.  Dès  le  matin  ,  nous 
fumes  joints  pat  nos  amis,  M.  Brack,  et  M.  de 
Saint  -  Vihcens  ,  qui  étoit  venu  cFAix  pour  nous 
accompagner  :  nous  allâmes  au  musée* 

Ce  local  est  l'ancien  couvent  des  Bernardines  :  le 
corps  principal  du  bâtiment ,  avec  de  belles  couijs  et 
vde  vastes  jardins,  est  affecté  au  lycée;  le  reste  est 
consacré  au  musée ,  à  l'école  de  dessin ,  à  la  biblio- 
thèque publique ,  au  cabinet  d'histoire  naturelle ,  et 
aux  assemblées  de  l'académie  et  d'autres  sociétés  tfvà 
s'occupent  de  sciences  et  d'œuvres  de  bienfaisance. 
C'est  aux  soins  de  M,  le  conseiller  d'état  Thîbaudeau, 
préfet  de  ce  département,  que  Marseille  doit  ces 
établissemens.  Dans  la  pièce  qui  précède  le  musée, 
et  qui,  en  est  comme  le  vestibule ,  on  a  réuni  des 
sarcophages  ,  des  inscriptions ,  et  différens  marbres , 
dont  j'ai  fait  dessiner  et  graver  les  principaux  (i). 

Je  commencerai  cette  description  par  les  monu- 
mens  grecs.  On  croiroît ,  d'après  l'antiquité  ,  la 
richesse  et  l'importance  de  cette  colonie  phocéenne, 


(i)  Pendant  Iç  temps  de  la  terreuf ,  les  monument  avoîent  etc 
dispersés ,  et  la  plupart  brisés;  queïques-uns  étoient  entassés  dans 
la  cour  du  lycée  :  M.  Thibaudeau  a  fait  rechercfier  et  rassembler 
dans  cette  saiîe  tous  ceux  qui  n'étoîent  pas  détruits.  M.  FaURIS- 
Saint-Vincens  en  a  rédigé  un  catalogue  sous  ce  titre  :  Notice 
des  monumens  antiques  conserves  dans  le  Muséum  de  Marseille,  Maf* 
«cMIc ,  1 805 ,  in-S.*",  a8  pages. 
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devoir  en  rencontrer  un  plus  grand  nombre  :  cepen- 
dant ,  quoiqu'on  ait  trouvé ,  en  difFérens  temps  , 
beaucoup  de  monunfens  dans  le  territoire  et  dans  le 
port  dé  Marseiiiey  la  plupart  des  marbres  grecs 
qui  décorent  le  musée  ont  été  apportés  de  la  Grèce 
par  des  curieux;  ils  sont  étrangers  à  cette  yille^ 
et  ne  peuvent  servir  à  éclaircir  son  histoire*  Com- 
mençons notre  examen. 

Nous  vîmes  d'alK)rd  un  cadran  solaire  de  marbre 
(pL  XXVI ^  ny  j  et  6  ).  Les  Grecs  donnoient  ie 
110111  àihdiotropium  à  ces  instrumens ,  destinés  à  mar- 
quer les  divisions  du  jour  par  1  ombre  projetée  d'ua 
style  ou  gnomon  sur  une  surface  partagée  en  plusieurs 
sections.  Je  ne  reproduirai  pas  tout  ce  qyi  a  été 
écrit  sur  l'antiquité  des  cadrans  solaires  (i)  ;  je  me 
bornerai  à  décrire  celui-ci.  C'est,  comme  la  plupart 
des  inonumens  de  ce  genre ,  une  table  carrée  ,  sup- 
portée perpendiculairement  par  des  griffes  de  lion 
et  par  wie  dalle  ornée  d'une  rosace  :  '  on  a  tracé 
sur  cette  surface  un  demi-cercle ,  qui  est  partagé  en 
douze  divisions  ;  au  milieu  est  un  trou  carré  {  n'  j), 
où  le  style  ^it  fixé.  II  reste  encore  d'autres  gno- 
mons du  même  genre,  qui  peuvent  être  comparés 

^'*— 1— —— — p— — — 1»      !■■■     ■■■^■■IMi— ————— «i——— —————— ^ 

(i)  J'ai  réuni  dans   le  Dictionnaire  des  beaux-arts ,  aux  mots 

CioMON ,  Cadran ,  Heuotropium  et  Horloge,  tous 

fcs  détails  que  j'ai  pu  trouver  sur  ces  monumens  î  j'y  ÎTidique 
ceux  qui  existent  aujourd'liui,  et  les  ouvrages  dans  icsqueis  ils  ont 
^té  décrits. 


^ 


t44  CHAPITRE   LXXIX, 

avec  celui<i  ;  il  y  en  a  un  à  Athènes  sur  le  mona* 
ment  érigé  k  ThrasUlus  (  i  )• 

Nous  ynnes  ensuite  un  petit  aut$l  triangulairt  p 
qui  paroît  avoir  été  la  base  d'un  candélabre  (flanekt 
XXXVI,  n!  I  ).  Plusieurs  monumens  prouvent  qu0 
l'on  piaçoit  le  feu  sur  cette  base  pour  y  faire  des  liba-' 
tions  ou  brûler  des  parfums,  Chaquefkce  estdéçorée , 
sîelon  Tusage  ,  d'une  figure  imitée  d'api^s  le  plas 
ancien  style  grec  :  sur  Pune  (n!  j) ,  est  Apollon  qui 
tient  sa  iyre  ;  sur  l'autre  (n*  ^  z)  ,  Diane  armée  de 
son  arc;  sur  la  troisième  (n!  )  h)^  la  reine  des  dieux, 
l'auguste  Junon ,  qui  tient  la  haste  pure  pu  sans  fer. 
Sur  le  bord  inférieur  d'une  des  faces  du  trépied 
^ff//y>,  on  lit  : 

îftSMiNOSEr  Aropor 

SAPAnnSIANOTBIETXHN  {%)\ 

c'est-à-dire  ,  S&siminus  ffils  d* Ev agoras ,  a  accompli 
€0  vceù  (3)  i  Sérapis,  à  Isis  tt  à  Anubis  (4). 

La  manière  dont  cette  inscription  est  écrite  9  les 
noms  des  divinités  égyptiennes  auxquelles  elle  est 
consacrée ,  tout  doit  faire  rapporter  ce  monument  à 
une  époque  postérieure  au  règne  d'Hadrien. 

Nous  remarquâmes  encore  un  beau  bas  -relief, 

(i)  VoycL  Calme  antique,  pï.  XLVI  et  XLix. 

(3)  Ev^¥  t^«^«<rtr,  ponim  solvit. 

(4)  On  trbuv^  souvent  aussi,  dans  d'autres  inscriptions ,  /«, 
Sefnpi,  Anubi,  pour  Itidi ,  SerapUi^  Anuhidi  MURAT.  LXXIil  , 

malheureusement 


r 
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I  fiiahieuri^senvnit  fragmenté  fpl.  LVI ,  n.*  i^:ïi, 
I  représente  trois  personnages  ;  un  homme  debout 
I  devant  une  femme  assise  ,  à.  laquelle  jl^  dctone  I^ 
main  ;  dansvle  fond  ^  une  troisième .  figure,  qai  tien| 
é^uis^  ses  bras  un  en&m»  On  peut  ae. voir  ici  qu'un 
de  ces  adieux  si  souvent  figurés  sur  le$  tombeaux 
des  anciens;  on  trouve  un  grand. nombre. dé; sculp- 
tures semUabies  dam  le  Péloponnèse  ;(  i }  :  mais 
qudcjues  détails  de  ^costume  qui  subsistât  encore  , 
serviront  k  y  faire  distinguer  peut-^être  une  açtfon 
|)aifi€uiière.  La  pâipue  supérieure:  fn^itiquant  abson 
iument^  on  ne  peut,  connoctre  la  cQÂ/IKAré  du  héros^ 
On  aperçoit  l'extrémité  reicouibée d'un  bonnet  pOti^tu 
do^t  la  tête  de  Penfahtjest  couverte  :  si-l'on  voidoit 
que  ce  fût  un  boifnét  phrygien^.on'semit  porté 
à  croire  que  ce  marbré  représente  lei  éir^xê' jàdi^ux 
d'Hector  et  d'Andromaqiie.  Cepeàdanjt  ^ette  scène 
si  touchante  est  décme  par  Hoihjère  d\ine  manière 
un  peu  différeôte  de  celle  dont  nous  la  vbyons  ici 
figurée.  Dès  qu'Andromaque  apprend  que  le  combat 
entré  iles  Grecs  et  les  Troyeos  va  recommencer  >  elle 
court  sur  les  mur^;  Hettor  la  cherche  vainement  dans 
k  palais  f  et  sort  pour  aller  combattre.  Andromaque 
va  à  sai  rencontre ,  ^suivie  d'une  seule  esclave  ^  qui 
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.    (i)  FacIAVDÎ  ,  Mi^Jwmfttfd  Pfloponnesia ,  II,  23a,  133,  475 . 
Stuart  ,  Adtiq.  <f  Àfh<ni,  1»  i*'  Marm^a  OxonUnsia,  tom.  I, 

^i(me  IIL    -  K 
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.fiort^  Astyahàk'kdshs  ses  bra5>  He^t^r  lui  prp^df  la 
hAhï  t  ifeêt  vA6tî  qu'elle  iw>a<ifQsse. ce  dîscQUfs  si 
^eindè'ddÂoeUryjâe  m)bIesB&«t  xikis^jj^timent^iqii-H 
i^t  éïiëù^&lte^Tié  comme  on  uibdèle  de  la  manière 
fftiépriaïét  tine  sima^ion  qtiî  a.^u.  taiit  de  fois. set 

-  Iti  ré()ôU^é  du  fib  de  Priam  y  ia  xètë^  couverte  d'un 
voile  domme  les 'dames  gnelcçxes:^  est  assise  sur  un 
irôné  à'  ià^rch^^^ied^^  ce  qui  tiK&que  sa  noble  o^-« 
gihë.  H%^lbP$  vêtu  y  comme  lesl  héros ,  d'une  «ûsiple 
chUtAyêé-^  ftmA  congé  d'jelle  «£r  lui  sei-raot  là  ni^  ; 
il  parôît  lui  ^«ésser  le  tendre^et  .consolant  discourir 
qu'Hotiièf ê  ^  mis:  dans  sa  ^ùdie.^  •  ■    :  \    f 

-  L^àrtfete  adroit?  donc  ccDtmmis  xm^  ei^reur  en  f e^ré- 
^enlêinf  Al^mmaque  as&fse.  On  {iourroit  :^é|>pndre 
t(àli  n'a  véttfe  figuit»r  cetlje  tHstbire*  que  comme  un 
Syinbote ,  et  lîonfe  rendre  dans  toàte  ^a  vérité;  D'ail- 
leais,  lès  poètes  et  les  artistes  se  sioînt  souvent  permis 
%  gîMtilâiês  ihtimtithm  dhÉis  la  manière  de  riHpçejr 
lès  ëvâiftetfis  de  k  raythobg^  er  de  IH^ftoir^  h^ 
fdftjuè  ';?  lôWîpear^n  cite^  paùroèwrapfe  ie  [prince 
^s):;^à£lâlitv^  qu'ils  ii^faieiti  toirtéi;  rcon^rntément  a^ 
^écît  ifi^feiïAère,  côMwne^iih;  eofem  «u  berf:jBdU',  e% 
iailtè%  <5ôi)^mê  un-  enfa«^t  dé.  dix  M  quatorze  ans,. (  i  }> 

■    Mil  — Ai— P»^^^^— 11.!]!       .1  ■■ I     11   ....    I  I  „— .„^ 

(i)   Vqyei  un  bas-relief  de  ia  villa  Borghèse.  WlNCKELMAN# 

camée,  que  j'ai  fau  graver.  Asïyiirfîtx'y'èsrV^cseiî't^  dàli^Vagc 
de  quatorze  à  quinze  ans» 


f  II  seroit  donc  posuobie  que  ce  marbriî  râppe^f 
la  séparation  d'Hector  et  d'Andromaquç  ;  aiiégOri^ 
heureusement  imaginée  pour  peindre  h  sîtuatîpii^dii^ 
|eune  guerrier  (jui  pari  pour  une  eKpéditioi^  dtnf 
laquelle  il  doit  trouver  la  mort^  et  qui  s'ékngM 
pour  jamais  de  sa  /eune  épouse  et  de  son  enBuitirâ 
tas  âge ,  porté  ici  par  sa  fidèle  nourfke. 

Près  de  ce  marbre  es<  un  autf«.  tombeau  grec.; 
5'  p'-est  une  grande  pierre  carrée  (pi  //',  «/  n),  sur 
laquelle  on  voit  les  bu^fes  de.Télesphore  et  de  son 
épouse  :  le  preniier  est  vêtu  d  une  tunique  et  d  uil 
pallium;  la  femme  a^t|ny<^Ie  sur  ia  iéte.  Au*dessQu$ 
il  y  a  un  homme  couché  sur  un  lit  ;  à  côté  .de  lui  e»t 
une  table  servie ,  dont  les  pi^ds,  aii  nombre  de. trois, 
sont  faits  en  forme  de  jambes  d'animaux ,  et  devant 
laquelle  est  assise  une  femme  voilée.  C'est  sans  doute 
lepouse  de  Téiesphore,  qui  lui  a  fait  faire  ce  tom- 
beau, et  qui  y  a  elle-même  été  ensuite  renfermée. 
Le  repas  indique  l'admissipli  de  cet  époux  chéri  aux 
banquets  célestes. 

L*inscriptîon  est  ainsi  conçue  : 

rnOMNHMA  TEAEX4>OPOr  O  roOîHSEN. 
,    ATTa  H  rXNH  XPH2TH  MNHMH2  XÀSm. 

Tomhfou  de  Tâesphmre,  que  îni  a  élevé  son  épouse  chérie ,  pour 
itfÈorer'sa  mémêire. 


'    Au  milieu  de  la  salle  est  un  autel  rond  fpl.  XXIV, 
«.•  jf.) ,  haut  de  qua^trie  pieds  et  demi ,  et  ayant  trois 
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pieds  de  diamètre  :  il  est  orné  de^irlarldes  suspendues  ^ 
à  des  bucrânes,ou  tètes  de  taureau ^  dont  le  front 
est  paré  de  larges  bandeliettes.  A  ces  guirlandes 
pendent  des  tètes  dont  quelques-unes  sont  barbues  : 
on  ne  peut  Jes  considérer  que  comme  des  masques 
dont  on  faisoit  usage  dans  les  fêtés  de  Cérès  et  dé 
Bacchus»  On  voit  des  masques  ainsi  suspendus  à  des 
arbres,  sur  la  magnifique  coupe  de  sardonyx  du 
Cabinet  impérial.  Ces  masques ,  et  les  guirlandes 
composées  d'épis  et  de  pavots,  ainsi  que  la  tète  de 
bœuf  à  iaqueUe  elles  sont  attachées ,  annoncent  que 
cet  autel  a  été  consacré  à  la  déesse  protectrice  des 
moissons. 

On  lit  ^ette  inscription  : 

<E>IArTni  MNHSIEnHS 

I1PASIKAEOT2  NEOMHAOr 

Sa  formule  est  singulière  :  îl  faut  entendre  que 
ce  monument  a  été  consacré  par  Mnésièpe ,  fille  de 
Neomèdes,  à  Philutos,  fils  de  Praxîclès  (i). 

Mais  comment  cet  autel  peut-il  avoir  été  con-^ 
^acré  à  Phiiutos  l  on  ne  connoît  aucune  divinité  de 
ce  nom,  et  on  ne  peut  penser  que  ce  soit  un  dieu 
topique  ou  local;  le  nom  de  son  père  Praxiclès  ^ 
qui  est  indiqué  dans  rinscription,  prouve  que  c!est 
un    personnage    qui    a    réellement .  existé.  II   est 

.  (i  )  C'est  du  moins  ainsi  qu*on  peut  expliquer  pourquoi  le  nom 
de  Phiiutos  est  au  datif,  et  celui  de  Mnési^e  zu  génkïf, .  .     - 
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'  protable  que  Mnésièpe  voulant  lui  consacrer :un  mo- 
nument, aura-trouvé  cet  autel  de  Gérés ,  qu'elle  aura 
fait  placer  .sur  son  tombeau  en  y  faisant  aussi  graver 
cette  inscription  :  peut-être  aussi  ce  Philutos  avoit-il 
une  dévotion  particulière  à  Cérès ,  ou  rempIissoit*iI 
dans  son  culte  quelque  ^nistère  sacré  ;  peut-être 
aussi  est- ce  un  symbole  de  son  initiation  aux  cé- 
lèbres mystères  de  la  déesse  d'Eleusis. 

Sur  la  table  même  de  l'autel  on  voit  ce  mono- 
^amme  Jf  J^  •  2 ,  dont  la  forme  est  d'un  temps  bien 
postérieur  à  Téreciion  du  monument.  En  le  comparant 
avec  d'autres  monogrammes  du  même  genre,  il  paroît 
latin  :  peut-être  aura-t-ii  été  apposé  par  l'ordre  de 
Pun  des  princes  latins  qui  ont  régné  si  long-temps 
en . Achaïe  ^  dans  l'Archipel ,  et  dans  presque  •  toutes 
les  provinces  de  l'empire  d'Orient  (i). 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  J799,  on 
trouva,  sous  les  débris  de  l'abbaye  Saint- Victor,  un 
tombeau  de  pierre  d'environ  cinq  pieds  et  demi 
/pi.  L  VU)  ;  il  avoit  été  fait  pour  être  placé  debout , 
et  il  étoit  probablement  surmonté  d'un  buste.  On  le 
conserve  dans  le  musée  (2). 

• : \ \ • 

.  (»)  On  Voit  un  monogramme  iatîn  sur  un  dîpiome  grec  ^u 
roi  Roger  de  Sicile ,  datis  la  Falaographia  graca  de  MoNTFAUCON, 
page  409. 

(2)  Ge  monument  a  été  plus  amplement  expliqué  par  iMM.  DE 
SaïNT-Vincens  et  ViLLGISON-,  dans  \c 'Magasin  encychpéMque, 
2inn.  V,  tom.  III,  page  369,  et  dans  la  Notice  de  M.  DE  Saint- 
Vjncens  sur  son,  père. 

K    3 
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Uînscnpiion  renferme  sept  vers ,  dont  le  troisième 
et  Je  sixième  sont  hexamètres  ,  et  les  cinq  autres 
pentamètres  ;  k  dialecte  ionien  domine  dans  cette 
petite  pièce  semimentâie  : 

I.  TïuwnicL  'iH  mÇùÇ'  ttcûç  ^  ccyeBffXi  noç^ 

3.  OvK  €<pu)î<',  û)  ^n/uûVj  idliY  yfvov  oioç  cLV  «y  avi 

4.  Fm^^V  iiv^tv  «  id^ov,  ûtMflJ  0/oy. 

j.  H  ^ovfe^  </!,*,  J/tiitc  flwr*  cuhxSùu  Tv^ 

6.  MH^e^/bur  ôir  >i^  ^Kfv  ^JoÊoBo^  n  Ji  ymreuni 

7.  Xuc^Wi  <ft>ÇTrK»  OTW^V  4***  ipfoLvIi  (i). 

«  Ce  tombeau  est  celui  de  Glandas.  Son  jeune  fih  !uî  a  consacre 
t*  ce  monument  de  sa  piété  filiale ,  qu'il  a  manifestée  dès  sa  p(us 
»  tendre  enfance.  Infortuné  Glaucias,  tu  n'as  pu  jouir  de  la  vue 
»  de  ton  fils  :  un  jour,  au  lieu  de  t'ériger  un  tombeau,  il  t*eûc 
*  nourri  dans  ta  vieillesse  !  La  Fortune  jalouse  vous  a  tous  traites 
»  d*une  manière  bien  injuste  :  elle  n'a  laissé  que  des  farmes  à 
V  une  mère  accablée  d'années  «  la  viduîté  à  une  épouse  désolée , 
»  la  perte  d'un  père  cbéri  à  un  malheureux  orphelin.  » 

Au-dessous  sont  deux  cornes  d'abondance  sculp- 
tées en  relief  et  posées  en  sautoir  ;  sur  le  côté  opposé 

(i)  I.  Glaucia  tvniulus  hic  fst;  filius  autem  consecravit  juvenis» 

2.  Declarans  à  teneris  unguiculis  suam  pietatem  erga  patrftn, 

3 .  Non  tibi  contigit  illud  tempus  ftdtingere ,  S  infdix  (  Glaucia  }, 

qid  Misses  filium  ;  ta  lis  ena  ut  tibi 

4.  Seni  aliquando  paravissa  non  tumulum ,  sed  victum, 
y  Invida  éuitem ,  vos  onmuo  injusfè  tractons  Fartuna^ 

6^  MiUri  quidan  (  Glaucia^  )  in  stmctute  iacjrymfls  ppf$it 

ijusdem  verv  conjugi 
7,  Viduitatem ,  infelicis  filii  cum  orbiu^^ 
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à  riiiscription ,  il  y  a  :  une  barque  tracée  par  âes 
lignes  larges  et  profQndes  ;  sur  le  troidèfse  cèti  y  on 
voit ,  dans  un  petk  carfi  en  relief^  une  guirlande , 
deux  banddettes,  et  tu»  ornement  qui  xe&seDible  k 
un  bouclier. 

La  barque  est  ici  le  symbole,  noi>  de%  navigatiûns 
ioîntaÂies  que  Gitucias  a  entrq^ses ,  maïs  du  séjour 
de  bonheur  dans  ioqi^ii  est  arrivé  :  c^est  pourquoi 
on  YoH  souvent,  sur  les  tombeaux^,  dçs  dauphins  , 
des  tittons ,  des  név^des*  Les  xsornes  d^^ondance 
peuvent  aussi  indiquer  la^j^énitude- des  biens  dont 
S  jouit  auipui^dliui* 

On  voft ,  par  leur  style  ou  par  lesinscriptbiB 
dont  ils  sont  accompagï^és ,  que  tous  œs  monumeës 
ont  été  exécutés  par  des  Grecs,  Le -musée  renferme 
aussi  plusieurs  bas-reliefs  proven^n^  de  sarcophages 
qui  avoient  élé^  destinés  à  renfermer  les  coips  de 
quelcpies  lidies  Romaine  appelés  à  Marseiiie  par 
leur  état  ou  par  ieç  ehai^s  qu'ils  exerçaient         ^ 

Le  plus  remarquable  est  le  iiombeau  de  Flavîi^ 
Memorhis {pi, L VLjig.  2,$^ ^).l\j^esk scufptésurjses 
quatre  fà^es ,  et  le  couvercle  e^t  lui-même  fjiargé 
d'ornemens  :  la  masse  est  formée  d'écaiiles  imbri- 
quées ,  et  les  extrémités  soiit ,  décorées -de  paf- 
mettes» - 

Sur  la  fece  principale  (  n!  2)1,  p?i  voil:  i|i)  çpm- 
bat  apfmé  de  <J^u^  çenj:aiires  ^ron^rç  pn  lion  :  l'un 
d'eux ,  attaquç  yiyeipent  par  le  iteriibld  animal ,  va 
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lui  porter  un  coup  de  sa  pesante  •  massue  ;^  Vautre 
vient  au  secours  du  premier  ,  et  soulève,  avec  ^ses 
deux  niains  une  pierre  énonne  p)Our  en  écraser  leur 
adversaire.  Au  centre  du  lieu  de  la  scène,  est  mi  arbre^ 
qui  indique  qu'elle  se  passe  dans  une  forêt.  Les  raor 
numens  qui  représentent  des  centaures  combattant 
contre  des  hommes ,  sont  assez  communs  ;  il  est  pliîte 
rare  d'en  trouver  où  l'on  voie  comme  ici  des  cenr- 
taures  aax  prises  avec  dc^.ibètes  féjoces.  Cepea*- 
dantce  genre  de  représentation  convient  bien  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  que  ies  poètes  ont  données 
à  ce^  êtres  fabuleux  :  couvent  ils  les  dépeignent.cha!^ 
sant  les  animaux  des  forêts  ;  et  Chîron ,  ie  précepteur 
de  tant  de  héros ,  et  du  grand  Achille  Iuî-»mêmé'>, 
nourrissoit  ses  élèves, avec  la  mpëlle  des  ours. et  le 
cœur  des  lions  (  i  ). 

Le  revers  (  n!  ^  )  nous  représente  une  urne 
cinéraire  à  deux  anses ,  d'une  forme  élégante  :  elie 
est  entre  deux  griffons  qui  y  posent  chaculi  une 
patte,  dans  la  même  attitude  où  nous  en  voyons 
souvent  qui  ont  entre  eux  un  candélabre -(2)  .0^ 
une  lyre.  Sur  chaque  petit  càté  (n!  -f  ^>  il  y  a  un 
sphinx/ 

Les  centaures  ,  les  griffons  et  les  sphinx,  se  reav 


(  I  )  Stat.  AchUleid.  II .'  3  »5 . 

(2)  Comme  sur  une  belle  urne  de  M.  de  Hoom,  Voye^^  me^ 
MomimtMs  antiques  média,  tome  1.^'  »  p^ge  3a3  >  pK  XXKI% 
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contrent  fréquemment  sur  les  sarcophages ,  et  nous 
les  voyons  ici  rassemblés  sur  un  seul.  M.  Herder 
avoit  pensé  { i  )  qu'ils  étoîent  figurés  sur  les  tombeaux 
comme  des  symboles  d6  la  destruction  :  M.  d'Hancar- 
vHleveut  que,  cette  cputume  dérive  des  Hyperboréens 
ou  des  Scythes  {2) ,  dans  les  tombeaux  desquels  on 
trouve  souvent  de  petites  figures  d'animaux  qui  y  ont 
été  renfermées  ( 3).  II  paroît  plutôt  que  ces  animaux , 
qui  font  partît  du  cortège  de  Bacchus ,  sont ,  sur  les 
tombeaux  des  anciens ,  un  emblème  de  l'initiation ,  et, 
par  conséquent ,  du  bohheur  céleste  dont  jouît  celui 
qui  y  est  enfermé.  Le  sphinx  est  un  symbole  de 
!a  prudence  ;  et  les  grififbns ,  qui  veillent  avec  tant 
de  soin  sur  Tor  dont  la  garde  leur  est  confiée  ,  met- 
tront la  même  vigilance  à  protéger  un  trésor  encore 
plus  précieux ,  l'urne  sur  laquelle  ils  posent  la  patte 
pour  indiquer  qu'ils  sauront  la  défendre  contre  tous 
le$  téméraires  qui  voudroient  y  porter  une  main  pro- 
fane. Enfin  la  réunion  de  ces  monstres  peut  avoir 
pour  objet  d'effrayer  les  violateurs  des  tombeaux , 
et  (fempécher  un  genre  de  sacrilège  qui  étoit  le  plus 
affreux  et  le  plus  redoutable  aux  yeux  de  toute  l'an- 
tiquité.' 

(1}  Supplément  à  la  Dissuwion  de  M.  Lessing  sur  la  ma- 
lien de  npréstnter  la  Mort;  Recueil  4*  Jansen,  tome  IV,  p.  27  et 

ttiv.  .  \^ 

(1)  Recherches  sur  l'arigine  de  la  religion  de  la  Grèce,  II ,  94*  95* 
(3)  Alias  de  VHistoire  de  Rome,  de  Leclerc,  pi.  il-Xi. 
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L'inscription  qui  est  sur dessus  de  rûme,  noos 
.apprend  quelles  sont  les  cendres  confiées  à  la  vigi- 
lance des  griffons  et  k  ia  prudence  du  sphinx  ;  die 
commence  au  petit  côté  ^gzudie/n.^  ^fj,  et  finit 

au  grand  côté  {n."  ^).  Qn  y  lit: 

•  » 

BENE  PAUSANTI  IN  PACE.  FL,  MEMORIO  V,  P 
QUI  MILIT  INTER  JOVÏANOS  ANNOS  XXVIIl.  PRO 
DOM  ANN  VI  PRAELANCIARIS  SPE.  .  .  PIS  AH  IH. 
COMESRIPE  AN  I  COM  MAURET  TING  ANNIII  VIX 
AN  LXXV   PRAESipiA   CON  DULCISSIMOL 

A  celui  qui  repose  ici  en  paix,  Flavius  (  i  )  Memorius  ,  homme  très- 
parfait  (2),  qui  a  fait  la' guerre  parmi  les  Joviens  (5)  pendant  vingt- 
huit  ans  ,  a  été  intendant  des.  domestiques  (4)  fendant  six  ans  ;;  prf" 
mier  lancier  (5)  de  la  garde  de  If  empereur  (6)  pendant  trois  ans;  comte 

(i)  FUvfOj. 

(2)  Viro  Perfectissîmo^ 

(3)  Joyiens  et  Herculiens  étoîcnt  les  noms  de  Jeux  légions  étt- 
blies  paf  Dîoclétfen  et.j^âr  Maximien,  donc  Tan  avo!t  pris  le 
nom  de  Jupiter //m^/*  ^  l'autre  qeluî  d'Hercule^  Zp^lM.  Hist, 
01,30. 

.(4)  PROatrator  DOMestkorum, 

{5)  Pralanciaris.  On  sait  que  lancea  ctoît  un  mot  gaulois, 
dont  nOus  avons  fait  lance,  DiODOR.  Sicvh  V,  30.  Les  «crivàiDS 
de  la  basse  latinité  se  servent  des  mots  lanceare  et  lanciare  [  lancer], 
lancearius  et  /^zwaWwj  [  fancîer  ],  Le  sculpteur  de  Tinscription 
à  écrit  lanciàris,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  îexîque.  II  pardît 
toujours  qu'i!  est  ici  question  ^un  corps  de  lanciers  qui  faisoit 
partie  delà  garde  du  prince.  • 

[6)SP£culatorum  princiPIS.  Selon TacitE  (Hist.l,  24,  2^;!!, 
Il  )i  et  Suétone  (  in  Aug,  74),  les  speculatores  étoient  des  gardes 
ûitachés  à  la  personne  du  prince,  ' 


^ 


CHAPITRE    IXXIX;  15^ 

kla  rm  (  Jii  Tibre)  ( i  )  fendant  un  an ,  comse  dt  la  Mauritanie 
Tm^tane[%) pendant  trois  ans,  lia  vécu  soixante-qmnje  ans.  Prasidia 
à  son  époux  chéri  (3). 

.  Ce  magnifique  sarcophage  avoît  été  , .  comme 
beaucoup  d'autres,  enlevé  paj  un  salpêtrier  d'Aix 
ppur  sa  manufacture  ;  et  le  trou  que  Ton  remarque 
sur  Tarbre,  atteste  le  sale  usage  auquel  U  a  servr. 
M.  Athard  le  découvrit,  et  le  préfet  le  fit  transpor- 
ter à  Marseille.  Si  les  habitans  d'Arles  n'avoient  pas 
mis  alors  tant  de  négligence  à  la  conservation  de 
ieurs  monumens ,  ils  n'auroient  pas  été  privés  d'un 
de  ceux  qui  étoient  lé  plus  faits  pour  être  l'orne- 
ment  de  leur  ville. 
Le  titre  de  cornes  ^  la  forme  de  plusieurs  lettres:, 

-" ; '  ,  ■■  < 

(1)  RIPE  pour  ripœ.  Dans  la  Notifia  imperii  occidentalis ,  on 
trouve,  parmi  les  magistrats  qui  relevoîent  du  prafectus  urùis, 
wn  comts  riparum  et  ahei^  som-entenda  Tiberis  ;  \\  est  pro- 
bable que  MenK)fius  avoit  exercé  pendant  un  ah  ceue  noagis- 

trature. 

.  [i]  COMes  MAURETania  TINcitanœ.  On  appela  d*abord  co- 
mim,  du  vcr!>c  comitare  [accompagner],  ceux  qui  composoicnt 
Il  cçprdc  l'onpenAir  et  i'accortîpagnoient  par-tout.  Auguste  avoit 
fonné  dans  ^on  pajais  une  espèce  de  sénat  privé  ;•  on  appejoit 
comités  Augusti  ceux  qu'il  y  admettoit  :  c'ctoit  seulement  une  dé- 
i«gaation  qui  servoit  à  indiquer  \i^$  courtisans  que  le  prince  afTcc- 
tionnoit  le  plus  ,  et  non  le  titre  d'un  office.  C'en  fut  un  dans  la 
«QÎte;  et  les  comités  ne  reçurent  plus  ce  nom  de  la  faveur  du 
prince  qu  ils  accompagnoient,  mais  de  l'office  qu'ils  rcmplissoient , 
ou  de  la  province  qu'ils  dévoient  gouverner.  C'est  ainsi  que  Mc^ 
roorius  est  nommé  ici  comte  de  Ja  Mauritanie  Tin^iiaine.. 

il)  CONjum  DVLCISSIMO, 
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ne  permettent  pas  d'assigner  k  ce  monument  uite; 
très-haute  antiquité;  cependant  le  style ^  sans  être 
des  plus  beaux  temps  de  Tart ,  n'appartient  pas  au 
'Bas-Empire.  Je  pense  qu*il  a  été  fait  à  une  époque 
plus  reculée  que  celle  où  Ton  y  a  déposé  le  corps  de 
Memorîus  ;  que  celui-ci  est  mort  vers  le  temps  de 
Maîdmîen  ou  de  Constantin ,  et  que  ce  beau  sarco- 
phage ,  s'étant  trouvé  libre ,  aura  été  destiné  à  le 
recevoir.  C'est  encore  ainsi  qu'on  peut  expliquer 
pourquoi  l'inscription ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu, 
commence  sur  un  des  petits  côtés,  a  été  placée  d'une 
manière  si  peu  commode  pour,  son  développement. 
Un  autre  beau  sarcophage  de  marbre  (  i  ) ,  figuré 
pi,  XXVI ,  fg,  4 ,  attira  notre  attention  pi).  Il  est 
de  grandeur  à  pouvoir  contenir  un  enfant  de  dix  k 
douze  ans  :  la  face  postérieure  est  lisse  ;  sur  chacun 
des  petits  côt^és',  il  y  a  un  griffon  (3)  ;  sur  la  face 
antérieure,  .dix  génies,  qui  forgent  une  armure  :  les 
trois  premiers  k  droite  sont  occupés  k  travailler  sur 
une  enclume  un  grand  casque  d'une  belle  forme, 
et  assez  semblable  k  celui  de  la  Minerve  de  Velletri; 
les  deux  suivans  soutiennent  un  bouclier  sûr  lequel 

v_ ^ 

■  -  ~ 

(  I  )  Ce  sarcophage  est  gravé  à  rebours  et  d*une  manière  exécrable 
dans  les  antiquités  de  Marseille  àcGKOSSO^,^\.xyill,tif't\  un  peu 
mieux,  mais  d'upe  manière  peu  exacte,  dansRuFFI,t.II;p.  ija» 

(2)  Il  ctoit  autrefois  dans  Tégiise  souterraine  de  Saint  Victor, 
et  les  os  de  ce  martyr  y  avoient  été  placés  ;  ils  en  furent  tà^s  au 
xiv.*^  siccfe  pour  être  mis  dans  une  châsse  d'argent, 

(3)  Suprà,!^,  152. 
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on  a  figuré  la  louve  allaitant  ies  deux  jumeaux  Ro<^ 
mulus  et  Rémus  ,^  et  qui  est  supporté  par  un  sphinx 
accroupi ,  dont  ies  ailes  éployées  et  levées  en  rair 
embrassent  le  disque  :  c*est  ïe  symbole  de  la  pru- 
dence ,  qui  soutient  le  signe  commémoratif  de  là 
fondation  de  Rome.  Trois  autres  génies  forgent  une 
espèce  d'armure ,  qui  me  paroît  être  une  cnémide  qui 
servoît  k  couvrir  la  jambe  :  deux  de  ces  génies  sont 
debout; le  troisième  est  assis  près  d'une  cuirasse  dé;^ 
terminée.  Les  derniers  génies  ,  enfin  ,  paroissent 
tremper  un  bouclier  dans  le  feu  qui  brûle  sur  un 
'autel,  pour  le  rendre  impénétrable. 

Les  génies  de  Vulcaîn ,  occupés  à  forger  des.  armes 
pour  les  fondateurs  de  Rome ,  ou  à  tremper  le  bou- 
dierqui,  la  rendant  invulnérable,  la  fera  devenir  la 
dominatrice  de  l'univers ,  composent  donc  le  sujet 
iîe ce  sarcophage,  qui  a  renfermé  le  corps  de  quelque 
Romain  distingué.  Ce  sujet  et  le  style  du  monument 
concourent  pour  faire  reporter  l'époque  de  son  exé- 
cution  au  règne  d'Antonin  Pie.  Ce  prince  regardoît 
tomme  un  acte  de  religion  et  un  témoignage  de  sa 
piété  envers  Rome ,  de  rappeler  sur  ses  monnoîes 
oifférens  traits  'de  l'histoire  primitive  de  cette  cité  : 
aussrles  beaux  médaillons  qui  ont  été  frappés -souV son 
règne  en  retirâcerit-îls  plusieurs.  A  son  exemple,  les 
Romains  qui  iuî  étoient  attachés  ont  du  recherchée 
ces  sujets  de  <:omposition,  qui  seront  devenus  alor». 
un  objet  de  piété',  de  flatterie  et  de  mode.  Rîen  ne 


^ 
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parut  donc  être  mîeujt  choisi  pour  le  sarcophage  d^uij 
jeune  enfant  d'un  rang  dîstihgifé ,  qu'un  sujet  qui 
l^ppeloit  l'enfance  des  héros  fondateurs  de  Romeî 
ce  choix  étoît  encore  phis  heureux  ^  si  le  sarco- 
phage a  renfermé  deux  jumeaux* 

Un  autre  sarcophage  de  marbre,  figaré  plande 
XXX  VU j  n/  ^,  est  aussi  digne  d'être  remarqué.  If 
étoit  dans  l'église  de  Saint- Victor  ^  et  il  a  renfermé 
le  corps  de  S.  Mauront ,  évêque  de  Marseille ,  qui 
vivoit  sous  l'empire  de  Charlemagne.  C'étoit  alors 
l'usage  de  choisir,  pour  y  déposer  les  chrétiens,  des 
sarcophages  païens  décorés  de  belles  sculptures  : 
le  corps  de  Charlemagne  luî-mème  fut  mis  dans  un 
tombeau  antique  qui  représente  l'enlèvement  de 
Proserpine  (i). 

Deux  Victoires ,  tenant  des  palmes  ,  soutiennent 
un  médaillon  qui  est  supporté  par  un  tronc  de  pal'- 
mier  :  aux  deux  cotés  sont  des  prisonniers  de  guerre 
qui  (Mt  les  mains  liées  derrière  le  dos  ;  -comme  on 
voit ,  sur  les  médarfles ,.  la  JxKÏée ,  la  Dacie  ou  la  Ger- 
^ajoîe  captives.  Sur  chaque  côté  du  tombeau,  il 
Y  a.un^char  traîné  fiar  un. ceu taure  et  uae  centau* 
resse.  Dans  le  groupe  à  gauche  du  médaiUon,  k 
©e^tfiure 4 'couronné; de  pin  comme  toutes  i^s; ^vi* 
i;iîtés. champêtres ,  tient  dfuae  main  une;Jyj;f^^t  d« 
l'a;qitre  {QfUarunn,  :  \^  cef^twr^se  pqr te  yae"  corne 


<  ■  > «  I  »"  ■        t  »  I  >  *  I    I    ■       I    H    I  « Il 
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d'atK)nd[ance.  lie  premier:  eu  attaché  par  une  large 
bande^)  doiat  .un  p^ût  génie  ^  (]ui  tst  d^bi^ut  sur  sa 
croupe^  tient  rextrémhé»  cOlnme  pour  ie  diriger^ 
Bacchiis  est  dans  ie  char  ;  il  est  nu  et  s'appuie  sur  son 
\tijr%t  l  il  est  embrassa  et  soutenu  par  tin  de  se&  sui^ 
\m$  ou  favoris,  Ampetus  tm  AtDiacus,  comme  on  le 
remarque  datis  plusieur$  groupes  célèbres. 
.  L'autre  groupe  eit  àrjieu^prËs  semblable  :  miais  h 
oenlaute  porte  d'une  inaîflbuti  vase  à  boke ,  en  forme 
de  corne,  Appelé  rhyton ,  et  de  J*autre  un  ptdum ,  dont 
QQue.voif  plus  que !(|U)eIques; légers  vestiges;  la 
cenuiuresse  tient  une  branobe  de  lierre  chargée  de 
ses  jbaies«vLe  petit  génie  qui  eat  sui*  le  centaure  ne 
le  guide  plas:,  comme  l'autre ,  aivec  é^s  lîênes  ;  mais 
ii  cherche  à  hâter  sa  marcbe  avec  un  fouet.  II  y  a 
4an&  le  chiû'  une  femme  yêtue  d'une  longue  luni^ue 
STec  une  cekitiare,  et  cdifée  k  ia  manière  deis  bac^ 
duiites  :  ^  ne  sais  ce  qu'elle  tient  dans  la  main. 

Le  médaiUon^utsnn  par  les Victoicés  |^te  l'ins- 
crçtion  suivanlbe  : 


■j  I  ^ 


D.         M. 

•  ,<■.-■. 

.  ivliÀeqvin'Ï' 

"       *  '       '    t^AÈCGS'SV'TIÀ 

FILIAE_ 

PlISSIMAE 

■  '    "  .      •     -  •  I 

'AuktlUuK  mafmtt,à'JiâSk.QMinû^a,:  CassuiU  S^/çlaj  sa^mife, 
^  une  fille  trèi- tendre. 
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Grossûn,  qui  a  donné  de  ce  monument  (  i  )  una 
figure  dans  laquelle  H  Ta  dénaturé  de  ia'  manière  h 
plus  étrange  et  la  plus  dégoûtante ,  s'étonne  de  cequô 
ces  simulacre^  de  guerre  se  trouvent  sur  le  tombeau 
â'une  feune  fille,  et  parott  penser  que  ce  sarcophage 
avoit  été  destiné  à  un  guerrier  triomphateur,  et  que/ 
pour  un  motif  qu'on  ignore,  on  y  renfèrn^a  h  dé- 
pouille mortelle  de  Ju|ia  Quintina.  Mac  on  peut 
donner  de  toute  cette  représentation  une  explication 
bien  plus  naturelle.  Nous  avons  déjà  dit  cpie  les 
bacchanales  sont  figurées  sui.  les aombeaU3c  comme 
un  symbole  de  l'initiation  :  tout  ce  que  nous  vpyons' 
ici  a  rapport  à  Bacchus  considéré  comme  vainqueur 
de  l'Inde;  c'est  le  triomphe  de  ce  dieu,:  ii ,est  traîné 
par  un  centaure  qiii  célèbre  ses  exploits'*, aa  sonde 
la  lyre ,  et  par  une  centauresse^quî  tient  ie  symbole 
de  la  fécondité  ;  il  est  soutenu  daios  son  char  par 
un  de  ses  suîvans;  un  bouclier  votif  est ,  selon 
i'usage  des  Romains  ,  supporté  et  couronné  par 
des  Victoires,  et  soutenu  par  un  palmier,  qui  est 
aussi  le  symbole  des  succès  guerriers  ;  les  captifs 
des  nations,  qu'il  a  vaincues  y  sont  enchaînés.  Dans 
l'autre  char  est  Ariadne  ou  Libéra,  qui  vient  partager 
la  gloire  de  son  divin  époux.  Probablement,  sous 


(i)  Antiquités  de  Marseille,  pî.  XXII,  n.*>  i.  La  figure  en  boîs^ 
quFcst  dans  V Histoire  de  Marseille  de  RuFFI,  page  129,  est  pré- 
férable, quoique  très-inexàcte  aussi. 

cette 
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I  cette  dernière  aliégorie,  on  a  voulu  représenter 
Hycia  elle-même ,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  ce 
bouclier,  et  indiquer  son  initiation  aux  mystères. 

he  tombeau  suivant  a  été  figuré  et  décrit  p^r 
Grosson ,  mais  à  sa  manière  (  i  ).  La  &ce  principale 
(pi.  LVJII,  n/  /  )  est  divisée  en  trois  parties  : 
sur  ies  deux  latérales  on  voit  le  Sommeil  et  la  Mort 
couchés  et  endormis  dans  un  bocage;  sur  celle  du 
milieu  est  rin3cription  suivante,  que  le  même  auteur 
a  rapportée  aussi  de  la  manière  la  plus  âutive  : 
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PVLCISSIMO  SCïNNOCEHTI'SS; 
FILip.T.  ANNONIO  QVI  VÎXIT 
AN  J^.  VI.  M  VI.  D.  VI.  T.  ANNp  JÎVS 
a?  VALERIANA.  PARENTES  FILIO 
CARISSIMOTiT  OMNI  TEMPORE 
VITAE    SVAE    DESIDERAS^ISSÎMÔ 


A  Titus  Annonius ,  fils  tr^s-cher  et  très-innocent,  ^ui  a  vécu  six 
Ms  six  mois  et  six  jours;  Titus  Annonius  et  Valeriana,  sesparens, 
À  un  fis  très-chéri,  et  qui^ejra  regretté  pendant  tout  le  temps  de  leur  vie. 

Les  deux  petits  càtés  sont  décorés  de  guiriandes 
très-éiégantes.  Ce  beau  sarcophage  avoit  été  enlevé 
du  cimetière  public  de  Paradis  ,  et  placé  dans  une 
salle  du  palais.  II  avpit  été  transporté  ensuite  à  la 
fontaine  de  l'Aumvne  ,  pour  y  servir  d'ornement. 
Malgré  les  dégradations  qu'il  a  subies,  il  mérite 
encore  l'attention  des  curieux, 

*•  ■  I  I       ■  J  II     I  II         M     ■■   Il    < 

(1)  Antiquités  de  Marseille,  pi,  XI V, 

Tome  ///.  J* 
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des  premiers  temps  du  christianisme  :  ils. sont  véri* 
.  tablement  curieux  sous  plusieurs  rapports.  On  y 
suit  l'histoire  de  l'art  dans  sa  décadence  ;  on  y  re- 
connoît  les  costumes  du  Bas-Empire  ;  on  y  distingue 
^$  usages 9  des  formules  des  païens,  que  les  chrét 
tiens  «^ploy oient  encore;  on  y  voit  enfin  <:omraent 
ceux-ci  ont  fait  servir  les  symboles  mythologiques 
pour  représenter  les  dogmes  et  tes  mystères  de  leuf 
telîgion ,  et  quelles  sont  les  nouvelles  allégories  qu'ils 
ont  îmajgîné,e$.  Pausanias,  en  pa.rcoui:ant  ia  Grèce, 
a  donné  la  description  des  raonumeas  que  la  reli- 
gion àVoit  consacrés  dans  les  tem^pies  :  k*  caisse  de 
Cypsélûs  ,  dont  il  parie  aVec  tant  de  détails  ,  n'étoît 
probablement  pas  plus  belle  que  le  coffre  de  Sens , 
que  faî  décrit.  Ceux  qui  aiment  les  arts ,  ceux  qui 
étudient  i'hiçtoire  ,  ceux  qui  se  plaisent  à  suivre  les 
traces  des  .modificarions  que  Je  génie  à  été  contraint 
d'adoptéi^  dam  la  littérature  et  dans  les  arts  par 
l'influence  du  christianisme  ,  observeront  avec  plai- 
sir les  premiers  bas-reliefs  chrétiens  :  ces  monumens 
acquièrent  attssî  un  grand  prix  aux  yfeiïx  âé  Celui  ' 
tfont  ia  foi  est  ardente  et  vive.  Ils  sont  aujourd'hui 
bien  peu  nombreux;  et  il  est  intéressant  d'en  em- 
pêcher la  destruction. 

J-e  parierai  d'abord  du  signe  révéré  du  chrîstîa-* 
«iî^me ,  du  -  mortogi^amfme  par  lequel  les  pretfiiers 
chrétiens  ont  voulu  à-là-fois  exprimer  îe  nom  dé 
Dieii  et  représenter  aHégoriquement  son  éternité; 
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{I  se  retrouve  sur  presque  tous  les  autres  monu* 
mens ,  et  c*est  le  premier  que  je  vais  décrire. 

Cest  une  dalle  de  pierre  ( pi.  LVI ,  n!  7  )\ 
chargée  d'ornemens  percés  à  jour  :  du  mifieu  d'un 
vase  k  deux  anses  sort  un  riche  cep  de  vigne,  qui 
forme  de  larges  enroulemens;  deux  '  colombes  sont 
perchées  sur  la  branche  la  plus  élevée  ,  et  elles 
tournent  leur  bec  vers  le  monogramme  du  Christ  ; 
cette  partie  est  séparée,  par  une  petite  bande,  d'une 
autre  partie  de  la  pierre  ornée  seulement  de  barreaux 
croisés ,  avec  des  attaches  (  i } . 

Le  corps  de  Thomme  est  souvent  désigné ,  dans 
les  livres  saints,  par  les  mots  de  vase  de  rame  (2) , 
me  d* argile  (3}  :  le  divin  agriculteur  répand  dessus 
ses  bienfaits  ;  il  féconde  et  fait  fructifier  le  germe 
des  bôtmes  actions  qui  y  est  renfermé ,  et  qui  s'é^ 
tend  et  s'épanouit  comme  une  vigne  riche  et  vigou- 
reuse ;  les  colombes  ,  symbole  d  une  atiie  douce  et 
pure,  se  placent  dessus,  et,  tournées  vers  le  mo- 
nogramme ,  semblent  vouloir  becqueter  ce  signe  du 
salut. 

Le  monogramme  du  Christ  est  un  des  plus 

(i)  RUFFI,  Hist,  dt  Marseille, W. ,  1 3 1,  a  publié  un  marbre  à- peu- 
ples scmbiabie ,  et  qui  fest  également  dans  le  musëe  :  H  diffère  de 
cdui-ci  par  la  forme  des  enroulemens ,  l'absence  des  colombes  et 
fc  ban-eaux  croises,  fl  vcnoit  aussi  dé  Saint-VictOh 

(â)  I  Thessal.  JV ,  4. 

())  il  Cmnth  IV,  7, 
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anciens  symboles  de  la  religion  chrétienne  :  ceux  qrf 
la  professèrent  les  premiers ,  imaginèrent  de  rappeler 
le  nom  de  Dieu  par  les  initiales  enlacées  du  ipot 
Christoî ,  enfermées  dans  un  cercle ,  symbole  de  l'éter- 
nité ,  et  accompagnées  de  la  première  et  delà  dernière 
lettre  de  l'alphabet  grec,  ûlpka  et  oméga  (i),  pour 
exprimer  qu'il  est  à-Ia-fois  le  commencement  et  la 
fin.  Ces  lettres  paroîssent  indiquer  que  ce  signé  fiit 
imaginé  dans  la  Grèce  :  mais  lés  païens  n'en  fai- 
soient  point  usage ,  ainsi  que  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu  ;  si  on  l'a  trouvé  sur  des  monumenj 
profanes ,  c'est  qu'il  y  avoit  été  ajouté  postérieure- 
ment  par  des  chrétiens  qui  étoîent  devenus  posses- 
seurs de  ces  monumens.  Après  que  Constantin  l'eut 
inscrit  sur  les  étendards  de  son  armée ,  il  fut  le 
symbole  du  triomphe  du  christianisme.  Selon  les 
historiens  chrétiens,  cet  empereur  reçut  en  songe 
l'avis  de  le  placer  sur  les  boucliers  de  ses  soldats  ;  et 
c'est ,  disent-ils ,  à  la  puissance  de  ce  signe,  qu'il 


(i)  Ces  vers,  écrits  sous  un  monogramme  qu!  étoît  à  AAiian 
Jans  l^égiise  de  Sarnte-Thècle,  donneront  une  juste  idée  de  ce 
caractère  mystique  : 

Circulus  hic  summi  compfthendit  nomina  Rt^s, 

Quem  sine  principio  et  sine  Jine  viJes  : 
Principium  cumjine  simul  tibi  dénotât  A  d\  ^ 

X    */  P  Christi  nomina  sancta  tenent, 

Allegranza,  Monum.  antf€h{dt  Milana,  19* 
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dat  la  mémorable  victoire  qu'il  remporta  sur  le  pont 
Mflvius.  Depuis  ce  temps ,  le  symbole  du  Christ  a 
décoré  non-seulement  les  étendards ,  les  casques , 
les  cuirasses  et  ies  boucliers ,  mais  les  vètemens ,  les 
wes  à  boire,  les  tombeaux  y  tout  cfi  qui  servoit  k 
des  usages  sacrés  et  profanes  ;  et  on  le  remarque 
sur  les  médailles  des  Fiaviens.  L'usage  en  a  duré 
jusqu'au  Xl/  siècle  ;  et  il  paroît  avoir  été  souvent 
renouvelé  pendant  les  querelles  contre  les  héré- 
tiques f  comme  un  signe  de  soumission  à  la  foi  :  c'est 
sur-tout  dans  le  temps  des  disputes  contre  l'arianisme, 
qui  se  rallumèrent  au  vu/  siècle ,  qu'on  en  a  i^ît 
usage,  parce  que  ies  Ariens,  qui  nioient  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ ,  refusoient  de  placer  Va,  et  l'i» 
auprès  de  ses  symboles. 

La  bonne  exécution  du  monogramme  que  je  dé- 
eris,  sa  forme,  les  figures  qui  l'accompagnent  et  qui 
le  rendent  conforme  aux  autres  monumens  du  même 
genre  exécutés  dans  le  v.*  et  le  vi/  siècle,  ne  per- 
mettent pas  de  le  placer  à  une  époque  moins  re* 
culée. 

•  Nous  vîmes  ensuite  un  sarcophage  d'environ  sept 
pieds  de  long  fpl.  L  VIII,  n,\j),  dont  la  face  anté- 
rieure  représente ,  comme  celui  d'Aix  (  i  ),  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  douze  apôtres.  Il  est  assis  sur 
un  siège  un  peu  élevé  et  ayant  un  marchepied  ;  près^ 

(i)  Tome  H,  p.  a^8 ,  pi.  XXXVIL 

.  l4 
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duc]4iel  est  l'agneau ,  symbole  de  sa  douceur  et  de  sa 
patience.  Le  Sauveur  est  imberbe  ;  il  paroît  enseigna 
sa  doctrine  à  ses  disciples.  Son  siège  est  da^  une 
niche  moins  large  mais  plus  élevée  que  les  six  autres 
niches ,  devant  chacune  desquelles  sont  également 
assis  deux  de  ses  disciples ,  sur  un  banc  continu , 
couvert  d'une  draperie.  Ils  écoutent  tous  avec  atten- 
tion et  recueillent  avec  respect  les  paroles  du  divin 
Maître,  et  témoignent,  par  des  attitudes  variées, 
l'émotion  qu'ils  éprouvent. 

:  Les  niches  sont  séparées  Tune  de  l'autre  parune 
o^nne  qui  se  ra|^voche  de  l'ordre  corinthi«i ,  et 
«itre  chaque  cintre  il  /  a  un  ornement  :  le  cintre  qui 
forme  la  niche  du  milieu ,  est  accompagné  de  deux 
coIcHnbes ,  qui  caractérisent  la  simplicité,  la  pud»ir, 
l'innocence  ,  la  charité ,  la  douceur  et  l'attention 
nécessaires  pour  éviter  les  embûches  du  démon.  On 
voit  ensuite  des  dxu[4ûns  :  ce  signe,  sur  les  sarco- 
jAages,  est ,  dit-on,  rdatif  au  soin  qu'ont  les  dau- 
ptûns  de  porter  à  terre  les  corps  des  hommes  que 
la  mer  a  engloutis  ;  mais  n'a-t-on  pas  voulu  plutôt 
tloniwr  tin  symbole  de  la  fermeté  des  martyrs ,  qui  se 
montroient  calmes  et  tranquilles  »i  milieu  des  per- 
sécutions ,  comme  ces  cétacées  jouent  sur  les  flots 
pendant  les  plus  aâreuses  tempètesi  Les  couronnes 
ëés^nent  la  récompense  qui  attend  çduî  qui  «* 
demeuré  ferme  dans  la  foi. 

Rufîî  a  publié  incorrectement  ce.  tombeau,  quii 
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dit  être  celui  de  S.  Maurice  { i  ) ,  ieqûd  souffrit  le 
martyre  sous  Dioclétien ,  avec  la  ié^on  thébéenne , 
dont  il  étoit  commandant  :  mais  l'inscription  qui  est 
gravée  sur. le  couvercie,  et  qu'on  n'avoit  point  aper- 
çue dans  le  souterrain  de  Saint* Victor ,  prouve  qu^ 
a  renfermé  les  restes  d'Eugénie ,  dame  chrétienne 
adonnée  aux  oeuvres  de  charité ,  qui  mourut  sans 
enfans ,  et  à  qui  son  aïeule  fit  faire  ce  sarcophage. 
Cette  inscription  est  en  vers  hexamètres  et  penta- 
mètres :  mais  ils  ne  sont  pas  séparés  ;  une  feuille  de 
lierre  indique  seulement  ia  fin  de  chacun  :.  il  y  en 
a  deux  sur  chaque  ligne.  Les  lettres  sont  grandes 
et  bien  gravées  :  la  forme  des  lettres  b  ,d,gf  l'ortho- 
graphe de  quelques  mots  [z\,y  font  conjecturer 
qu'elle  est  du  vii.''  ou  du  viii/  siècle.  Elle  est 
figurée  sur  fa  planche  L  VIJI,  h:  ^. 

KOmUS  EVGENIA  PRiSCLARI  SANGVINIS  ORTV» 
QViE  MERETIS  VI VIT,  HIC  TOMOLÀTA  JACIT. 

EXVIT  OCCVMBE*NS  ONEROSO  CORPORE  VITAM  „ 
QVO  JilELIVS  SVPERAS  POSSIT  ADIRE  DOMOS. 

QViEPRVDENSANEMISPERJÀÀNSITPONDEREMORVMy 
PROVIDA  LAVDANDVM  SEMPER  ELEGIT  OPVS. 


(  '  )  y^y^  phis  bas ,  pa^  1 70. 

(1)  Mereûs  pour  merim ,  tomahua  pour  mmulâHL,  suhoUi  poitr 
^Us ,  lahsam  pour  lafkam ,  bessms  pour  èisstnis,  condtdit  pour  ' 
^otdidie,'  iacrqnir  fo\xr  lacrymh^ 
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PASCERE  JEJVNOS^AVDENS  FESTIN  A  CVCVRRtT^- 

EXAVRIENSEPVLAS,  O  PARADISE,  TVAS. 
CAPTIVOS  OPIBVS  VINCLIS  LAXAVIT  INIQVIS, 

ET  PVLSOS  TERRIS  REDDEDIT  ILLA  SVIS, 
MENS  INTENTA  BONIS  TOTO  CVI  TEMPORÊ  VITiE  , 

ACTIBVS  EGREGIIS  VNICA  SANCTA  FVIT  , 
QVAM  SVBOLIS  LABSAM  BESSENIS  INCLITA  LVSTRIS 

CONDEDIT  HIC  LACREMIS  AVIA  MŒSTA  PUS. 

La  noble  Eugénie ,  issve  d'un  sang  illustré,  qui  vit  par  ses  bienfaits, 
repose  dans  ce  tombeau.  En  mourant,  elle  dépouilla  son  ame  d'une  ■ 
fnpefôf>pe  incommode,  afin  qu'elle  pût  arriver  plus  facilement  aux  de- 
meures  célestes.  Prudente  dans  ses  désirs  ,  elle  respecta  constamment 
'  l'autorité  des  rhœurs»  Prévoyante,  elle  choisit  toujours  une  occupation 
huable.  Joyeusf  et  empressa,  elle  courut  au  secours  de  ceux  qui  avaient 
faim ,  se  repaissant^  ô  Paradis,  de  tes  festins.  Elle  employa  ses  richesses 
à  retirer  les  captifs  d'un  inique  esclavage,  et  à  rendre  à  leur  patrie 
ceux  qui  en  avoient  été  éloignés.  Son  esprit  fut  sans  cesse  tendu  vers  le 
bien  durant  tout  le  temps  de  sa  vie  /  par  ses  bonnes  œuvres,  elle  fut  une 
sainte  parfaite.  Comme  elle  est  morte  sans  lignée ,  son  aïeule  affligée, 
recomfnandable par  dottje  lustres,  l'a  renfermée  ici  en  versant  des  Urmet 
de  tendresse. 

La  tombe  suivante  (pi,  LIX,  n!  i)  ne  doit  pas 
être  séparée  de  celle-cî ,  puisqu'on  prétend  qu'elle 
renfermoit  les  corps  des  compagnons  de  S.  Mau- 
rice (i).  Ce  sarcophage  est  partagé  en  cinq  arcades 

(i)  On  ne  sait  sur  quoi  cette  tradition  peut  être  fondée.  Ce 
tombeau  n'a  pu  contenir  les  corps  des  compagnons  de  S.  Mau- 
rice, puisque  la  légion- thcbccnne,  qu'il  comroandoit»  étoit  com- 
posée de  dk  jniÛe  Jbbmmes.  On  pqurrpit  dire  que  c*est  ccltf 
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I  soutenues  par  des  cof onneà  torses ,  avec  des  chapi- 
teaux corinthiens  :  dans  celle  du  mîHeu  ,'Ie  Sauveur 
est  assis  sur  la  montagne  sainte ,  entre  deuxT  de  ses 
disciples.  Les  chrétiens  plâçoient  ainsi  le  Sauveur  sur 
une  montagne,  non- seulement  en  signe  de  puissance 
et  de  supériorité ,  mais  encore  pour  indiquer  ia  subli- 
mité de  la  doctrine  céleste.  Les  quatre  fleuves  qui  en 
découlent ,  sont  ceux  qui ,  selon  la  Genèse ,  sortoient 
du  jardin  d'Eden ,  et  que  les  Pères  de  l'Eglise  re- 
gardent comme  désignant  les  quatre  évangiles,  qui 
se  sont  répandus  par  toute  la  terre,  ou  bien  les  vertus 
cardinales ,  qui  sont  le  soutien  de  la  religion  et  qui  en 
constituent  ia  sublime  morale.  Aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  sont  S,  Joseph  et  la  Vierge  { i  ) ,  qui  repré- 
sentent peut-être  allégoriquement  les  deux  époux 
pour  iqui  ce  tombeau  avoit  été  fait.  On  Toit ,  dans  les 
quatre  autres  niches ,  différentes  actions  de  la  vie  du 
Seigneur.  Chaque  groupe  est  ombrage  par  un  pal- 
mier; ce  qui  fait  connoître  que  Faction  se  passe 
en  Palestine.  Dans  le  premier  à  gauche,  on  voit 
peut-être  Jésus-Christ  qui  annonce  à'  S.  Pierre  le 


^Exupcre  et  de  Candide»  les  principaux  officiers  de  ce  corps 
aprçs  Maurice  ;  mais  ia  tradition  généralement  reçue  est  que  îa 
Mgion  thébéenne  fut  martyrisée  à  Agauna,  ville  voisine  <ïu 
Valais,  nommée  aujourd'hui  Saint- Aforit^  en  mémoire  dé  cet 
événement  :  quelques  compagnons  du  saint,  qui  n'avoient  pas 
«ors  rejoint  la  légion,  reçurent  le  martyre  àSoleure  et  à  Turin 

(0  ^«r^,t.  II,p/268. 
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reniement  dont  il  doit  se  rendre  coupable  ;  dans 
le  second  ,  il  est  saisi  par  des  hommes  armés  de 
pierres;  dans  le  troisième ,  il  est  entraîné  par  des 
hommes  armés  de  bâtons  :  le  dernier  groupe  repré-* 
sente  Pilate,  vers  qui  Jésus-Christ  va  être  conduit. 
Ce  gouverneur  est  au  moment  de  le  condamner, 
et  de  se  laver  les  mains  pour  témoigner  que  c'est 
contre  son  vœu  qu'il   le   fait  ,    et  qu'il  se  croît 
absous  par  cette  vaine  pratique  d'avoir  versé  le  sang 
innocent.  II  est  assis  sur  son  tribunal ,  devant  lequel 
est  un  marchepied  ;  ce  qui ,    sur  les   monumens 
chrétiens  comme  sur  les  monumens  profanes ,  est  un 
signe  de  supériorité  et  de*  puissance  :  il  a  une  tunique 
et  une  espèce  de  paludament  attaché  sur  l'épaùIè 
gauche  avec  une  agrafe  ;  sa  tête  •  est  ceinte  d'un  dia- 
dème orné  de  pierreries.  Constantin  en  avoit  intro- 
duit l'usage,  et  les  artistes  croyoient  né  pouvoir  mieux 
exprimer  la  puissance  des  gouverneurs  de  provinces , 
qu'en  les  figurant  avec  les  décorations  impériales  :  c'est 
pourquoi,  sur  d'autres  monumens,  Pilate  a  la  tète 
ceinte  de  lauriers.  L'esclave  qui  est  devant  lui,  est  vêtu 
d'une  simple  tunique  retroussée  ;  ce  qui  désigne  sa 
condition.  Le  bon  Pasteur  est  ordinairement  ainsï 
représenté.  Tous  les  autres  personnages  de  notre  bas- 
relief  portent  la  toge.  Cet  esclave  présente  à  laver  à 
Pilate  dans  un  bassin  plat  ;  et  le  vase  d'où  il  Verse 
l'eau ,  a  la  forme  de  ceux  que  les  antiquaires  appellent 
simpuyium,  et  que  nous  nommons  communément 
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dffàire  :  devant  est  un  grand  >diom ,  ou  vâse  à  deux 
anses,  placé  sur  une  table  à  trois  pieds.  On  remarque 
au-dessus  des  colonnes ,  entre  le  cintre  t!e  chaque 
arcade,  un  serpent  qui,  par  son  enroulement^  forme 
une  espèce  de  couronne ,  et  à  chaque  extrémité  une 
colombe  qui  becqueté  des  fruits  dans  un  panier. 

U  y  avoit  autrefois  une  frise  ;  mais  elle  n'existe  plus  : 
je  Taî  iait  figurer  d'après  Ruffi.  Elle  représente  des 
génies  chrétiens  ou  des  anges  qui  moissonnent  le 
champ  et  vendangent  la  vigne  du  Seigneur  :  les 
uns  ont  achevé  de  couper  les  épis  ,  qui  sont  liés 
en  gerbes ,  et  ils  s'apprêtent  à  les  emporter  ;  les 
autres  expriment  daiis  un  vase  le  jus  d'une  grosse 
grappe  de  raisin ,  tandis  que  deux  d'entre  eux 
foulent  la  vendange  en  dansant  dans  une  cuve: 
nous  voyions  souvent,  lés  Faunes  ainsi  occupés  dam 
Ks  représentations  de^  bacchanales  païennes. 

Le  tombeau  suivant  (pi.  LIX,  «/  ^  )  étoit,  selon 
la  tradition ,  celui  de  deux  vierges  qui  soufirirent  le 
Baartyrç  jiTec  S»^*"  Ursule  (  i  ) .  La  face  est  partagée 
en  sept  arcades  :  celle  du  milieu  est  à  double  cintra 
.  avec  un  porte-à-faux  ;  Jésus-Christ  y  paroît  entre 
S.  Pierre  et  S.  Pmil  sur  la  montagne  ,  d'où,  coulent 
les  quatre  fleuves  (2};  les  apôtres  sont  dans  les  autres 

I 

(i)  S.**  Ui*su!e  et  %t$  compagne^  ont  souffert  le  martyre  près  àt 
Cofogne. 

{?)  Supra,  p.  171,     ^ 
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arcades ,  deux  par  deux ,  excepté  dans  chacune  dei 
deux  dernières  où  il  n'y  en  a  qu'un  :  tous  expriment  par 
leur  geste  l'attention  et  le  dévouement.  Les  colonnes 
qui  soutiennent  les  arcades  »  ont  des  chapiteaux  cxh 
rinthiens.  Rufïi,  qui  a  fait  graver  ce  tombeau  (i)^ 
n'a  exprimé  aucune  des  beautés  de  l'original  :  les 
figures  sont  bien  sculptées,  d'une  bonne  proportion; 
les  draperies  bien  jetées ,  et  indiquant  ie  nu  :  il  doit 
avoir  été  exécuté  par  un  bon  artiste  ;  et  il  jpeut  être 
mis  au  raag  des  meilleures  sculptures  du  temps  cà 
ces  tombeaux  ont  été  faits. 

Dés  génies  chrétiens  (2)  ,  placés  au  milieu , 
dévoient  soutenir  la  tessère  ou  tablette  destinée  à 
recevoir  l'inscription ,  et  au-dessus  de  laquelle  est  le 
.monogramme  du  Christ.  Des  deux  côtés  sont  des 
dauphins  qui  om  chacun  quelque  chose  de  rond  d^s 
Ja  gueule;  c'est  peut-être  le  denier  de  César,  qoî 
fut  trouvé  dans  le  corps  d'un  poisson.. A  droite,  on 
voit  trois  vases  placés  les  uns  sur  les  autres  :  c'est  le 
signe  du  miracle  de  la  multiplication  des  pains  et 


(  I  )  Histoire  de  Marseille ,  II ,  1 27. 

(2)  Cette  frise  ctoh  séparée  lorsque  je  visitai  Marsciiié;  on  i*a- 
voit  remplacée  par  celle  d*un  autre  tombeau  brisé ,  sur  lagueiie 
étoit  le  monogramme  du  Christ  entre  deux  colombes  ;  c'est  pour- 
quoi elle  a  été  gravée  séparément  dans  la  première  livraison  de 
mon  atlas,  pi.  XXXVIÏI,  n.^  <?.•  maisM.deSaint-Vincens  ayant 
reconnu ,  d'après  la  figure  donnée  par  Ruffi ,  qu'elle  appartient  1 
ce  monument,  je  me  suis  décidé  à  ta  reproduire  ici. 
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des  poissons,  à  Bethsaïde  (i)«;  Jésus- Christ  étend 
ies  mains  sur  les  vases  y  et  le  miracle  est  opéré. 

Il  y  a  à  gauche  deux  cerfs  qui  se  désaltèrent  à 
Tun  des  quatre  fleuves  qui  coulent  de  h  montagne , 
et  sur  le  sommet  de  ^le-ci  on  aperçoit  une  biche. 
Le  cerf  est  plusieurs  fois  cité  dans  les  livres  saints, 
où  il  devient  le  su|et  de  plusieurs  sentimens  moraux  3 
msi  les  premiers  chrétiens  l'ont -ils  fréquemment 
figuré  sur  les  lampes ,  sur  les  meubles ,  dans  les  pein- 
tures  et  ks  mosaïques ,  et  sur  les  tombeaux.  Tantôt 
3^t  le  symbole  du  Christ  {2}  ou  des  apôtres  (5), 
tantôt  il  est  celui  des  fidèles  (4)  ou  des  saints  (  ;  )  : 
s^cbeidie  à  se  désaltérer,  c'est  le  néophyte  qui 
veut  apaiser  la  soif  qu'il  a  du  salut ,  et  s'ahreu-* 
Yer  des  eaux  du  baptême  :  ici  ce  sont  les  chrétiens 
qui  boiyent  aux  sources  qui  sortent  du  paradis;  là 
c'est  un  symbole  des  secours  que  lé  chrétien  qui 
désire  son  salut  peut  trouver  dans  l'Évangile.  La; 
biche  qui  est  sur  la  montagne  figure  le  Sauveur."  On 
voit  à: droite  deux  Israélites  <jui  portem  sur  leurs 
épaules,  à  i'aîde  d'un  bâton,  l'énorme  grappe  de. 
raisin  qui  prouve  la„ fertilité  de  la  terre  promise  (6)  ; 


(i)S.  Math,  xiv,  i9;S.  Luc.  ix,  13;  S.  Johan.  vî,  11. 

{»)  S,  Ambros,^ Enartat.  in  psain,  xU\ 
.  (îlS.HïERONYM./»  Isaiam,  xxxiVi  Beda,  in p5alm.XX.Vllh 

(4)  CàSSIODOR.  in  fsâlm.  XLI,, 

(5)  Origen.  iib.  lïi,  in  canticurn  tant,  ^p  9^  '   ' 

(6)  Numeri,  XIII ,  i4. 


<- 
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c'est  le  symbole  des  biens  infinis  qui  attendent  celiu 
qui,  par  sa  piété  et  ses  bonnes  actions,  peut  mériter 
d'être  admis  dans  le  séjour  des  élus. 

Cette  frise  est  moins  bien  travaillée  que  le  tom-> 
beau  même ,  et  n'est  certainement  pas  du  même  ar- 
tiste  ;  elie  avoit  été  faite  séparément.  On  a  placé  sur 
ce  tombeau ,  au  lieu  du  couvercle  qui  lui  appar*» 
tient ,  une  autre  fnse{pL  L  VI,  n!  6),  qui  représéntoit 
douze  colombes ,  sypbole  des  douze  ap6tres  et  des 
-  premiers  fidèles  ;  il  n'y  en  a  plus  que  dix. 

Un  autre  tombeau  chrétien  (pU  L  VI ,  nf  j)  étoit 
également  célèbre.  On  a  pensé  qu'il  renfernioit  ie 
corps  de  Cassien ,  que  Marseille  révère  comme  un  de 
ses  saints,  et  dont  l'abbaye  de  Saint- Victor,  qui!  avoit 
fondée ,  consenroit  les  reliques  dans  une  châsse^  d'ar- 
gent.  La  fiice  antérieure  est  partagée  en  cinq  arcades , 
séparées  par  des  pilastres  avec  des  chapiteaux  qui 
ressemblent  à  ceux  de  Tordre  dorique.  Au  milieu 
est  le  Christ  :  trois  autres  arcades  sont  occupées 
chacune  par  un  de  ses  disciples  ;  ils  écoutent  avec 
admiration  l'esprit  divin  qui  s'exprime  par  sa  bouche. 
Un  homme  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  toge ,  et  une 
femme  voilée ,  élèvent  eni'air  un  enfant.  On  a  pemé 
que  Ja  figure  qui  est  à  l'autre  extrémité  est  celle  de 
Cassien ,  et  que  cet  homme  et  cette  feinme  lui  pré- 
sentent leur  enfant  et  le  mettent  sous  sa  protection  : 
mais  il  est  évident  que  celte  tombe  chrétienne  re- 
présente ,  comme  les  autres ,  un  trait  de  la  sainte 

Écriture  ; 
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Écrit»»  ;  V«st  k  Vieige.  «t  S.  .Joseph. qui  firent  à 
&ieaieur  6Is  nouvoaiu^i.'  Cekle.  totnh*  étoit  .àittrc^ 
feb  portée  par  qiuitrè  piliers  (i);  iL ne  teste .M^oui:* 
â^bd  ique  le  sarcophage.  .  < 

Siar.  un  autre  îombfyu  (  pi.  LfX, n/^^rOnvàit 
dnq 'apôtres  dans  des  nicher  plates  ^;.à-^  peu -près 
comme  sur  celui  de  S.  Mitre  .{a)':  ili.^out «tournas 
Teis  le  Christ  9  qui  est  assis  att.inîlîeii);îl  estsân^ 
bicbe,  et  a  la  tète  empùrée  d^une  auréole.  .Le  bor^ 
[;  du  couvercle  forme  une  .espèce  4^  fri^^^r  i^iqueUe 
il  y  a  douze  agneaux ,  symbole  des  douze.apôttes ,  qui 
représentent  la  réunion  des  fidèles;.  On :n5inarque  le 
I  mcoiiogranime  du  Christ  sur  un:  petit;  oèté.JIgnore 
'  qnej  est  ie  saint  qu'on  prétend  avoir  occupé  cette 
i  tombe..         .  •'  ^  :  :  'j  -j •:.>!.  •'     -   *■ 

t  Le  sarcophage//?/.  L  VIII^  n.^z)x!tstspAs  fnoinsimé^ 
[,.  ressaut  :  c'est  jceiui  d^Eusébie^  abbesse  des  religieuses 
Gassianites*.  Au  milieu  de  caq'neiuree  eAi  spirale  j 
semblables  à  celles  qui  décorent  un  ^nd  nombre 
de.  monumens  du  même  'genre,  est: :un'  nrëdaiUon 
qai  contient  un  personnage  vètu.d^iftt<)^e.:  c'est  sans 
doute,  celui,  i^  qui  ce  tombeau  étoit  destiné*  Au-^ 
dessous .estun  hommécouché  piiés  d'ion  iinonstrerqut 
a  une  tète  de  dragon  »  ^et  dont  la  qu^ue/oroie  q^el*- 
ques  replis  :  c'est  Jonas ,  qui  vient  d'être  rejeté  par 


(i }  Rurn ,  Hbt.  dt  M^milli,  tome  II ,  page  liai^. 

(a)  Tome  il,  p.  268.  .< 

Tome  UL  M 
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IN  S£CiVLO*ABH£NEVNTE     *^ 
_]^  .  ETATE  SyA  VIXIT  '  i 

SECOLARES  AKNVS  Xlin 
«    ET  VBI  A  bkO  ÈLECTA  EST 

IN  MONASTERIO  sTs  CVRICI  ' 

"      '         V    SERVIVETANNVS  QVINQVA 

qS^TA  .RECES3ET  SVB  E^IE  .    . 

PBlDiiKAL*  bCTOBR»  INlifc.1  SEST* 

Ici  repose  (i)  en  paix  Eus/Me ,  religieuse ,  grande  servante  du  Sel" 
giUMr  {a)»  qui  a  passé  daàs  k  siècle  lès  quaior^  premières  années  (3) 
de,  sa  vie  comme  séculière,  à ,,  après  avoir  été  élue  par  le  Seigneur  ^  l'a 
servi  cinquante  ans  dans  le  monastère  de  S.  Çyr  :  elle  est  morte  la 
veille  des  calendes  d* octobre ,  dans  la  sixième  indiction.  ' 

^  Au  bas .  de  cette  inscription ,  il  y  a  un  vase 
entre  deux  colombes  , qui  vont  y  plonger  leur  bec 
( pi.  L VIII,  n."  j)  :  ce  sont  les  fidèles  qui  s'a- 
brçuvpïît  de  feau,  pure,  symbole  de  la  foi  -enseignée 
par  Jésus-  Christ.  Ge$  colombes  mystiques  ont  la 
qi^eue  semblable  à  celle  du  paon* 

.  On  ne  sait  riea  dé  positif  sur  S/*  Eusébie,  Son 
épitajrfie  fait  voir  qu'elle  a  vécu  soix^terquatre  ans; 
pjiaist  elle  ne  nous  apprend  pas  Tannée  de  sa  mort. 
L'incorrection  de  i'orihographe  fait  placer  l'époque 
de  cette  inscription  dans  ie  viil.*  ou  le  ix.*"  siècle* 

(i)  Requiescet pour requtescit, 

(2)  Qui  pour  quct ,  ^ncella  pour  ancilta, 

{^)  Ah  heneunte  pour  ah  ineunte,  secelares  pour  secularcs,  anuuf 
pour  anu9s. 
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La  tradition  prétend  que  cette  sainte  àfebesse  fut 
martyrisée  par  les  Sarrasins  :  quelques  légendes  tap^ 
portent  qu'elle  et  ses  religieuses  se  coupèrent  le  nez 
pour  échapper  aux  violences  de  *  ces*  barbares  ;  Bt 
comme  la  figure  du  médaillon*  a  le  nez  mutilé ,  o{l 
•par  accident,'  ou  pour  être  confornie  k  la  tradition', 
le  peuplé  éroyôit  y'  vénérer  limage  de  1»  pudicfUê 
vierge  du  Seigneur.  \  »  *..    ? 

Lie  tombeau  qu'on  dit  ètfé  celui  de  S.  Chrys^nthe 
et  de  S/*  Darie//?/.  L  VIII,  J^.  4.),  est  partagé  en  %e|iet 
arcades  :  celle  du  milieu  nous  fait  voir  ime  montagne 
d'où  sprtj^nt  c^ev^ç ,  sources  auxquelles  deu^  cetrfs  se 
désaltèrent  ;  sous  les  autres  arcades  sont  les  apôtres 
dans  différentes  attitudes  ;  dans  l'avarit-derhiè^e  il  y 
a  un  coq,  qui  désigne,  S.  Pierre.  Les  pilier?  de  ces 
arcades  sont,  formés  par  des  troncs  d'arbres ,  et  le 
feuillage  de  ces  arbres  en  fait  la  voûte.  Au^'deux 
extrémités  un  serpent  s'en rôùIe  autour  de  l'arbre,  et 
menace  de  dévorer  de  peûtes  colombes  d^ns  leur 
xiid  ;  c'est  le  symbole  du  dérîion ,  contre  les  embûches 
duquel  les  chrétiens  doivent  toujours  être  eii  garde* 
Le  limaçon  qui  monte  sur  un  auue^  arbre  emportant 
sur  son  d6$  sa  fragile  maison ,  indique  la  prudence 
que  le  chrédendoit  mettredans.toutes  ses  actions. 

Le  jtombemi'  de  l'abbé  Isarn  (pi.  XXXVI,  n."  4) 
n'est  pas  un  dçs  moins  curieux  :  il  étoit  placé  debout 
dans  la  crypte  de  S.  Victor.  Li'abbé  est  vêtu  d'une  tu- 
nique, et  tient  à  la  main  un  bà ton  en.  forme  de  béquille, 
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sur  I^  t^erse  ^quçtl  og  lit  jie  ^ot  VIRGA  ;  c'est  b 
^rf^sè  des  évêq^ws  gFC^^»:?PiH^  gÇ^mm  >  cause  de 
§§.  ^effsf  mbl;m<9^ec  il9  l^^f  gre^cqtife  4Jbe  c^^om  ;  ce 
jfui  &U  pe^^r  0^Hn  e^é  4e  4^  ppigu<ée  devoit  être 
Il4ufi0ng(çi,ei'^u9-e,l^<i»ane4j[^içette 
,<!»>  Pf tte  épp^iji^  J'fth&aye  ide  SiiintrVîctor  conser- 
90it  encore  quelq^e^  i}S9ge^  jdç  I\égl|^\g^eçque.  «Aoi^ 
tour  de  la  tombe ,  et  sur  la  pierre  cadrée  qui  couvr^e 
le  .corps,  on  iit  ^^;ls^np^;l  si^yfinte,  que  fai  faix 
ibgi^x^  i,  ça^\i&(^  4^  %;^  m^^(^  et  <i^ 

4a  forme  de  que^uf;^  ko^^  y 

SACRA  VÏRI  CLARI  iVNT  HIC  SITA  !>ÀTRIS  ISARNI 
.     ;^        .  MEMBRA  ,  SVIS  STVD^nS  GUQBIBQA/TA  P^IS> 

QY^  FEUX  VÇGETAtîS  AMMA  PRjOyiyClX  A^  Ai-fA 

MOIUBVS  EÇREGIIS  P^CJFlCISQUf:  A^TMIS  : 
KAM  REBIMITVS  ERAT  HIC  VIRTVTI^  SfECIEBVS 
VIR  DOMINI  CVNCTJS,  PRO  QVIBVSXST  HCLARIS; 
.  j.   QVi*  FECIT  DiOÇYI?  ABBAS  PIVS  AXQy^  BEATVS, 
DrSCIPVLOSQVE  SVOS  COMPVLIT  ESSE  PIOS* 
SIC  VI VENS  TENVrr  REGIMEN  ;  SED  «CLAYDERE  UMEN 
COMPVLSVS  VHTE  EST  ApRl'FER  Vt  I^SERC, 
r  RlBKTT3l$  PE^/^  5EFr§|4<iV^  FîMLÎllÇR  ANNIS, 

CONJ^IISSYMQVE  S^BIjpVLcà  ^w^y  CREGE^l .DOMINI 
HESPVJTOCTOBRlSTRANSACTOOCTAVO/'wV^CALENDAS, 
ET  CEWT  RVOÎLI  REGNA  SVBIRE  ÏÔLÏ.    * 

hi  reposent  les  véné^ahles  membres  du  pire  Isaru\  homme  cÛèbre,  ^ui 
Jes  ghfifinpar  sa  fervente  pîM ,  et  qui,  les  fmifànt -avec  succès  4t 
"ffime  la  vrgaeur  de  son  ame,  la -éleva  juf^iiaur  em¥9  P^  ^'  mœurs 
fttimplaires  et  la  douceur  de  son  esprit  /  car  cet  h^/nme  du  Seigneur 
étoitdouéde  tous  les  genres  de  vertus,  et  c'est  par  elles  qu'il  jouit  aujour" 
d'haï  de  la  félicité.  Ce  pieux  et  bienheureux  albé joignit  l'enseignement 
ikpIi'Mtiquiyetiituipemader  à  ses  discales  JfJeitenirpifux*  Telle  fi» 
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k'C&nMte  fk'U  tim  ibmuit  ^  ^ks  Mais  il  a  iiftmttrûmiit  terminer 
vouragtusewtent  sa  carrière  nu  milieu  iiet  misèf'es  humaines.  Après  avoir 
puyem/ fidèlement  pendant  yingt^sefit  années,  il  a,  h  1^  des  calendes 
^ocuAft  (  I  ) ,  àhand<naii  àfec  JûAOty^  ie  tr<ntpt4U  Jk  Skipêetrpfi  M 
r/4t$'m^àÊÙàisnsks^fifimmi^téemsJ^il. 


La  première  ligne  âë  fifiscnpliôii  ésV  séj^atëè; 
oh  y  fit  :       ' 

OBIIT  ANÏÏO   M>Ci;Yltl  INDICT.  I,  AVKCtK  II». 
//  est  mort  Van  /«^>  le  prenùerde  Vindîcûon  ()}*  «  U  troisième  de 

On  lit  ensuite  dans  Tinscription  qui  entoure  la 
tète  et  les.  pieds  : 

CERNE»  MOBS  QUI   UEX  HOMINIKQXA  PkOTOPLASTI  IN  ME 
DEFUNCTO  INEST  MI5ERO  ;  SICQUE  GEMENS  CORDE»  DIC»  DIC  : 

Deus,  HuiCMtsfcRËRE.  Amen. 

V<ype^  comme  la  mortp  qui,  par  le  pidié du  premier  hàmme ,  <fl 
ètMnt  vue  lin\  a  éxercfésôn  ef^ft  SUr  fA&î,  Mèthàtfitik  d^àHî^-it 
dites,  dlêts  donc  wec  un  caurgémissaiti:  Difu ,  v^fiti^âc  lui»  Mué 
SûihiL 

.    Isam  étCHt  né  à  Totilou^e;  il  fîlt  déteimiiié ,  fM 
les  préc&ations  de  l'abbé  <ïaUce&  »  à  prendre  i^abft 

(i)  Le  A4  wfuaihte,  RuPFt^  'Kht*  de  Afàfstilk,  H,  i^»  a 
donc  tort  de  placer  la  date  de  sa  mort  au  a  septembre^ 

(2)  Cette  inscription  a  été  copiée  de  la  matiière  la  plus  fau- 
tive par  RUFFI ,  Hist,  ^Marseille,  It »  i i^ ;  et  il  n'en  à  t>âs  ibmi 
-la'%ure.  ^     '    "   ' 

\Xj  xj*uiGictKM^xioic  vue  vevoiiiiioii  09  ounine  annevsa 

(4]  L'épacte  est  ia  série  dtf  onze  joutt  ipi'on  a  étë  obligé 
<Paîoitter  à  f année  kmûv^  pour  ia  tendit  égale  k  Tannée 
solaire,' 
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écrit  sur  une  tablette  qu'ii  tient  de  la  nain  gauofie; 
lès  formes  sont  réguËères  et  bien  coime-posées ,  et^iesi 
draperies  maîestueuses*  L'artisie  a  placé,  au  bas. du 
tableau  /une  Tue^e  la  ville  de  Castdlo*  On  ne  peut 
pas  assurer  non  plus  qu'une  JVoce  dt  yillage,  qu'on  dit 
être  d'Annibai  Carracfaey6oit  lé^bment  de  kd  :  il  ai 
est  de  tn^e  d'une  AdagdeUme ,  qu'^m  aittribue  âa 
Doinimt]uin.  Quelques  bons  tableaux  de  l'école  îta» 
lieone  se  font  retnapquer  dans  ce  musée  ;  tels  sont  les 
itttvafis  :  un  Hermite  conUmptant  une  têu  de  mon,  par 
Salvator  Rosa  ;  un  Crucifix,  par  Solimène;  un  Chrisi 
ntM,  entre  deux  i7/igfrj^  parleCaravage;  la  Charité,  et 
trois  Cavaliers,  par  Paul  Véronèse;  une  /instruction 
de  V Arche ,  deSassan ;  Hector  disant  adieu  à  Priant, 
}>ar  Guerchin.  Les  figures  de  ce  tableau  sont  plus 
grandes  que  lîature;  c'est  u^ne  scène  de  nuit  :  un  feiuie 
hônïme  tenant  un^ambeàu  allumé  éclaire  leiabiesm{ 
Hector  et  PrififAsômridiement  vétie.  L'^&tdeAuit 
est  bien  senti  ;  le  coloris  est  bon  r  mm  le  tableau^ 
pour  les  formel  et  les  costumes ,  offre  les  v^voa^ 
Séfauts  que  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  peintre» 
'  On  possède  de  Rubens  une  Flagiliaûon,  qoie^ 
Xiti  de  ses  bons  ouvrages ,  une  Adoration  des  bergers  f 
une  Jiésurrtetion  y  étwne  Chasse  au  sanglier  ^^pAméritit 
d'être  décrite.  Le  principal  obfet  du  tableau  «s*  *^ 
chasseur  nu ,  poursuivi  par  un  sanglier  :  sa  lance  e^ 
brisée,  et  il  n'en  peut  présenter  que  lé  tioriçofl  à 
raiiimalv  L'expression  de  •  terreur  de  <?etj;e  figure  e^ 


do  phis  gmnd  eSèu  Deux  chasseurs  arrèlent  ce  saiv 
glier  avec  leurs  laiic^s  ;  un  uoisièin^ ,  à  .cheyal ,  le 
perce  de  son  épée;  d^^  chiens  par  salû  ranimai, 
4'aatre$  sont  morts,  IjLubeiu  Mt  k  olieval  w  mîik\x  de 
jes  deux  feinmte.  Ç^^  lfig<Kes  n^  )p$^$mfJ^  Bucxkm 
pin  à  l'action ,  sans  doute  parice^que  fe  pefptre  a  craint 
()e  nuireà  ia  ressei^blaiM^e  :  t^es^pies^i^^  «cist  touteréunle 
iuf  le  pemier  chasseur*  l4t  ^i^uievr  ^  iiemne  du  cor 
jpour  appeler  Je  re^t^  de  .1*  ^wçn^  a  <6ié  égaktmeot 
S(%Qjé  ;  le  çplofis  animée  ¥wÙ0fi  4p^  viaînes  et  des 
iiwcie^»  î^Klkfy^nt  )mn  ^  ei^s-  Ait  |Maimer  coup- 
,  4i)^ilacû^p9$jtfiQninesuipr«^pfl^ 
ffUWit  I  ç^n  tr^uvf  ^uç  f^ut  est  j^p ,  que  tout  est  fini: 
k  çdoris  ^&  t  ^dmvatjk  ;  J^e  | ^  lopai  est  ei^eniié« 
;  Paiw  les  w^^s  tabjçauj^  d/Srs  |cpl«ds  vattemànde^ 
Hamfià^  e|  isp%iidoîse ,  pn  dîs^gu^  un  Pj^sage, 
par  Sii^^e}.^  un  Çhri^ff^rt^  s^  hs  gmmx  de  la 
Yi»ff,  par  Vap  I^(^  ;  (a  PHhi  mraetdtmt,  une 
^h^Ui  fw  Jprditef»  j  VAii9mptlm  ,  par  PliîKppc 
^  ÇWmtpagP^i  ii^^  h  Gafihagt^  par  Lairesse;  un 

JUs  tabfewîi^  de  l'école  itançaîse  sontmi  pbs  grand 
iioiifibFQ  que  les  autres,  Plusii^urs  sont  insigmâanfr, 
^t  pf  mentant  pus  rb<>rtneur  d'être  nommés  :  «om 
except^roins  HUt  Aiiftuthndfs  hvgms,  parMigovd  ; 
h  Pmmtatm  4u  t^mpli,  parie  Sueur.  Jbes  figures 
de  oç  tableau  sont  plus  petites  que  nature.  La  pose 
^  ptène  £i$t  grave  :  {'expression  de  sa  tftte  est 
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pleine  dé  dignité  ;  eHe  est  levée  vers  le  Père  éternel*,  ;] 
qui  est  porté  sur  un  groupe  de  trois  anges  :  la  Vierge 
et  S.^  Anne  sont  à  genoux  sur  le  même  plan  ;  S.  Jo- 1 
seph  et  quelques  autres  personnages  sont  sur  le  second 
-plan.  <îè  tableau  est  éclairé  par  les  rayons  de  Ten- 
fant  ;  ie  fond  représente  Tiritérieùr  d  un  temple.  La 
composition  est  facile,  l'effet  harmonieux.  Ce  tableau  .J 
a  un  vrai  mente.  Le  Ùenturion  demandant  à  Jésus-- 
Christ  la  guirisùn  de  son  Jils\et  la  Piscine  miracultuse\ 
sont  :de$  ouvrages  du  respectable  sénateur  Vien. 

Ge  musée  renferme,  en  outré,  une  suite  nom- 
breuse de  productions  des  plus  célèbres  peintres] 
marseillois,  Puget ,  son  fils ,  et  Serres.  Les  plus  beaux 
tableaux  de  Puget  sontj-le  Baptême  de  Constantin, 
cehii  de  Clovis,  et  le  Sauveur  du  monde,  qui  étoîent 
.à  la  Mafor;  Ge.  dernier  tableau  est  regardé  comme 
le  chef-d^œpvre  de  ce  peintre  :  lè  Sauveur  est  assb 
majestueusement  sur  un  trône  de  nuages  ;  de  la  main 
gauche. il: montre  le  ciel,  et  fa  droite  est  appuyée 
sur  son  genou  ;  la  tête  est  June  fixitie  noble  et  d'une 
expression  touchante  ;  ie  manteiaU  bleu ,  qui  sert  de 
draperie,  est  richement  dessiné  ;  la  tunique  est  d'un 
rouge  pâle  dans  les  clairs;  pour  conserver  la  masse 
dans  ie  centre  du  tableau  ;  cinq  anges  sont  groupés 
avec  grâce  autour  du  Sauveur.  Ce  tableau  n'attiré  pa^ 
seulementles  regards  par  l'effet  du  coloris,  if  est  ericore 
d'un  dessin  mâle  et  vigoureux  •  il  fait  voir  ce  qu'au- 
roit  été  Puget,  s'il  hes'étoît  adonné  qu'à  la  peinture. 
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.  Il  y  a  de  Puget  le  âls-  une  Présentation  et  deux 

Yïsitations.  Serres  est  celui  dont  on  a  le  plus  grand 

nombre  de  peintures ,  et  néanmoins  ^on  nom  est 

presque  ignoré;  il  n'étoît  pourtant  pas  tbut-à-fàit 

sans  mérite  :  il  est  vrai  que  sa  couleur  est  terne  et  peu 

agréable  ;  cependant  on  voit  avec  quelque  plaisir  son 

Martyn  de  S.  Pierre.  Le  dévouement  que  cet  artiste 

a  montré  pendant  la  peste  de  Marseille ,  l'effrayante 

peinture  qu'il  nous  en  a  laissée ,  auroient  dû  suffire 

pour  arracher  son  nom  à  cet  injuste  oubli  (i).  Le 

musée  possède  de  lui  vingt-un  tableaux  :  le  Martyre 

de  S,  Pierre,  que  [e  viens  de  citer ,  est  1e  meilleur  ; 

quatorze  représentent  la  vie  de  S,  François. 

Il  y  a  aussi  dans  le  musée  quelques  portraits.  On 
remarque  ceux  de  Af.  le  Bret,  président  au  parle- 
ment d'Aix,  par  Daret;  de  M,  de  Sainte  Florentin^ 
par  Toque  ;  de  Ninon  de  l* Enclos  y  de  Henri  dus  de 
Samt,  de  Jean  Racine,  et  du  Maréchal  de  Villdrs.. 
Ce  musée  est  sous  la  direction  de  M.  Goubaud  « 
membre  de  l'académie ,  et  professeur  de  dessiri  dans 
différentes  écoles.  C'est  à  la  complaisance  de  ce 
jeune  et  habile  artiste  que  je  dois. des  notes  .sur  jtes 
meilleurs  tal;>leaux  du  musée ,  et  les  dessins  de  plu-* 

sieurs  sarcophages  chrétiens. 

•*- —  ^    #  — ■ —  \ 

■  i}\\jt  nom  deScrres  ncse  trouve  point  dans  ies  Dictîorirtahrts  dà 
^es  de  FUESLY  ,  de  PlLKlNGTON  et  de  FuGA  ;  i!  n*est  pas 
^ctaé d2a\$W Dictionnaire  des  illustres  Provençaux;  et  M.  Gyvs  Ta 
seulement  cité  dans  fottvragc  intitulé  Afarseille  ancienne  et  moderne. 
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Description* de  Marseille. — Quartier  neuf. — La  Cane-' 
biète.  —  Rues.  —  Tliéâtre.  -*-  Abbaye  Saînt-Victofé 
—  La'*vilfevteiffe  ;  ses  hantant.  ^^  la  ffk^t,  — Étï- 
biifiiemenft  du-  eiiiAstUnlsiHe^  en  Provence.  ^^  Aneife)]^ 
temple  ^e  Diane.  -**  Pilaistre»  prétendi»  antiques»  — * 
Reliques.  ■—  Tableaux.  -*-'  Baptistère  ^p&r  k  Paget — 
Sarcophage.  —  Crosse.-*- Histoire  de, S.  Lazare  eu  ba^ 
relief.  —  Maison  de  T.  Annius  Milo  ;  son  buste.— 
H>ôtel-de-ville.  —  Ecusson  sculpté  par  le  Pâget.— 
StaiDoe  de  Pté¥rt  Libenat'  ;  son  histoire  -^  Tsftieau  def 
Serres;  Peste  de  Marseille. — ^i^  Conngne.  -^Bas-' 
relief  du  Puget.  —  Boutiques*  — ^Vaifiseatiic-^^Taldieaii 
de  David. 

La  riouvelte  yillé  de  Maifséilfé ,  dir  ÔA  peut  appelée 
ainsi  h  i^tibii'  de^  édifités  qui  ont  été  bâtis  vers  Iz 
fistdvLékrïiiet  tiède  f  a  beaucoup  de  noblesse  et  dé 
Biagniftcence^.  EHe  commence  à  I^  moitié  du  grand 
cô,uft  :  Krest  lé  quartier  de  la  Canebiere,  nommé  ainsi 
parce  qu-il'  a  éilé  bâtî^  sur  tfes  chaïnps  qui  prbduîsoîent 
lier  chèvre  (  i  )  ^  E*  grande  me  de  ce  nom  est  bordée 
de*  boutiques  richement  fournies  ;  les  maisons  y  son* 
très-élevées ,  et  d*une  architecture  uniforme  :  à  son 
extrémité ,  on  voit  flotter  les  vabsearu^  danyle  j^ort. 

»  ^^ 

!■*    «        ••  •  t Il  ■ ■!.■        ■iill»...       I  I  I    1^.1*1— ■ 

(1)  Le  cHànvre  s'appcflc  en  Provence  outAlf  moc  éyidemm»^ 
dérivé  du  grçc  nJanfoÊtç,  cannaUs. 


lorsque  lès  riches  négbcians  eurent  commencé,  k 
bAtir  dtns  ce  quartier  d'après  on  plan  régulier ,  il 
acquit  aiçore  un  accroissement  considérable  pat 
lîaddition  de  Tarsenal  des  galèpss ,  qui  occupoit , 
à  Fest  du  port  9  autant  de  terrain  que;  le  tiers  de  la 
viiie»  Le  roi  céda  cet  aiBenal-  \  une  compagnie 
poiar  six  raSfonSi,  et  oa  envoya  les  galères  k  Tçm* 
k)n*  La  compagnie  comhh?  cette  partie  du  port 
avec  fes  décombres  cfe  Ifarseoial  y  et  vendi4i  le  ter^ 
nmu  La  triste  demeure  des  forçats  iox  remphcétf 
par  de  beaux  hÀtd&y  et  le  iusces  règne  aujourd'hui 
oiLhabkoient  autrefois.  Foppeobfe  'et  fa  mit^m.  Le» 
mes  sont  Usn  a%nées  y  Yk^sa  ^;ahft%f ,  bordées  d& 
trottoirs^^i  il',  y  un  2}  troiS'  principales  ésans  toute  l» 
longueur  de  la.Tflle  :  elles  sont  traversées  par  \m 
grand  nondbre  •  d'autres.  ;  ce  qui  fpjane  de  grstnds^ 
massifs.,  de  maisons  y.  qu'on  nomme-  iles.  Ge&  ^SSé^ 
rentes  îles  sont  numérotées  »  et  les  maisons  qtû  lest 
QQropoHertteaQtaKisaL'un  numéiO'pffrtksiIierr  Cet  usage 
existe  daas;  tonte  là  Provence^:^  peut^être^  vîem-il 
daComtatr^.  où  lés  papes. L^aisoient  introduit;  canons 
sait  qua(  hb  yiSk  die  Rome  étoit:  autrefois  ainsi:  par^ 
tagée;  Qoidquesrunfis  de  ces  ile&sont  d'une  architec'^ 
tofB^unifoiine.;  il  est  fâcheux  qu'onn^ait  pas  suii^  fe 
*  mémeplao:  pour  toutes  les*  àûtnes.  Oacrainir.eepen«' 
ésoBtî  que,  dans  ie  plan  de  ce  quartier,  la:  salubrité 
s'ait  été  saçrifîéëà.ia  magnificen^ce  :  pour  garantir  la 
lâlie.de  la  trop  grande  action, des  vents  et  du  soleil 
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levant ,  peut- être  auroit-on  <dû  tracer  les  tues  dans 
ia  direction  du  levant  au  couchant ,  et  non  dans 
celte  du  nord  au  «ud; 

La  principale  rue  est  celle  de  Beauvau ,  qui  a 
pris  ie  nom  du  gouverneur  de  Marseille  au  temps 
où  eUe  a  été  ouverte.  Le  théâtre  est  à  son  extrémité , 
sur  une  grande  p(ace ,  et  entièrement  isoié>?  la  façade , 
ornée  de  colonnes  et  surmontée  d'une  attique  »  est 
assez  belle  ;  mais  le  toit  qui  s'élève  au-dessus  fait  un 
mauvais  effet.  On  croiroit  voir  VOdéon  de  Paris  et 
la  rue  qui  y  conduit.  Les  corridors  sont  trop  étroib  ; 
Qiàb  Fintérieur  de  la  saile  est  très-beau.  Le  spectacle 
est  toujours  ibrt  suivi  :  on  y  joue  le  grand  opéra  ^ 
oh  y  représente  dés  ballets  d'action  ;  et,  de  même  que  * 
dans: toutes  les  villes  du  premier  ordre ,  le  goût  domi* 
nant  s'y  déclare  pour  ce  dernier  genre  de  représen- 
tation ,  qui  porte  un  coup  funeste  aux  :  progrès  de 
i'art  dramatique. 

C'é  toi  t  dans  ce  quartier  qu'étoit  l'antique  abbaye  de 
Saint''  Victor ,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Cas- 
sien  vers  l^an  4o8/,  et  qui  avoit  été  bâtie  autnilieu  des 
champs.  Les  religieux  qui  l'habltoient  étoient  au 
norribre  de  cinq  mille  :  c'étoit  de  ce  monastère 
et  de  celui  des  Iles  d'Or  qu'on  tiroît  ceux^qùi  étoient 
destinés  à  réformer  lés  abbayes.  La  sainteté  de  * 
ce  cloître  avoit  fait  donner  à  tout  le  tenain  qu^ 
Occupoity  le  nom  de  P^r^ï^/iï/J;  c'est  pourquoi  la 
plus  longue  rue  du  quartier  neuf  de  Marseille' ,  qui 

passe 
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pa^esUr  cçx ancii^ii  sol,  e« appelée  la  rujt  d^ Paradis» 
Mne  andq^^  xflfgipn  ^voit  consacré  ce  monastère  : 
les  reliques  de  sQp  riche  trésor  itoieot  céJèUres.  Ses 
religieux ,  sécularisés  ea.  1 7  3  9 ,  portQÎftnt  te  titre  de 
0mtes.  II  a  été.déîruijt  ;  et  les  5tnjÉi«®s.s;wcophag€5 
qu'il  renfèrmoit^  et  qui  sont  les  lUPfHunesis  de  h  piété 
des  premiers  chrétiens  de  Mad'sieyie^iorne/it  autour-- 
d'hui,  comme  on  Ta  vU^ie  rausé^  de  cette  ville  (1), 
Après  avoir  visité  les  nouveaux  quartiers  »  nous 
parcourûmes  IWaV/iflf  ville*  Elle  est  bâtie  sur  une 
longue  colline  ,  à  Fouest  ^u  port  ;  la  distribution 
en  est  la  même  que  celle  de  la  ville  neuve  :  elle  est 
aussi  divisée  par  trois  grandes  rues-»  trayetsées  elles- 
mêmes  par  d'autros  qui  forment  des  îles  ;  maisies  rues 
sç  dirigent  de  l'est  à  fouest.  Presque  toutes  sont 
noires  y  roides^  anguleuses  ;isales.et>fmantes.  Le  grand 
nombre  de  puits  empêche  d'étabiir.,des  égouts  ;  ce- 
pendant c^est  }fxi  préjugîé  de/croire:ffiiie.,rquand  même 
ces  égouts  seioient  bien  ce«Btruit$»,  les  puits  seroiem 
conompus  :  de  ik  s'est  établi  ie  sale  et  irisdubrè  usage 
de  porter ,  chaque  matin,  et  cha.gu^.%€^ii:,  les  immon- 
dices dans  les  nrissemi^';  ie-plus  souvent  on  les.  jetoit 
par  les  fenêtres  ,  é^x  criant  pasmfes  ;  et  l'effet  sui- 
vant de  près  la  pîtrole^/on  enteç((îoit  par- tout  ré- 
péter lés  imprécati<ms  de  D.  Japhét  d'Arménie, 
La  vigilance  du  préfet  de  pdrcé^  M.  dePermont, 


\^  ■^■^■i"i^«M»fyyi»»^MMi^«t*iiiii»w^i»<»^y*wiyiM»»y*^^ 


(i)  Supra,  p»  T76etfià«rw^'  .....      

Tome  III.  N 


^ 


\ 


194  CHAPITRE   LXXJCI. 

a  empêché  ce  désordre ,  en  faisant  établir ,  sur  dit* 
férens  points ,  des  lieux  d'aisance ,  et  en  imposant 
aux  contrevenais  de  fortes  amendes.  On  peut  au- 
jourd'hui aller  le  soir  dans  les  rues  sans  craindre 
fes  passâtes;  mais  les  ordures  que  l'on  dépose  près' 
des  ruisse^st ,  les  raident  plus  dégoûtantes  et  plus 
infectes  que  les  établès  d'Augias.  Des  liommes  , 
appelés  fj^02(^/>rj'^  viennent  chaque  jour  les  nettoyer; 
et  cette  entreprise  est  pour  eux  très-lucrative. 

A  l'extrémité  de  ce  quartier  ( i) ,  près  du  rivage, 
est  l'antique  cathédrale,  appelée  l'Eglise  majeure, 
et  en  provençal  la  Major.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  là 
tradition  adoptée  par  quelques  auteurs,  cette  église 
a  été  construite  dès  l'origine  du  christianisme  (2)  ^ 
c'est  la  plus  ancienne  des  Gaules.  S.  Lazare ,  dit- 
on  ,  en  fut  le  fondateur  :  il  avoît  été  chassé  de 


^  ■  ( I  )  Pour  I>icti.comtoîtrc  fa  vîUc  Je  Marseille/  on  doit  se  jwocur 
rer  ie  Plan  géomé^a^dc  la  vilk  et  de  ses  faubourgs  r  levé  par  ordre  ^ 
Eoi  en  lySj ,  sous  A' inspection  de  M,  DE  PlERRON ,  lieutenant- 
colonel  du  corps  du  génie,  &c,  par  RoULLET  ,  en  deux'  feuiiies. 
Le  cadre  est  orne  de'  gravures  qui  représentent  les  principaux  édi- 
fices de  la  viile;  H.  aparu  un  autre  planiievé.par  GuiMET  eni  790.  ÏI 
faut  y  joindre  le  P.la,n  de  Marseille^  avec  un  projet  d*agrandisse- 
ment  et  d'embeHissement ,  1804,  in-foï.  La  ville  fait  travailler 
depuis  1802  à  un  nouveau  plan  très-détaîlîë  5  ce  grand  ouvraoe, 
entrepris  par  MM.  CAtîSSEK  et  DESMARET5,.sera  bientôt  terminé, 
(a)  Massilia ^ckri^tiana, ,  aiictçrc  J,-  Bapu  .GUE5NAY,  è  Soc, 
3esu.  Voyez  ses  Annales  de  Marseille ,  Lugd.  1^57,  in-foî,  /lis- 
toire  ecclésiastique  de  Marseille  par  toFFt ,  et  la  seconde  édition 
de  sQD  Histoire  de  Marseille,  16^6,  în-f»!.       *   - 
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Jérusalem  ^avec  S."  Marthe  et  S***  Marie- Magdeleîne 
seç  soeurs  ,  Marcelle  leur  servante ,  S.  Maximin  , 
S.  Joseph  d'Arfanathie ,  S.  Célidoîne,  qu'on  croît  être 
f aveugle  né,  et  d'autres  disciples  de  Jésus- Christ, 
parce  qu'ils  prèchoient  hautement  que  le  Sauveur  du 
monde  étoit  ressuscité  ;  ib  furent  tous  exposés  dans 
un  vaisseau  sans  voiles ,  sans  avirons  et  sans  gouverr 
nail  :  faiais  Dieu  veiiioit  sur  la  barque  qui  portoit  la 
sainte. troupe;  elle  aborda  heureusement  dans  le  port 
de  Marseille.  Cette  colonie  chrétienne  répandit  dans 
la  Provence  le  culte  du  virai  Dieu ,  qui  remplaça  celui 
de  Diane ,  que  la  colonie  phocéenne  y  avoit  établi  ; 
ie  temple  de  la  déesse  fut  transformé  en  une  église,  s 
qui  a  toujours  été  depuis  le  siège  des  évoques.  Les 
saints  protecteurs  de  la  Provence,  S/*  -Magdeleine  et 
S.  Lazare ,  demeurèrent  à  Marseille ,  tandis   quç 
S.  Maximin  et  S.  Célidoihe  allèrent  planter  là  foi 
dans  la  ville  d'Aix ,  ainsi  que  S."  Marthe  et  S.**"  Mar- 
celle dans  celle  de  Tarascon. 

L'histoire  ne  confirme  pas  ces  vieilles  croyaiic§è, 
et  nous  avons  déjà  vu  (  i  )  ce  qu'on  doit  en  penseiv 
Selon  Sulpice  Sévère ,  le  contemporain  et  l'ami  de 
S.  Martin  de  Tours ,  la  foi  a  pénétré  assez  tard  dans 
les  Gaules  :  les  illustres  martyrs  de  Lyon  et  de 
Vienne,  qui  sont  morts  en  i  jj ,  furent  les  premiers 
qui  donnèrent  leur  sarig  pour  la  religion.  Grégoire 

(i)  Suprà^  p.  119» 
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tïe  Tours  fixe  au  iil.*  siècle  l'arrivée  de  S.  Tr<v- 
phime  à  Arles  :  il  est  certain  que ,  vei*s  la  fin  de  cette 
•période,  il  y  avoit  des  chrétietis  en  Provence,  et 
que  la  persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien 
y  fit  des  martyrs.  Le  premier  concile  d'Arles,  tenu 
«n  3 1 4  j  ^^  présente  les  noms  que  de  trois  églises 
^u  évèchés  dans  toute  la  Provence,  Arles,  Afar- 
setlU  et  Apt,  et  de  quatre  églises  limitrophes ,  Vienne, 

Vais^n,  Nke  et  Orange.  Dan&le  v/ siècle,  le  cfarîstîa- 
fibme  étoit  très- répandu  dans  la  Provence,  et  pro- 
fessé par  des  hommes  d'un  haut  rang  :  les  beaux  tom- 
l>eaux  chrétiens  conservés  \  Aix(  l)  ,  à  Saint- Maxî- 
min  (2) ,  à  Arles  (3)  et  à  Marseille,  en  offrent  àits 
témoignages. 

On  présume  que  la  Màjar  avoit  remplacé  l'an- 
cien temple  de  Diane  :  plusieurs  débris  d'édifices 
profanes  avoient  au  moins  servi  à  sa  construction. 
Henri  IV  «n  fit  enlever  de  belles  colonn»  ;  le 
comte  de  Tende  en  fit  enlever  deux  autres  pour  les 
«damner  au  connétable  de  Montmorenci,  son  beau- 
itère.  Nous  avons  vu  (4)  que  le  mausolée  de  Gaspar 
de  Vins ,  à  Aix ,  fiit  aussi  construit  avec  des  marbres 
tirés  de  cette  église. 

'  Cet  édifice ,  qui  tombe  en  ruine ,  n'a  rien   de 


(i)  Supra,  tome  II,  page  268. 

(a)  i^tt/Tri ,  page  1 2*8. 

^3)  hjfrà,  à  l'article  <i' Arles. 

(4)  Suprâ  ;  tome  U ,  page  z  97. 
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remarquable  dans  sa  construction  :  l'intérieur  en  est 
étroit  et  irrégulier.  On  nous  fit  remarquer  des  pîr 
lastres  de>marbre  agréablement  ornés  de  plàntes^har- 
gées  de  fleurs  et  de  fruits ,  parmi  lesquelles  se  jouent 
de  petits  génies,  Grosson  ,  qui  les  a  publiés  (i)  , 
les  regarde  comme  de  précieux  restes  de  Tancien 
temple  de  Diane;  mais  le  style  en  est  bien  supérieur 
à  celui  de  la  sculpture  chez  les  anciens  y  au  temps 
où  ils  surchargeoient  d'ornemens  les  pilastres  et  les 
colonnes  :  on  y  reconnoît ,  à  la  première  vue ,  la 
manière  qui  a  régné  depuis  François  I.*'  jusqu'à 
Henri  lU.  La  conformité  de  ces  omemèns  avec  de» 
sculptures  semblables  exécutées  à  Anet ,  à  Ecouen  ^ 
à  Gaillon ,  &c.  rend  la  chose  indubitable. 

Les  chefs  de  S.  Lazare  et  de  S.  Cannât  étoîent 
enfermés  dans  des  reliquaires  trop  riches  pour  qu'ils 
échappassent  à  ia  proscription  qu'ont  essuyée  les 
restes  de  Ntant  d'autres  saints. 

Les.  tableaux  de  Puget  qui  décoroient  cette  église 
en  ont  été  enlevés;  ils  sont  placés  au  musée  (2). 
On  voit  encore  dans  la  sacristie  un  ancien  tableau 
dont  les  figures  ont  beaucoup  d'expression;  il  repré^ 
sente  Jésus-Christ  condamné  au  tribunal  des  pontifes. 
Si  le  baptistère  est ,  comn?e  on  le  dît,  de  la  compo* 
sîtion  de  Puget,  Cet  artiste  a  bien  manqué  de  goût 
darts  sctti  exécution. 


^'  f 


(0  Antiquités  de  J^arsàlU,  pi.  XXIII  et  XXIV. 
(1)  ^firp/tf,  pTage  184. 
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Le  devant  d'autel  de  la  chapelle  des  fonts  est  un 
sarcophage  antique  { pi.  LIX,  fg,  4  ).  On  y  voit 
tin  philosophe,  ou  plutôt  un  magistrat,  vêtu  k  la  ro- 
maine, ayant  près  dé  lui  des  manuscrits  attachés  avec 
une  courroie  :  aux  "deux  extrémités,  il  y  a  aussi  dés 
hommes,  dont  fun  tient  un  rouleau,  et  en  a  éga* 
lement  un  paquet  près  de  lui.  Le  bas  -  relief  du 
maîtrç  autel  est  une  grande  dalle  de  pierre  sculptée 
à  la  manière  des  sarcophages ,  mais  d'une  dimension 
bien  plus  considérable  (pL  LIX,fg.  j  ).  II  est  par- 
tagé en  trois  arcades  soutenues  par  des  colonnes  , 
dont  trois  ont  des  chapiteaux  corinthiens  ,  et  une 
a  un  chapiteau  ionique  :  toutes  ont  des  cannelures 
au-dessous  des  volutes.  Dans  l'arcade  du  milieu  est 
la  Vierge ,  vêtue  d'une  ample  robe  dont  les  manches 
sont  très -ouvertes  ,  comme  celles  que  les  femmes 
avoient  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  EUe  porte 
une  couronne  basse  avec  de  larges  échancrures  ; 
elle  est  assise  sur  un  siège  sans  dossier.  L'Enfant 
Jésus,  qu'elle  tient, sur  ses  genoux,  a  la  tête  en- 
tourée d'une  auréole  ;  dans  sa  main  est  un  rouleau 
déployé,  qui,  sans  doute,  contient  la  parole  de  Dieu. 
Les  deux  saints  qui  sont  sous  les  autres  arcades,  ont 
chacun  un  costume  différent.  L'un  porte  sur  Urte 
longue  tunique  une  autre  tunique  plus  court-e  ,  à 
franges,  qui  paroît- être  de  lîn;  elle  est  attachée 
avec  une  ceinture  :  par-dessus  ie  tout  est  une  grande 
chape  fixée  sur  la  poitrine  avec  une  fibule  ou  agrafe 
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dont  fa  tête  paroît  être  une  gemme.  Uautre  saint  a 
sur  sa  tunique  une  espèce  de  surplis  à  pointe ,  par<- 
tagé  dans  le  milieu  par  une  large  bande  qui  forme  VX 
sur  la  poitrine.  Tous  les  deux  ont  Tétole,  et  ^ont  coiffés 
d'une  mitre  très-basse,  assez  semblable  à  un  bonnet , 
attachée  par  derrière  avec  une  bande  dont  les  bouts 
tombent  sui^'épaule ,  et  telle  que  fes  évèqu^s  en  por- 
taient dans  te  xi.^ siècle^  ainsi  qu'on  le  voit  principa«^    , 
femen^ur  I.éurs  sceaux.  Ils  tiennent  dans  la  main  une 
grande  crosse  d'une  forme  particulière  lelle  est  recour- 
bée^ ^elon  i'usage  (  i  )  ;  mais  son  extrémité  supérieure 
est  terminée  par  une  tête  de  serpent.  Les  chrétiens 
avoient  adopté  ce  dernier  signe,,  qui ,  chez  les  païens  , 
recevoit  tant  de  significations  ;  et  ils  l'employoient  ^ 
ou  pour  désigner  ie  démon ,  tantôt  cherchant  à  trom- 
per les  chrétiens ,  tantôt  abattu  par  le  triomphe  de 
Jésus-^  Christ ,  ou  pour  caractériser  la  prudence  ^ 
comme  chez  les  anciens  Grecs  et  les  Romains.  Jésus^ 
Christ  recommande  à  ses  disciples  d'être  prudens 
comme  des  serpens  (2)  :  cette  vertu  doit  être  sur- 
tout celle  des  évêques  ;  aussi  leur  bâton  pastoi^I 
est-il  souvent  décoré  du  signe  que  nous  remarquons 
ici ,  et  qui  se  voit  sur  un  grand  nombre  d'anciens 


^-» 


(i)  L'usage  de  la  crosse  des  évêques,  qui  est  le  symbole  di» 
bâton  des  pasteurs,  est  très-bien  exprimé  dans  ces  deux  vers  :. 

Attrahe  per  prîmum ,  medh  rege,  puttgt  per  imum  ; 

Attraht  ptccantes ,  tige  justes ,  pungi  yagasites.  « 

{i]  Matth.Xyi6. 
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monumens*  t)'après  la  forme  des  vêtement  et  ceifo 
de  la  mitre.,  ce  devant  dWtél  peut  avoir  été  fait 
dans  le  X/  ou  le  XL*  siècle  ;  ^l  aura  peut-être  été 
apporté  dltaUe  ;  car  il  est  d'une  trop  bonne  exécutîort 
pour  avoir  été  sculpté  dans  la  Gaule  à  cette  époque. 

Prés  de  la  sacristie,  oti  iroit,  au-dessus  de  Tautel 
de  S.  Lazare ,  trdis  statues  èa  marbre ,  qui  sont 
peintes  et  dorées  :  S,  Lazare  est  au  milieu,  dans  le 
costume  épîsçopal  ;  à  droite  est  S/*  Marthe;  elle 
tiçnt  la  cruelle  Tarasque,  qui  dévore  un  homme  :  2i 
gauche  est  S/*  Magdeleîne,  Plus  haut  il  y  a  une  suite 
de  sepl  petits  bas -reliefs,  qui  représentent  toute 
l'histoire  de  S.  Lazare  :  i.**  Jésus -Christ  approche 
du  tombeau  de  Lazare  pour  le  ressusciter;  a,'  aprè$ 
ce  miracle,  le  saint,  assis  sur  le  bord  dé  son  tom- 
beau ,  parle  aux  assistans  ;  j  .*  Jésus^Christ  .est  ^  table 
avec  lui  ;  la  Magdeleine  vient  essuyer ,  avec  sa  che* 
velure ,  les  pieds  du  Sauveur,  qu'elle  avoit  arrosés  de 
baume  ;  4-**  Lazare  arrive  dans  une  barque  à  Mar*- 
seille  ;  5  ,**  il  prêche  en  chaire  devant  le  roi  du  pays  ; 
d.^  il  sacre  des  évêques;  7,**  son  martyret 

Nous  avions  amené  des  maçons  pour  découvrir 
une  inscription  arabe  qui  exîstoit  autrefois  dans  cette 
église ,  et  que  nous  espérions  trouver  encore  dans 
un  caveau  que  M.  Âchard  nous  indiqua  ;  mais  noa 
recherches  furent  vaines  :  il  paroît  que  cf  tte  inscrîp» 
tîon  a  été  brisée  et  perdue  comme  'a  plupart  de  celles 
gui  çxistpieîit  autrefois  d^ns  h  P|-QYençe,  JVn  ^î 
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VU  plusieiurs  cc^ies  manufrcrites;  mais ,  comme  elles  ne 
me  paroissent  pas  plus  fiddes  que  ceile  que  Ruffi  en 
a  donnée  (  i  ) ,  je  n'ai  pas  cm  devoir  h  faire  dessiner. 
Nos  amis  nous  conduisirent,  en  sortant  de  la  Major, 
dans  la  rue  des  Grands?- Carmes ,  pour  y  voir  une 
masure  que  la  tradition  a  rendue  célèbre  :  on  pré- 
tend que  c'étoit Thabitation  de  T,  Ann'ms  Afilo,  cet 
Hlustre  banni  que  l'éloquence  de  Cicéroh  ne  put 
garsuitir  de  i'exîl ,  et  qui  demeura  long-temps  à  Mar- 
seille. On  nous  y  fit  remarquer  le  buste  grossière* 
ment  fait  d'un  homme  nu  ,  ayant  ies  mains  croisées 
sur  le  ventre  :  ce  busfe  est  supporté  par  une  console 
décorée  de- la  figure  d*un  ioup  ,  et  a  au-*  dessus  de 
la  tête  une  couronne  en  forme  d*un  simple  cercle, 
comme  celles  du  VI.*  siècle,  qui  est  soutenue  par 
trois  chaînes  f  pi.  LIX,  n.^  éj.  Selon  la  même  tra- 
dition ,  ce  buste  est  l'image  de  MHon ,  qui  a   été 
placée  là  par  ies  Marseillois ,  dont  il  avoît  su  gagner 
l affection  pendant  son  exil.  Ruffi  et  Grosson  [z) 
soutiennent  vivement  cette  opinion  :  elle  a  cepen- 
dant été  combattue  par  d'autres  auteurs,  qui  n'ont 
voulu  voir  danis  cette  sciulpture  grossière   qu'une 
image  de  S.  Victor.  Ceux-ci  ont  au  moins  reconnu 
que  Mîlo,  distingué  par  ^a  naissance  et  par  ses 
richesses ,  n'avoît  pu  habiter  une  si  chétîve  demeure , 
et  que  les  Marseiilois  auroîent  alors  employé  le  ciseïiu 

*f>'  Il   ■    I    |ii  I .       -     ■  I  ■    I  II» Il     m        m  II"     j     I    tliipii    II         iH*WiW|M 

(i)  Histoir/ de  Aiarseilk ,  XortxQ  M 9  page  316, 
(?)  Antî^uitù  de  Marseille,  pi.  XI  çt  XX^IV, 
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de  quelque  artiste  grec  à  reproduire  ses  traits  :  ils  ont 
Inen  senti  que  cette  mauvaise  figure  ne  pouvoit  appar- 
tenir qu'au  moyen  âge.  Les  feuilles  qui  suspendent 
la  couronne,  et  qui  ressemblent  absolument  aux 
omemens  du  même  genre  qu'on  voit  sur  les  monu* 
mens  de  cette  époque  ;  la  forme  ogive  des  omemens 
de  cette  couronne ,  que  Grosson  appelle  mal-k-propos 
un  pendentif;  tout  enfin  atteste  que  cette  image  ne 
peut  avdr  été  faite  avant  le  xiv/  ou  le  xv/  siècle  : 
mais  ce  n'est  point  une  figure  de  S.  Victor,  quî^ 
étant  soldat ,  n'auroit  pas  dû  être  représenté  nu.  II  est 
évident  que  c'est  celle  du  Christ  après  la  flagellation  ; 
la  nudité  du  corps  et  les  bras  croisés  le  démontrent 
d'une  manière  certaine.  La  couronne  qui  est  sur  sa 
tète,  convient  au  roi  du  monde. 

Ce  quartier,  sur- tout  en  descendant  vers  la  mer, 
est  le  plus  mal  bâti  ;  if  n'est ,  en  général ,  composé 
que  de  misérables  masures ,  qui  servent  de  réduits  aux 
pêcheurs.  Ceux  qui  l'habitent  diffèrent  réellement 
des  autres  h^bitans  de  Marseille  et  de  tous  les  Pro^ 
vençaux,  par  le  vêtement,  les  habitudes  et  le  lan- 
gage :  ils  ne  s'allient  guère  qu'entre  eux ,  et  leur  race 
demeure  ainsi  sans  mélange.  On  pense  que  c'étoit 
vers  ce  lieu  que  l'ancienne  Marseille  étoit  située, 
et  que  ce  sont  les  descendans  directs  des  premiers 
Phocéens  qui  la  fondèrent.  Cette  idée  est  exagérée  : 
dans  tous  les  temps  ,  dans  tous  les  lieux,' plus 
Fhomme  est  voisin  de  la  misère ,  plus  il  est  loin 
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d'une  complète  civiiisation  ;  et  ces  pauvres  pécheurs 
ne  sont  jpas  plus  d'anciens  Phocéens ,  que  les  déchî^ 
reurs  de  bateaux  de  la  Râpée ,  à  Paris ,  ne  sont 
d  anciens  Parisii. 

Nous  descendîmes'  sur  le  quai  pour  voir  XhottUdt'* 
ville  y  dont  la  façade  donne  sur  le  port.  C'est  là  qu'est 
la  bourse,  ou  ce  qu'on  appelle  la  loge  des  marchands. 
Cet  édifice  ,  qui  est  aujourd'hui  V hôtel  du  commis- 
sariat de  la  police  et  celui  de  la  mairie  j  n'est  pas  assez 
étendu  et  n'a  pas  assez  de  dépendances  pour  sa  desti- 
nation (i).  La  façade  est  composée  d'un  corps-de- 
logis  flanqué  de  trois  pavillons  :  ils  étoient  décorés  de 
bas-reliefs  allégoriques,  auxquels  on  avoit  substitué 
de  maussades  sculptures  dont  les  sujets  étoient  rela- 
tifs à  la  république  et  à  la  constitution  de  1 79  3 .  Nous 
remarquâmes  un  coq  dont  la  queue  étoit  tournée  vers 
la  tête,  parce  que  l'ovale  où  il  étoit  représenté  ne 
s'étoît  pas  trouvé  assez  gi^and  pour  lui  donner  la  di- 
rection qui  lui  convient.  L'écusson  royal ,  sculpté  par 
Puget  (2),  n'avoit  pas  été  tout-à-faît  détruit;  mais 
il  avoit  subi  d'étranges  métamorphoses  :  les  lis 
avbient  disparu  pour  faire  place  au  bonnet  rouge,  et 
celui-ci  figurôit  au  centre  du  cordon  de  l'ordre  du 

■— ^— — — ^— — .  .1  iiii     II      I    I    11  ■— ^.M— — —  '    I  ■— ^— — ^— — I— — r 

(i)  li  est  figuré  sur  le  plan  de  Marseille. 

(2)  Pugct  avoît  fait  prix  de  quinze  cents  livres  :  îî  repré- 
senta que  le  marbre  !uî  coûtoit  treize  cent  quatre-vingt-dix-huit 
livres ,  et  qu*îl  ne  fur  restoit  que  cent  deux  livres  pour  le  prix 
de  son  travail  ;  î!  offrit  aux  échevins  six  mille  livres  pour  racheter 
son  ouvrage  :  maïs  ceux-ci  le  forcèrent  à  tenir  son  marché. 
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,  Saint-Esprit,  qui  avoit  été  conservé.  Depuis  quelque 
temps  on  a  placé  sur  i'écusson  les  armes  de  l'Empire  , 
et  sur  la  façade  Iq  buste  colossal  de  r£mp>ereur, 
exécuté  par  M.  Cliardini.  L'ancien  écusson  avoit  été 
fait  avec  beaucoup  de  délicatesse  :  mais,  comme  il 
demandoit  plus  de  soin  que  de  génie,  il  auroit  dû 
être  confié  à  un  ouvrier  plutôt  qu'à  un  artiste  ;  et 
ce  travail  étoit  indigne  d'occuper  le  ciseau  du  Phidias 
xnarseillofs. 

Comme  cet  hôtel  éloit  trop  petit ,  on  a  imaginé 
de  construire  l'escalier  dans  une  maison  voisine ,  et 
de  faire  un  pont  pour  la  communication. 

Cet  escalier ,  d'une  exécution  très-hardie ,  est 
orné  d'une  statue  de  marbre  qui  représente  un 
guerrier  cuirassé  ;  c'est  celle  de  Pierre  Liàertat, 
libérateur  de  Marseille  :  elle  lui  fut  décernée  pour 
avoir  arraché  cette  ville  à  la  tyrannie  des  chefs 
de  ligueurs  qui  la  gouvernoient.  Quant  au  nom 
de  Libertat,  on  en  ignore  l'origine  (i).  L'action  de 

(i)  On  a  prétendu  que  le  nom  de  sa  famiHc  étoit  Bajon;  qbefle 
étoit  originaire  de  Calvî  en  Corse ^  et  avoit  reçu,  deux  cents  ans 
auparavant,  le  nom  de  Libertat ,  pour  avoir  affranchi  cette  viifc  de  fa 
tyrannie  des  magistrats ,  qui  vouloîent  fa  livrer  aux  Espagnofs.  La 
conformité  de  cette  fiistoire  avec  celle  de  la  délivrance  de  Marseille 
en  prouve  fa  supposition  :  elfe  a  sans  doute  été  inventée  par  tes  pa- 
négyristes de  Libertat ,  pour  relever  son  origine  ;  et  elle  a  été  accré- 
ditée par  Jui-même  et  p^r  sa  famille,  quand  ifs  eurent  reçu  dt& 
lettres  de  noblesse.  Barthélemi ,  qui  vint  le  premier  s*ctablir  à 
MarsçiJIe,  a  avoit  sur  sa  tombe  que  ie  nom  de  discrète  jfcjsoMnt 
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Pierre  Lîbertat  fiil  utile  à  son.  pays  :  maïs  elle  n'est 
accompagnée  d'aucun  signe  d'héroïsme  ;  riea  ne  la 
rend  véritablement  noble  et  généreuse,  Pierre  li- 
bertat  s'étoit  vendu  aux  terribles  duumvirs  de  Mar- 
seille ,  Charles  de  Casaulx  et  Louis  Daix  (  i }  :  ces  scé- 
lérats payoient  ses  services ,  i'admettoîent  dans  leurs 
secrets ,  et  lui  avoient  confié  la  garde  de  la  porte 
Royale.  II  calcula  adroitement  que  leiur  puissance  ne 
pouvoit  se  soutenir  y  et  les  trahit  par  intérêt,  et  non  par 
amour  de  la  patrie  y  puisqu'il  n'agit  qu'après  avoir  fait 
un  accommodement  par  lequel  on  lui  assuroit  des 
honneurs,  des  dignités,  des  terres  et  de  l'argent  [z). 
La  manière  même  dont  ii  exécuta  son  projet  est 
artificieuse ,  et  elle  n'a  auom  caractère  de  bfavoure 
et  dé  grandeur.  H  trahit  Louis  Daix  >  •  et  le  livra 
aux  assiégeans ,  en  faisant  fermer  la  porte  derrière 

Bdrthéîftni  JJhertat ,  sans  aucune  mention  cie  celai  de  Bajon,  Son 
ffs  Barthéiemi-,  le  15  ^uiilet  1640.,  ne  prenoit  d'autre  titre  que 
«dui  de  marinier,  Pierre,  le  libférateur  de  Mafsei.He,  est  mort  5ans 
cnfans  :  les  Lièertat  qui  ont  été  connus  depuis  ;  descendoient 
d* Antoine,  son  frère. -H  cxistoit  encore  en  17^^  ur|^chey;|lier  de 
UbertM.  On  cfoh  cette. famiiile. éteinte. 

(  I  )  Charles  de  Casauf^t,  homme  turbufent  et  couvert  de. crimes., 
s^étoit  fait  nommer  consul;  et  Louis  Daix,  que  ies  tribunaux 
tvoient  ffétri,  et  qui  avoit  été  forçat  sur  ia  galère  du  duc  d'Aumaie^ 
étoît  parvenu  à  la  charge  de  viguier  par  l'appui  des  séditieux. 

(2)  Ces  conditions  sont  consignées , dans  un  manusp-it  delà 
Bibliothèque  impériale  ,  .fonds  de  Dupuy  ,  n.*  155.  Papon  ^ 
^ktoirjt  de  Provence ,  IV,  393 ,  les  a  rapportées.  Elles  contiennent 
à-peu-près  tout  ce  qui  lui  fut  .ensu^e  accordé  par  je  Roi. 
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avantages  ,  et  elle  lui  présentoit  peu  cle  risqués  k 
courir;  enfin  elle  est  du  nombre  de  celles  qui  doiveiit 
être  payées  seulement  av^c  de  Targent.  -J'avoue 
qu'en  passant  devant  la  statue^  de  Libertat ,  je  pensai 
à  la  joie  que  les  Marseiilois  durent  ressentir  d'être 
délivrés  de  deux  scélérats  qui  les  tyrannisoient , 
et  de  rentrer  sous  les  lois.de  leur  souverain  légitime  ; 
et  de  quel  souverain  !  du  bon  Henri  !  mais  je  n'é- 
prouvai pas  ce  sentiment  d'admiration  qui  élève 
Tame  et  procure  im  contentement  si  parfidi^  à  ia 
vue  des  images  de  ces  hommes  qui  ont  été  animés  du 
pur  désir  dé  la  gloire  et  du  véritable  amour  de  ia 
patrie. 

Cette  statue  est  d'une  issez  mauvaise  exécution. 
La  main  de  Libertat  est  armée  d'une  véritable  épée; 
peut  --.être  est-ce  celle  qu'il  Qiempa  dans  le  sang  da 
rebelle  Casaulx. 

Deux  grands  tableaux  fixèrent  iorig/^emps  notre 
ftttehtion  :  non  qu'ils  se  recommandem  piir  »ne  sa^ 
vante  composition ,  par  un  dessin  correct ,  par  un 
brillant  coloris  ;  mais  ils/r^résentéiu  des  détails  $i 
variés  et  si  vrais  de  la  plus  grande  calamité  dont  une 
population  nombreuse  puisse  être  affligée,  que  nous 
ne  pouvions  nous  arracher  au  triste  plàxsît  de  les 
contempler  ;  de  même  qu'on  s'attache  à  lire  un  ro- 
man médiocre,  à  voir  un  drame  souvent  mal  dialo- 
gué et  mal  conçu ,  parce  qu'ils  nous  racontent  ou 

exposent  sous  nos  yeux  le  spectacle  de  misères  que^ 

nous 
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nouà  pouvons  partager ,  de  malheurs  qui  peuvent 
aussi  nous  atteindre*  Ces  tableaux  retracent,  avec 
une  extrême  fidélité,  les  horribles  ravages  de  la  peste 
de  1720. 

De  célèbres  historiens,  de  grands  poètes,  ont  décrit 
ce  terrible  <!éau ,  cette  maladie  d'une  ville  ,  d'une 
nation  entière  :  on  cite  encore  comme  des  modèles 
l'éloquente  description  de  la  peste  d'Athènes  paf 
Thucydide ,  et  les  beaux  vers  de  Lucrèce.  La  peste  de 
Marseille  a  été  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages  (ij  ;. 
et  il  y  a  peu  d'années  encore ,  elle  a  été  décrite  d'une 
manière  énergique  par  Marmontel  et  Papon   (2}. 

;    (  1  )  Rtlation  succincU  touchant  tes  accidens  de  la  peste  de  Mar^ilîe, 

4ô}iprogHOStic,&C.  par  MM.  CH1C0YN£AU,  VERNYetSoULLIERSj 

médecins  de  Montpellier;  Paris,  1720,  irt-8.0  Ces  médecins  sont 

ceux  que  ie  Roi  envoya  à  Marseille  pour  y  observer  ia  nature  de 

la  contagion.  —  Relation  historique  de  ta  piste  de  Marseille  ,  par 

Bertrand  ;  Cologne  ,  171 1 ,  in-12.  C'est  l*ouvrage  le  plus  exact 

et  ie  plus  circonstancié.  —  Relation  historique  de  tout  ce  qui  s'est 

fossé  à  Marseille  pendant  la  dernière  peste  ;  Lyon,  Duplain ,  in-12. 

Cet  ouvrage  paroît   n'être   quune  contrefaçon  de  l'autre.  — » 

Observations  sur  la  peste  qui  règne â  Marseille,  par  MM.  BERTRAND* 

etMlCH£L  ;  Lyon,  172 1  ,  111-12.  —  Journal  ahr/g/ de  ce  qui  s'est 

fossé  en  la  ville  de  Marseille  pendant  la  dernière  peste ,  tiré  du  Mémo* 

ml  dt  la  chambre  du  Conseil  de  l'hotel-de^-ville ,  tenu  par  le  sieur 

PlÇHATTI  DE  CROISSAINTE  ;    Rouen  ,    1721  ,  in-4.°  —  Avis  de 

précaution  contre  U  maladie  contagieuse  de  Marseille ,  par  Jérôme* 

Jfean  PE5TALOZZI  ;  Lyon  ,    172  i ,  in-12.  —  Relation  touchant  lei 

ûccidens  de  la  peste  de  Marseille ,  son  prngnostic  et  son  caractère;  Paris , 

1720,  in- 1 2.  —  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  Marseille  pendant  /« 

iontagion;  Paris»  172 1 ,  in-12.      ^ 

(2)  Marmontel  a  fait,  dans  son  Histoire  de  la  régence^  t.  II , 

Tome  m.  o 
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Je  n*en  rappellerai  pas  les  diverses  particularités  :  il 
luffit  de  savoir  que  cette  maladie  fut  apportée  par 
un  navire  qui  venoit  de  Séide ,  et  qui  entra  dans  la 
rade  le  25  mai  1720.  On  douta  d'abord  de  la  nature 
du  mal,  même  après  qu'il  eut  pénétré  dU  port  dans 
la  ville  j  et  il  y  exerça  des  ravages  qui  ne  cessèrent 
entièrement  qu'au  mois  de  fuin  1711  (1)* 

Serres  (2) ,  élève  de  Puget  et  auteur  dé  ces  ta- 
bleaux ,  e3cerça  pendant  la  contagion  l'hondràble  et 
périlleuse  fonction  de  commissaire  de  son  quartier; 
€t  il  fut  du  nombre  de  ces  hommes  respectables  qui 
se  distinguèrent  par  un  généreux  dévouement  :  il  a 
donc  bien  connu  les  détails  que  son  pinceau  devoît 
retracer  ;  aussi  ,sont-iIs  tous  variés  et  d'une  vérité 
effrayante  ,  malgré  le  défaut  de  perspective  et  la 
sécheresse  des  couleuri.  Ces  deuit  tableauît  repré- 
sentent le  déplorable  aspect  qu'offroient  alors  les 
quais  et  le  cours  :  ik  on  voit  des  moribonds  étendus  ^ 


page  26}  t  un  tabfeau  Msez  animé  <le  la  peste  dt  Marseiiïe. 
PàPON  a  donnée  dans  son  Histoire  de  Provence,  t.  IV,  p»  63 4#^ 
ëes  détails  plus  étendus  :  mais  c'est  sur-tout  dans  son  ouvrage 
hitituié,  tlt  la  Peste,  pu  Épofuts  méniùrablei  de  ce  fiéiWi  tome  I/', 
pt.  106  et  suiv.  y  qu*if  faut  lire  Thistoire  do  ce  grand  désastre  ;  il 
en  a  vivement  retracé  i'effrayant  spectacle.  Au  surplus,  ces  deux 
auteurs  ont  pris  pour  base  la  Relation  du  médecin  Bertrand. 

(1)  Elle  emporta,  dans  cet  espace  de  temps;  4b,i69  pei'- 
sonnes  à  Marseille,  10,148  dans  les  villages  Voisins,  13,183  f 
Toulon  ,  6,900  à  Arles ,  7,534  *  Aix  j  en  tout  78,1 34, 

(a)  Sufrà,  p.  18^. 
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ayant  près  d'eux  une  cruche  et  un  vase  que  quelque:^ 
personnes  compatissantes  remplissent  avec  lerreuif 
d'eau  et  de  bouillon  ;  ie  cours  est  jonché  des  ca* 
davres'de  ceux  ;  qui  ont  cherché  Tômbrage  de  se» 
aîbres  ou  celui  des  toiles  que  les  officiers  munici- 
paux y  ont  fait  tendre  :  par-tout  ce  sont  des  scènes 
déchirantes  d'eiifans ,  de  femmes ,  de  Vieillards  expî- 
rans.  Au  milieu  de  ce  spectacle  d'horreur,  Foeî!  s'at* 
tache  avec  complaisance  $ur  les  hommes  qu'il  voit 
s'occuper  du  soin  de  secourir  les  nialades  (*i  ) ,  ou  se 
charger  du  ministère  le  plus  dangereux  et  le  pfus 
utile,  celui  de  faire  enterrer  les  morts:  leà  forçats, 
les  malfaiteurs  employés  à  ce  terrible  office,  ny 
peuvent  plus  suffire  ;  ils  précipitent  les  cadavres  par 
les  fenêtres ,  les  entassent  dans  des  tombereaux ,  ou* 
les  ttaînent  avec  des  crocs  (2).  L'intrépide  chevalier 
l^^st  (5}  les  conduit.  On  reconnoît,  à  leur  costume, 
les  médecins  qui  firent  dans  cette  occasion  le  noble 

(1)  On  y  distingue  les  médecins  Bertrand,  Montagnier,  Vt:^i<^ 
sonei,  Raymond ,  Audon  >  Audèbert,  et  les  commissaires  >  paittnî 
lesquels  Serres  s'est  représenté  luî-même. 

(2)  C'est  pouhjuoi  on  les  appeioit  des  corbeaux^ 

(3)  I!  y  a  au  château  Borelly,  àBonneveîne,  un  tableau  de  de 
Tro)\  <jui  représente  le  chevalier  Rose  faisant  jeter  par  les  ga^e^ 
riens  Ici  corps  pestiférés ,  abandonnés  dans  les  souterrains  qu'il  a 
découverts  sôus  l'espfànade  de  fa  Tourette.  Ce  tableau  a  été  grave 
far  Simon  Thoifnâssin,  en  1727.  On  peut  dire  que,  sans  l'ins^* 
^iption,  on  .ne  devineroit  aucunement  l'intention  de  l'auteur ^ 
tant  la  composition  est  confuse^^t  peu  caractérisée. 
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sacrifice  de  !eur  vie.  On  ne  peut  contempler  $nns 
émotion  la  vénérable  image  de  Beizunce ,  ce  prélat 
qui  gouvernoit  alors  Téglise  de  Marseille.  On  le  voit 
portant  aux  mourans  lés  dernières  consolations  de 
la  religion ,  et  prodiguant  pour  eux  ses  biens  et  ses 
)ours  (  1  ) .  Dieu ,  qui  mit  dans  son  ame  tant  de  charité 
çt  de  vertus ,  veille  sur  lui  pour  qu'il  puisse  en  être 
encore  le  plus  parfait  modèle  (2). 

Notre  ame  étoit  trop  émue  pour  que  nous  pus- 
sions songer  à  autre  chose  qu'à  la  terrible  catastrophe 
que  nous  avions  sous  les  yeux  :  nous  ne  regardâmes 
pas  quelques  maussades  peintures  qui  tapissent  aussi 
cette  salle  sans  la  décorer ,  et  nous  nous  rendîmes 
à  la  Consigne,  ou  Bureau  de  santé ,  qui  est  k  l'entrée 
du  port  dans  la  fausse  baie  du  fort  Saint- Jean ,  sur 
le  même  quai. 


(i)  Toute  TEurope  a  céiébrc  ce  vertueux  prélat,  dont  ic  nom 
doit  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes.  Fope  lui  a  cou* 
^cré  des  vers  qu'on  a  traduits  ainsi  : 

Lorsqu'au  sein  de  Marseille  un  aîr  contagieux 
Portoit  l'affreuse  mort  sur  ic%  rapides  ailes , 
Pourquoi,  toujours  en  butte  à  %ei  flèches  mortelles» 
Ce  prélat,  s'exposant  pour  sauver  son  troupeau, 
IMarche-t-il  sur  tes  morts  sans  descendre  an  tombeauj 

Essai  sur  l'Homme,  ép.  IV, 

(1)  Ces  deux  tableaux  ont  été  gravés  par  J.  Rigaud;  le  défaut 
de  la  couleur  disparoît  dans  la  gravure,  et  {'importance  du  sujet, 
fufiit  pour  y  répandre  un  grand  intérêts,  Je  ne  sais  pour^^uoi  le 
graveu)*  a  omis  le  nom  de  Serres, 
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La  Consigne  çst  le  lieu  dans  lequel  t'administra-- 
tien  sanitaire  tient  ses  séances  ;  son  bureau  est  com- 
posé de  seize  conservateurs  de  la  santé  (  i  )>  L'édifice 
est  bâti  sur  pilotis  ;  on  s'occupoît  à  Taugmenter  à 
i'époque  oà  je  le  visitai  :  ii  est  composé  d'un  vesti-  . 
bule ,  d'une  salle  k  manger ,  et  de  plusieurs  salles  pout 
les  membres  du  bureau ,  les  archives ,  et  deux  maga- 
sins destinés  à  serrer  des  marchandises  et  les  agrès 
des  bateaux  d^  service  de  la  Consigne  :  autour  sont 
deux  balcons;  Tun  pour  faire  passer  aux  vaisseaux 
qui  sont  en  quarantaine  les  provisions  nécessaires  ; 
l'autre  pour  interroger  les  capitaines.  Une  fontaine 
facilite  aux  équipages  qui  sont  en  quarantaine  k  la 
chaîne  du  }3ort ,  les  moyens  de  faire  leur  provision 
d'eau.  La  salle  où  les  membres  de  l'administration 
tiennent  leurs  séances,  est  décorée  d'un  bas-relief 

(i)  On  ies  renouvelle  tous  fes  ans  par  quart;  i!s  sont  divisés 
en  sept  comités  pour  sept  branches  de  i*adniinistration ,  qur  sont? 
ï.®  les  ouvrages  de  serrurerie  et  de  raenuiserie;  2.®  fes  fontaines 
et  conduites  des  eaux;  j.**  les  bateaux  de  service;  4.**  fe5  gardes; 
5.**  les  parfuîns;  6.** 'les  purgcç  des  marchand'ses  ;  7.®  les  meuble» 
et  ustensiles  du  bureau.  Un  des  conservateurs  préside  le  bureau 
entier  pendant  une  semaine  ;  il  est  appelé  adtninistrateur  semai*' 
nier,  lis  sont  tous  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur  sur  Ij| 
présentation  du  préfet;  ils  travaillent  directement  avec  le  maire^ 
et  leurs  demandes  sont  transmises  au  ministre  par  le  préfet.  Les 
administrateurs  sont  choisis  parmi  des  négocians  qui  ont  résidé 
dans  les  Échelles  du  Levant ,  et  parmi  les  anciens  capitaines  qui 
ont  navigué  dans  ces  parages  :  ils  remplissent  leurs  fonctions  avec 
le  plus  noble  zèle  et  le  plus  grand  désintéressement  ;  leurs  em* 
pioyés  seuls  reçoivent  des  appointemeas. 
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dont  le  sufcît  est  convenable  à  Tobjet  de  cette  instî* 
tution  :  il  étoit  ^ors  soigneusement  enfermé  sous 
des  planches ,  k  cause  des  réparations  qu'on  faisoit 
au  bâtiment  ;  MM.  les  administrateurs  euresit  la  bonté 
de  ie  faire  découvrir.  C^est  le  plus  bel  ouvrage  en  ce 
genre  qui  soit  sorti  du  ciseau  de  Puget  :  il  représente 
la  peste  de  Miian  (  i  }* 

La  composition  de  ce  bas-reKef  est  véritablement 
admirable.  Le  généreux  et  tendre  dévouement  du 
saint  évèque  de  Milan  y  est  bien  ejtprin;ié  :  il  adresse 
avec  une  ferveur  touchante  ses  prières  au  ciel;  et 
des  anges  >  en  lui  montrant  au  sein  des  nuages  la 
crohc  qui  a  été  l'instrument  du  salut  des  hommes, 
semblent  lui  annoncer  que  ses  vœux  sont  exaucés, 
et  que  le  terrible  fléau  con-tre  lequel  îl  implore  le 
secours  du  Tout-puissant>  va  bientôt  cesser  :  deux 
prêtresi'accompagnent;  l'un  porte  la  croix  épîscopalè 
du  prélat,  l'autre  un  ciboire  pour  donner  le  viatique 
aux  mourans.  Ce  beau  groupe  est  plein  d'îmérèt  et 
d*expression.  D'autres  groupes  retracent  dé  la  ma- 
nière la  plus  vîvéles  scènes  d'hprreur  dont  le  yertueuac 
évèque  est  entouré  :  un  fossoyeur  tmîne  par  les  pieds , 
avec  un  croc  de  fer,ie  corps  d'un  pestiféré;  il  de-- 
tourne  la  vue  avec  effroi ,  et  craint  de  respirer  l'odeur 


{ I }  Ce  bas-relief  avoit  été  commcncépour  i  abbé  de  !a  Chambre^ 
curé  de  Saint- Barthélemî  à  Paris  :  il  ne  fut  pas  envoyé  à  sa  pK'* 
roière  destination,  et  depuis  il  a  été  acheté  dix  milic  francs  pa» 
les  administrateurs  du  bureau  de  ia  Consigne. 
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fétide  et  meurtrière  qui  s'en  ejchale;  Près^  da  là ,  pne 
feiine  femme,  tenant  une  crpîjc  pnff^  sçs  msins, 
expire  \  côté  de  $on  père  et  de  ^t!h  deux  enfans, 
dont  l'un  rend  le  dernier  soupir ,  et  Tautre ,  cherchant 
fin  refuge  auprès  de  S.  Charles  Borromée  »  embrassa 
$es  genqu.  Plus  loin,  une  beUé  arcMtecture,  et  u» 
)it  scHDptueuac  dans  lequel  un  jeune  bamme  est 
étendu  mort  près  de  son  épouse  désolée,  attestent 
que  ce  mal  destructeur  n'épargne  pas  plus  le  riche 
xfue  l'indigent  M.  de  Gaylus  a  fait  graver  ce  ba&- 
relîef  par  More^u ,  d'après  le  dessin  d'^n  artiste 
marseillois  appelé  Damd, 

Cette  belle  sculpture  n'est  pas  terminée  ;  la  moit 
surprît  Puget  avant  ^'ii  eût  pu  y  mettre  la  dernière 
main  :  <?iais  tout  ce  qu'il  a  eu  le  temps  d'achever  est 
admirable. 

Pugej  est  véritablement  le  Léonard  de  Vincjl  ^^ 
la  France.  On  lui  doit  »  comme  architecte ,  les  plans 
d'un  grand  nombre  d'édifices ,  tels  que  la  halle  aui 
poissons ,  la  maison  de  charité ,  l'église  des  Char- 
treux;  ingénieur,  il  a  construit  la  machine  à  mater 
les  vaisseaux;  peintre,  il  a  fait  le  Baptême  de  Cons^ 
tantin,  celui  de  Clovis ,  et  beaucoup  d'autres  tableaux 
d'église  :  mais  c'est  sur-tout  dans  la  sciilpture  que 
son  talent  est  admirable  pour  le  dessin ,  l'énergie 
et  le  sentiment  (i). 

(i)  On  peut  lire  la  vie  de  Pugct  dans  V Ht stotre des  sculpteurs ,  de 
d'ArGENVILLE  ;  —  Guys,  Marseille  ancienne  et  moderne; —  les 
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Le  bureau  de  la  Consigne  possède  encore  un 
autre  chef-d'œuvre;  c'est  le  tableau  de  David,  que 
Marseille  a  aussi  vu  naître  :  il  représente  S.  Rock.  L'ad- 
ministration#de  la  Quarantaine  le  demanda  k  David 
pendant  son  séjour  à  Rome  en  1780;  mais  il  fut 
trouvé  trop  beau  pour  être  placé  dans  un  lieu  où 
les  amateurs  ne  pourroient  point  en  jouir  à  leur  gré, 
et  il  demeura  au  bureau  de  la  Consigne.  S.  Roch 
invoque  la  Vierge  pour  qu'elle  fasse  cesser  la  peste  ; 
il  élève  les  mains  vers  elle  :  on  voit  dans  le  bas  un 
mourant  ;  plus  haut  sont  deux  jeunes  gens  qui 
expirent.  On  admire  le  dessin  et  l'expression  de  la 
tête  de  S.  Roch  (  i  ) . 

deux  Anuttors modernes ,  tome  II;  le  Magasin  Encyclopédique,  juiHet 
1807,  page  a  66.  L'académie  de  Marseille  a  proposé  pour  sujet  de 
prijç  V Eloge  du  Puget  :  il  a  été  remporté  par  M.  Émeric  David; 
faccessit  a  été  donné  à  M.  Rabbe,  étudiant  en  droit,  à  Aix. 

(i)  Voyez  dans  le  Magasin' encycUpédique ,  ann.  1806  ,t.ïïl» 
p.  341 ,  ia  description  que  M.  Brunn-NdÉrgaard  a  faite  de  ce 
teap  ^t>Ieaii, 


wmmmmmm 


♦«r 


^  ^m^^^i^ 


'     \ 


CHAPITRE  LXXXII. 

Quarantaine.  —  Arrivée  des  vaisseaux  à  Pomègue  • 

—  à  la  Consigne.  —  Purification  d^s  lettres» —  Examen 
delà  patente. — Différence  des  patentes  nette,  touchée, 
soupçonnée,  brute.  —  Degrés  de  suspicion.  —  Quaran- 
taines du  casco,  de  l'équipage,  des  passagers.  —  Des- 
cription du  lazaret.  —  Capitaine ,  lieutenant ,  garde- 
loges,  inscriptions,  maladie,  mort,  sortie.  —  Quaran-^ 
taines  des  marchandises  susceptibles,  non  susceptibles. 

—  Purge  ,  grande  et  petite  sereine.  —  Transport  des 
marchandises  au  lazaret.  —  Porte-faix. —  Frais.  — 
Contagion  déclarée.  -^Désinfection.  —Etablissement 
philanthropiques  de  Marseille. 

IN  O  u  S  avions  encore  Timagination  frappée  des 
idées  sombres  dont  les  tableaux  de  Serres  Tavcûent 
remplie.  Pour  connoître  les  moyens  que  les  habitans 
de  Marseille  ont  pris  afin  ^e  se  préserver  du  retoîir 
d'une  semblable  calamité,  il. nous  eût  fallu  voir  le 
lazaret  :  mais  il  est  impossible  d'y  entrer  ;  on  ne  peut 
arriver  que  jusqu'à  la  première  porte.  J'ai  cependant 
pensé  que  l'exposition  des  hiéthodes  adoptées  pour 
repousser  ce  fléau  pourroit  intéresser,  sur- tout  \ 
cette  époque,  où  la  fièvre  jaune,  qui  s'est  manifes- 
tée en  Europe,  a  fixé  l'attention  sur  ce  point  împor- 
tîint  d'hygiène  publique.  Maïs  pour  bien  connoître 
le  lazaret  ^  U  faut  l'avoir  habité.  J'ai  principalement 


r 
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puisé  ce  que  j'écris  dans  un  excellent  mémoire  ma- 
nuscrit, qu'un  des  administrateurs  sanitaires  a  eu  la 
bonté  de  me  donner  (i).. 

Tous  les  vaisseaux  levantins  doivent  d'abord 
s'arrêter  à  Vile  Pomiguây  à  environ  six  mîlïes  de 
Marseille,  où  il  y  a  place  pour  soixante  bâtîmens. 
Toute  cette  île  n'offre  à  la  vue  que  des  rochers  sté- 
riles et  affreux  :  quelques  solditts  înv^ides  du  jchâteau 
d'If  y  gardent  la  tour  appelée  Brame-pan.  Celte  garde 
est  renforcée  en  temps  de  guerre ,  et  augmentée  d'une 
compagnie  d'artilleurs.  Ces  soidats  ne  peuvent  entrer 
que  par  une  petite  anse ,  appelée  la  Piaggiple ,  au 
nord  dp  i'île  ;  ils  n'ont  pas  la  permîssiioii  de  pénétrer 
dans  le  port ,  ni  de  d^sçejnjjrc  sur  le  rivage ,  oh  ils 
ne  pourroient  d'ailleurs  parvenir  que  par  des  sentiers 
i^scarpé$  et  d'un  difficile  accès.  II  est  défendu  aux 
canots ,  aux  chaloupés  et  k  toute  espèce  de  bâiimens 
qui  ne  sont  pas  en  quarantaine ,  d'approcher  de  f  H« 
à  plus  de  cent  toises.  II  y  a  seulement  cîh^  postes, 


,*x. 


(i  )  Le  célèbre  Howard  ,  dans  son  ouvrage  sur  ïes  lazarets ,  fl  a 
At  qu'i}»n  mot  it  ccJoi  de  Mar&ciiïe.  M,  Papon  eu  fntté  àzm 
âc  plus  grands  détaxk,  Hissiiiri  de  Provtnct ,  IV,  707.  Ils  ont  ctç 
copies  par  M.  FisCH  ,  Brîefe  uber  die  sndlichen  Proinn^n,  M.  FlS^ 
'CHER,  Rehe  nack  Hyms,  239;  Briefeînes  Sudlanier ,  40,  Leîpsig'i 
f  805  ,  i»-8.**  ;  uber  dit  quarantaine-anstalten  fu  MarseîlU.,  hfkç^iiii* 
ï9o5 ,  in-8»^",  axJonné  des  renscignemens  plus  étendus  :  mais  ceux 
^ui  m'ont  été  adressés  ,  d'après  l'invitation  de  M.  le  prpfet,  pa^^ 
un  des  membres  de  l'administration  sanitaire ,  sont  pius  cirçons- 
îanciée  et  f  lus  «X2ict9.  ..  .      »      . 


i. 
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la  Courei ,  San-Piire  €t  rEstello\  Barquo,  Spassado  et 
Faoussado ,  où  les  bateaux  pécheurs  peuvent  aborder 
pour  tirer  leurs  filets»  Ceux  qui  gardent  Tile  ne 
doivent  y  recevoir  personne  :  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle où  un  aumônier  vient  dire  la  messe  quand  le 
temps  le  permet. 

En  arrivant ,  les  navires  déploient  leur  pavillon  ; 
alors  le  fort  en  hisse  un  autre  qui  indique  de  quelle 
nation  est  le  navire  qui  est  dans  son  mouillage  :  ce 
signal  est  sur-le-champ  répété  par  la  vigiede  Notn^ 
Dame  de  la  Garde. 

Aussitôt  après ,  l'officier  de  santé  fait  raisonner 
Je  navire ,  c'est*-à-dire  qp'il  deman(}e  au  capitaine  y 
avec  un  porte- voix ,  d'où^  il  vient,,  comment  il  s'ap^ 
pelle  ^  quel  est  K>n  chargeiT>ent  »  de  quelle  patenté 
il  est 'porteur.  II  lui  indique <  ensuite  le  lieu,  où  il  lui 
est  permis,  4'après  la  nature  de  sa  patente ,  de  jeter 
fancre.(i),  e:t  il  lui  prescrit  d'aller  avec: son  cahot^ 
devant  le  logement  du  commandant,  qui  est  sur  le 
rivage  :  le  capitaine  s'en  approche  à  une  petite  dis- 
tance, et,  après  avoir,  répondu  aux  mêmes  ques- 
tions, il  reçoit  l'ordre,  s'il  n'a  qu'une  ^^mr^^  f(w/;^ 
f^nnée  ou  krute,^  de  retourner  ^  bord  en  attendant 


■I 1 .  1 1 1  »  I  ii  I 


.  (»)  f^e  vjiisseâu  porteur  d*une  paum  mtte  ou  .  tmckét  peut 
dcme.urer  à  l'ancre  dans  ie  petit  port  de  l'iie  \  celui  qui  a  une 
fattnu  soupçonnée,  doit  aller  au  nord  de  ce  port,  dans  un  lieu 
appelé  la  Grandt'Prist  ^  où  quinze  bâtimens  peuvent  mouiîler 
i^paisés  je$  iiBf  ck«  autres. 


/ 
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son  bilfet  d'entrée  dans  le  lazaret  ;  si  sa  patente  est 
mite  ou  touchée^  il  doit  aller  à  la  Consigne. 

II  y  a  toujours  k  Pomègue  des  bateaux  de  qua* 
rantaine;  un  d'eux  prend  celui  du  capitaine  à  la 
remorque,  et  le  tire  ainsi  avec  une  longue  cordé 
de  sparte ,  pour  n';ivoir  avec  lui  aucune  communi- 
cation. 

Dès  que  le  canot  est  devant  la  Consigne  ,  le 
conservateur  semainier  paroît  sur  le  balcon  :  il  présente 
de  loin  un  des  évangiles  selon  S.  Jean ,  placé  dans 
un  cadre  et  couvert  d'une  glace ,  au  capitaine ,  qui  le 
touche  avec  une  baguette,  et  jure,  en  présence  du 
crucifix ,  de  dire  la  vérité.  Alors  le  commissaire  recom- 
mence à-peu-près  les  mêmes  questions ,  et  lui  de- 
mande ,  en  outre ,  s'il  vient  directement  du  lieu  où  il  j 
a  pris  sa  cargaison ,  en  quoi  elle  consiste ,  s'il  a  eu 
communication  ^vec  quelqu'un  en  mer ,  combien  3 
a  d'hommes  d'équipage ,  combien  il  amène  de  pas- 
sagers y  qui  ils  sont. 

Le  capitaine  présente  sa  patente  au  bout  d'une 
perche  ;  des  servans  de  la  Consigne  la  prennent  avec 
des  pinces  de  fer,  la  plongent  dans  le  vinaigre ,  et 
.  retendent  sur  une  planche  devant  le  commissaire; 
celui-ci  l'examine ,  et  dicte  la  déposition  du  capi- 
taine ou  du  patron  à  un  des  commis ,  qui  l'enre- 
gistre :  le  capitaine  reçoit  alors ,  selon  le  cas  où  il  se 
trouve,  la  permission  de  se  placer  à  la  chaîne  du  port, 
parmi  les  navires  en  quarantaine  ^  ou  l'injonction  de 
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letourner  à  Ppmègue  jusqu'à  ce  qu'il  ah  de  nou- 
veaux ordres. 

Celui-ci  demande  ensuite  si  le  vaisseau  apporte 
des  lettres  pour  i'admîni^traiioii  ou  pour  les  autorités 
supérieures  :  s'il  y  en  a,  on  les  reçoit  au  bout  d'un 
bâton ,  et  on  les  met  dans  la  machine  à  parfunjs  { i  )  ^ 
après  lès  avoir  coupées  sur  le  bord  en  plusieurs  en- 
droits ;  les  lettres  adressées  à  de  simples  particuliers 
sont  seulement  incisées  avec  un  fer  tranchant^  et 
plongées  dans  du  vinaigre ,  parce  que  la  vapeur 
est  une  exception. 

Le  capitaine  retourne  ensuite  à  Pomègue ,  pour 
Y  attendre  de  nouveaux  ordres  ;  son  vaisseau  demeure 
sous  la  surveillance  de  quelques  bateaux  qui  em-. 
pèchent  que  personne  ne  descende  à  terre ,  et  l'équîr 
page  attend  quelquefois  huit  à  dix  jours  avant  de 
pouvoir  entrer  en  quarantaine.  Afin  que  le  (emps 
d'épreuve  soit  abrégé ,  les  passagers  doivent  chercher 
à  quitter  le  vaisseau  avant  l'ouverture  des  écoutilles , 
parce  que  ce  temps  compte  de  leur  entrée  dans; 
le  lazaret ,  et  qu'autrement  il  ne  compteroit  que  de- 
puis le  déchargement.  Quoique  l'on  emploie  le  mot 
quarantaine,  la  durée  de  la  réclusion  n'est  pas  toujours 
fixée  k  quarante  jours  ;  elle  dépend  de  la  nature  de 
la  patente  dont  on  est  porteur,  et  des  accidens  qui 

peuvent  survenir  pendant  le  cours  de  l'épreuve*  II 

fc  I  ■  Il  ■  Il  I        I     ■ 

(i)  C'est  une  boîte  fermée,  garnie  d'une  griHe,  sur  laquelle  on 
pQftt  U  Jettrç,  9t  4*tui  cylindre  qui  dis^i^ue  1^  v^pctu*  éj^lçxneqt» 
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faut  aussi  avoir  soin  de  porter  avec  soi  le  moins 
d'effets  qu'il  est  possible. 

Les  pdientejt  ou  billets  de  santé  sont  délivrés  par 
les  consuls  et  leurs  délégués  ;  elles  doivent  énoncer 
i'état  de  la  santé  de  Téquipage  et  celui  delà  salubrité 
de  la  cargaison.  Ces  patentes  ont  différens  noms  :  la 
patente  nette  indique  un  état  parfait  de  santé  ;  la' 
,  patente  touihie  fait  connoître  que  l'équipage  est  sain , 
mais  qu'il  vient  d'un  lieu  suspect  ;  la  patente  soup-^ 
fonnée ,  t]ue  le  vaisseau  arrive  d'un  pays  où  il  régnoit 
une  épidémie,  ou  d'une  ville  qui  a  eu  tônlmunica- 
tîon  avec  des  caravanes  d'un  pays  où  elle  exîstoit  : 
la  patente  brute  est  la  plus  mauvaise  ;  elle  annoncé 
décidément  que  la  peste  étoit  dans  le  pays  d'où  le 
vaisseau  a  fait  voile  et  où  il  a  pris  sa  cargaison ,  ou 
qu'elle  règne  à  son  bord.  C'est  donc  la  patente  qui 
détermine  l'espèce  de  quarantaine  que  doit  subît* 
le  vaisseau  :  la  moindre  supercherie  et  même  la  plus 
iégère  négligence  dans  ceux  qui  doivent  s*en  pour- 
voir ou  la  délivi^er ,  les  exposeroient  à  des  peines 
très-rigoureuses. 

Les  vaisseaux  sont  plus  ou  moins  suspectés ,  selon 
qu'ils  viehnent ,  i  .**  de  la  Dalmatie  orientale ,  de 
i'Êgypte  ou  de  Maroc;  2.**  de  Tripoli  ou  d'Alger; 
3.*'de  Constantinople ,  des  Dardanelles,  de  Smyrné 
et  de  la  mer  Noire  ;  4***  enfin  de  l'Amérique  sep* 
tentrionale,  et  des  côtes  de  l'Espagne  et  de  Tlia-?. 
lie ,  quand  on  sait  que  la  fièvre  jaune  y  règne.  Les 
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,|)reiniérs,  avec  des  marchandises  susceptibles,  patente 
nette,  sont  soumis  à  une  quarantaine  de  vingt  jours , 
et  de  dix*huit  avec  des  marchandises  non  susceptibles; 
elle  est  de  vingt-cinq  si  la  patente  est  soupçonnée  :  il 
faut,  outre  cela ,  neuf  jours  d«  purge ,  si  la  patente  est 
touchée;  quatorze  de  put-ge  et  trente  de  quarantaine^ 
ii  ia  patente  est  brute. 

Les  vaisseaux  de  Tripoli  et  d'Alger  sont  soumis  3i 
YÎngt-huit  jours  de  quârâtitatne  avec  patente  nette  et 
tnarchandiiès  susceptibles;  à  vingt-cinq  seulement , 
si  les  marchandises  ne  sont  pas  susceptibles;  à  trente 
jours  avec  patente  touchée;  k  trente-cinq ,  et  quinze 
jours  de  purge  à  boîxi ,  avec  patente  soupçonnée  ;  avec 
patente  brute ,  à  quarante  jours ,  et  trois  semaines  de 
pwrge  à  bord. 

Les  vaisseaux  de  Conàtantinople  et  de  la  mer 
Noire  sont  toujours  traités  comme  ayant  une  patente 
brute  et  des  marchandises  susceptibles* 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  quarantaines  ; 
î.*  celle  du  casco ;  2.°  celle  de  l'équipage  et  des 
passagers  ;  3 .°  celle  des  marchandises. 

Là  quarantaine  du  casco,  c'est-à-dire,  du  vaisseau^ 
consiste  à  laisser  celui-ci  à  la  place  où  on  lui  a  fait  jeter 
fancre  (  1  ) ,  sous  la  surveillance  de  deux  chaloupes 
montées  par  des  gardes  :  pendant  ce  temps ,  les 


iM> 


(  I  )  C*est  pourquoi  on  appelle  cette  espèce  de  purge  sereine  sur 
fer,  c'est-à-dîre,  sur  ancre  :  les  Provenç:aux  donnent  le  nom  de 
ftr  à  une  ancre  à  quatre  pattes. 
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grandes  et  petites  lucanies  du  vaisseau  sont  toujoufs 
ouvertes  ;  on  le  lave  et  on  ie  frotte  continuellement. 
Durant  la  quarantaine  de  l'équipage,  on  apporte  à 
ceux  qui  ie  composent  leurs  provisions,  qu'on  leur 
présente  au  bout  de  longues  perches.  Chaque  vais- 
*  seau  peut  pécher ,  pourvu  que  ce  soit  de  manière  à 
«  n'avoir  de  communication  avec  personne  :  on  le  visite 
régulièrement  tous  les  jours  ;  dès  qu'il  y  a  un  malade , 
ii  est  aussitôt  envoyé  au  lazaret  ;  si  un  homme  meurt, 
il  est  ouvert  à  l'instant ,  sur  les  bords  d'une  fosse ,  par 
le  chirurgien  du  vaisseau  ou  un  élève  en  chirurgie  y  en 
présence  du  chirurgien  du  lazaret  et  du  capitaine , 
pour  s'assurer  dé  la  cause  de  sa  mort ,  et  il  est  enterré 
aussitôt  ;  on  tient  un  registre  exact ,  que  l'on  envoie 
chaque  jour  au  conseil  de  santé.  La  quarantaine  de 
l'équipage,  est  toujours  de  la  même  durée  que  celle 
du  casco  :  elle  commence  aussitôt  après  le  transport 
des  marchandises;  elle  est  toujours  de  dix  jours  plus 
courte  que  la. quarantaine  de  celles-ci.  Les  porteurs 
et  les  écrivains  du  vaisseau  sortent  les  derniers.  Une 
mort  dont  la  cause  n'est  pas  connue  ,  suffit  pour 
faire  recommencer  la  quarantaine. 

Le  dernier  jour  de  cette  séquestration ,  le  com- 
missaire  de  santé ,  accompagné  de  ses  commis  et  du 
chirurgien ,  fait  une  visite  générale  :  on  fouille  scru- 
puleusement par- tout;  la  sonde  est  enfoncée  où  la 
main  ne  peut  pénétrer ,  pour  savoir  si  rien  n'a  été 
caché  I  et  l'on  examine  encore  chaque  personne  de 

'     l'équipage. 
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îéqaipzgt.  La  moindre  fraude  entraîné  dès  peines 
graves,  et  toujours  une  prolongation  de  quaran* 
taine.  Ce  qu'il  y  a ,  en  effet ,  de  plus  à  craindre,  c'est  la 
contrebande ,  parce  que  Içs  marchandises  que  Von 
veut  dérober  à  l'examen  peuvent  être  infectées  r 
c'est  par  la  contrebande  que  ia  peste  s'introduisit 
ï  Arles  et  à  Toulon  2  aussi  est-eile  punie  de^  peines 
les  plus  sévères,  et  celui ^uî  en  est  convaincu  est 
fusillé  sur-le-champ. 

Cette  visite  terminée,  on  lave  encore  le  vaisseau  ; 
Ony  feit  les  fumigations  d'usage,  après  avoir  fermé  les 
lucarnes  ;  on  trempe  .toutes  les  cordes  dans  la  mer , 
«I  le  vaisseau  obtient  la  litre  entrée^ 
-  Tous  les  vaisseaux ,  quelle  que  soit  leur  patente  , 
passent  les  dix  derniers  jours  de  leur  quarantaine 
dans  lé  port ,  en  face  de  la  Consigne ,  sous  la  garde 
(Je  4eux  chaloupes  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  êtn  'a 
Vjohstrvationyt 

.  Les  passagers  pçuv^nt  demeurer  à  bord  ou  entrer 
au,  lazaret,  à  volonté  ;  ce  n'est  que  par  avarice  ou 
par  indigence  qu^on  peut  prendre  ce  dernier  parti. 
Le  passager  qui  préfère  d'entrer  au  lazaret ,  ne  doit 
pourtant  pas  quitter  son  bord  que  ses  effets  n'aient 
été  soignei^sement  enregfstrés  :  il  y  est  introduit  par 
fc  quai  destiné  au  genre  de  patente  dont  il  est 
porteur. 

Le  lazaret  (planche  XL)  est  utî  vaste  édifice  situé 
au  nord  de  Marseille  :  il  se  prolonge  depuis  la  pointe 
Tome  m,  p 
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du  nord  de  Tanse  de  la  Juliette ,  2i^^\ke  ancienne- 
ment  Porto-galh ,  jusqu'à  la  pointe  de  Martin  d*A* 
renc  ;  ce  qui  comprend  un  espace  d'environ  six 
cents  toises:  il  a  été  bâti  en  1666^  et  a  été  depuis 
successivement  agrandi.  Howard  en  a  donné  un  pian 
fort  inexact  (i).  II  est  pbcé  au  nord  de  la  ville,  à 
environ  cinquante  toises  de  ses  murs.  C'est  un  yaste 
assemblage  de  bâtimens  ^ers ,  divisé  en  sept  en- 
clos ,  séparés  lies  uns  des  autres  par  .des  murailles , 
dans  lesquelles  on  a  pratiqué  différentes  p<n'tes  , 
qui  sont  toujours  fermées  pendant  la  nuit ,  et  qui 
s'ouvrent  pendant  le  jour  lorsque  l'enclos  pe  présente 
rien  de  suspect  :  quatre  de  ces  enclos  sont  destinés 
aux  quarantenaires ,  et  les  trois  autres  aux  marcban-* 
dises  ;  on  nomme  ceux-ci grartd  enclos, petit  enclos,  et 
enclos  neuf,  t 

Le  grand  endos  ^nJ'  16}  est  divisé  en  deux  parties 
par  une  grande  barrière  de  fer.  La  partie  supérieure 
comprend  y  dans  son  enceinte,  les  magasins  à  poudre 


(i)  Howard  avoue  ioimême  «juil  a  obtenu  le  sien  à  Trieste» 
Voyez  son  ouvrage  intitulé  i  An  account  of  the principalla^ettos 
in  Europe;  with  various  paprrs  relative  to  tke plague  ,  togetKer  with 
further  observations  on  wme  foreign  prisons  and  hospitals,  andaddi-- 
iionalremarhs  on  the  présent  state  of  thûse  in  GreatBritain  andlrelandf 
by  John  HowARD,  F,  Jl.  S.  thc  second  édition,  with  additions;. 
London ,  1 79 1 ,  in-4.*'  Le  pian  que  je  publié  m*a  été  donné  par 
M.  le  préfet  ;  il  est  calqué  sur  cefuî  qui  est  déposé  à  la  Consigne: 
on  peut  donc  cojDupter  sur  sa  iidéiité. 
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(n^  jf  )yde  quarantaine  et  du  commerce  {h/  /^, 
les  parloirs  f  nf  -2/  ^ ,  le  logement  du  capitaine 
fn/  10)  y  l'auberge  (  n!  14)  y  les  avenues  du  petit 
endos,  celles  des  quatre  enclos  des  malades  et  de 
l'enclos  impérial,  celles  des  écuries,  les  greniers  à 
fcin,  les  logemens  des  pdefreniers  et  la  chambre 
de  correction.  La  partit  inférieure  est  disposée  pouif 
recevoir  les  marchandises  avec  les  personnes  qui  les 
soignent. 

Le  logement  du  capitaine  (  n!  10)  est  sur  une 
hauteur  d'où  i{  domine  une  grailde  partie  du  laza^ 
ret.  La  vue  de  la  mer  ,  le  jardin  et  les  terrasses  qui 
Fentourent ,  en  réndent^Ia  position  agréable. 

Le  terrain  qui ,  du  côté  du  nord ,  domine  le  loge* 
ihent  du  capitaine ,  est  divisé  en  quatre  parties ,  qui 
forment  fes  enclos  de  Saint-Roch  (n.^  11  )  y  où  ort 
loge -les  pestifèté^;  du  Cassadou  (n^  rz),  du  Puits  et 
du  Belvédère  Y».*  ^S)^  destinés  à  recevoir  des  qua-* 
rantenaires;  chacun  a  une  fontaine,  un  lavoir,  pour 
,  fusage  seulement  de  ceux  qui  l'habitent ,  et  une  issue 
sur  le  cimetière.  Plusieurs  personnes  peuvent  se  pro- 
m'ener  isolément  et  sans  se  toucher  dans  fa  grande 
avenue  qui  conduit  au  logement  du  capitaine,  et 
respirer  le  thym  et  les  autres  piantes  aromatiques 
qui  y  croissent  naturellement. 

Quoique  les  eaux  soient  abondantes ,  on  a  cons<* 
tmU  une  vasie  dterne  pour  en  prévenir  ia  disette. 

Près  de  la  grande  avenue  est  une  prison  (nJ"  /// 

p  X 
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destinée  à  renfermer  ceux  que  dépraves  çofitraveil* 
lions  aux  lois  sanitaires  (^Jrgent  d'y .  renfermer, 
•  L'ens,eipb|e  des  bàtimens  est  ceint  de  deux  murs 
j<  »/  j^J  hauts  de  vingt-cinq  pieds  »  et  éloignés 
Tua.  de  l!autre  de  six  toises  ^fntre  lesquels  des 
gardes  font  de  fréquentées  patrQuilies  pour  empê- 
cher toute  correspon(knce  avec  i'extérieur  (  i  ).  On 
ne  peut  arriver  que  jusqu'à  la  porte  principale 
/  nf  I  ) ,  qui  se  ferme  à  l'entrée  de  la  nuit ,  et 
4pnt  les  clefs  sont  remises  au  capitaine.  Outre  cette 
porte  principale  y  il  y.  en  a  encore  desux  autres  plu# 
petites.  ^     .   ,    .  : 

L'établissement  est  sous  Pautorité  exclusive  deTad* 
ministration  de  la  santé.  En  géné^al^  pn  dioisit  pour 
capitaine  un  négociant  dé  bomq  réputation  ^  qui  ait 
voyagé  àsm%  le  Levant ,  âgé  de>quarante  à  cinquante 
ans,  veuf  ou  garçon.  Ses  appqitjLiiçnu^  sont  considé-*' 
rables ,  parce  qu'il  ne  doit  jamais  rien  recevoir  de 
personne.  Il  doit  toujours  coucher  au.  lazaret ,  et  ne 
peut  même  le  quitter  le  jour  sans  permission.  Onexîge 
qu'il  soit  célibataire  pt  qu'il  vive  ooigmp  tpl-,  pai^ 
qu'on  ne  souffre  aucun  externe  dans, le  ls|2$irie^t^et 
qu'on  craindroit  qu'une  femme  et.  des  enfans  ne 


(T)Ce  second  mur^  été  construit  cfn  ? 7^.4^  Ji  n'y  avoît  auparar 
Vantqu  un  seul  mur  avec  des  tours  dans  ies  angles,  où  des  s^dats 
ctdierit  logés  pour  en  empêcher  i'approche  :  quatre  de  ces  tours 
subsistent  encore.  On  a  commencé  en  178^  une  troisième  €D<> 
««à^tej  iQMJs  dk  ri'apa*  été  contmué^  ;^y  ^  -:\  .  ;/-X 
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pusseot  le  distraire  de  sesi  devoirs  y  et  n'absorbassent 
une  partie  de  son  teoips ,  qui  doit  être  entièrement 
consacré,  aux  soins  qu'exige  la:  conservation  pu- 
blique. Ce  capitaine  a  exclusivement  !a  police  dû 
lazaret ,  en  l'absence  des  conservateurs  :  il  règle  I9 
prix  des  parfums ,  fait  acquitter  le  salaire  des  gardes  ; 
il  suit  les  officiers  de  santé  dans  leurs  visites ,  par- 
court les  endos  et  les  hangars ,  surveille  les  gardés  » 
rédige  les  testamens  des  malades ,  lesquels  ont  autant 
de  valeur  que  ceux  qursont  passés  par-devant  notaire, 
et  il  lait  inhumer  les  morts  ;  il  dénonce  les  transgres- 
sions des  réglemens  sanitaires ,  et  punit  ceux  qui  y 
manquent;  il  doit  informer  l'administration  detout» 
et  il  est  responsable  des  fautes  qui  se  commettent  par 
sa  négligence»  Son  lieutenant  doit  avoir  aussi  voyagé 
dans  le  Levant,  et  il  est  soumis  aux  mêmes  oblîga-^ 
rions.  Cette  place  a  été  créée  en  1738;  il  supplée  fe 
capitaine ,  et  lui  est  subordonné  :  il  a  la  surveillance 
particulière  de  l'enclos  neuf;  il  s'occupe  principale- 
ment de  ce  qui  est  relatif  au  soin  des  marchandises. 
Les  gardes  du  lazaret  sont  d'anciens  matelots  ou  des 
soldats  de  marine ,  à  qui  le  commerce  du  Levant 
n'est  pas  étranger.  Il  y  en  a  quarante  à  cinquante  ^ 
dont  une  partie- est  employée  k  faire  des  rondes  entre 
les  murs  ,  dans  les,  enclos  et  sur  les  quais  ;  les  autre& 
servent  les  quarantenaires ,  et  ;[es  empêchent  de  com- 
muniquer avec  personne.  Chaque  garde  ne  quitte 
celui  à  qui  il  est  attaché  que  dans  le  cas  où  la 
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contagion  ^e  déclare  (i).  Ik  doivent  fkirç  au  capî^ 
tainé ,  deux  fois  par  jour  y  un  rapport  ^  qui  est  envoyé 
à  l'administration  de  la  santé.  Les  portiers  de  chaque 
enclos  sont  de  vieux  pilotes  ;  leur  emploi  exige  beau* 
coup  de  soin  et  de  surveillance, 

'A  soi!  entrée  dans  te  lazaret,  on  donne  au 
quarantenaire  une  loge ,  ou  petite  chambre^  où  Ton 
brûle  du  thym  et  des  herbes  aromatiques ,  et  qui 
n'est  garnie  que  d'un  iit  de  fer  et  de  meubies  de 
bois  et  de  paille  ,  qui  sont  les  moins  susceptibles 
de  contagion. 

.  La  plupart  des  loges  ;)Sont  exposées  au  sud-sud^ 
est ,  et  ont  la  vue  sur  la  mer  et  sur  le  nord  de  la 
ville.  Il  y  a  au- dehors  une  galerie  où  les  quarante-* 
naîres  peuvent  se  promener^  sans  cependant  commu- 
niquer entre  eux. 

L'auberge  (  n'  14)  est  à  peu  de  distance  du  lor 
gement  du  capitaine  ;  il  y  a  dans  la  cuisine  im  tour, 
où  chaque  garde  va  chercher  ce  que  son  quarante- 
naire a  demandé  :  les  prix  sont  fixés  d'après  le  taux 
CQiirani  des  denrées.  Si  l'on  veut  quelque  chose  de 
dehors ,  on  dépose  sa  demande  chez  le  portier  ;  celui- 
'  ci  la  donne  à  un  pourvoyeur  qui  vient  deux  fois  par 
jour ,  mais  qui  ne  pénètre  pas  plus  loin.  Le  linge 


(i)  On  peut  n'avoir  qu'un  gardien  pour  deux  quafantenaîres , 
^cux  pour  trois  ;  maîst  si  Fun  des  cfuarantenaircs  associés  tombe 
malade,  il  e&t  aij^sitôt  séparé,  et  Ton  donne  un  garde  à  chacun. 
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esl  confié  k  des  blanchisseuses  qui  ne  sortent  pas 
du  lazaret.  Ce  sont  les  femmes  de  ceux  qui  y  sont 
attachés. 

Celui  qui  a  une  patente  nette  peut  sortir  de  sa  loge  ; 
mais  tous  ceux  qui  en  ont  d'autres ,  ne  peuvent  là 
quitter  que  ie  seizième  jour.  Lorsqu'on  se  promène 
dans  l'enclos ,  les  gardes  veillent  à  ce  qu'on  ne  puisse 
communiquer.  La  forme  des  parloirs  {nJ"  21),  où  l'on 
peut  causer  avec  ses  connoissances  et  ses  amis  du 
dehors ,  s'oppose  elle-même  à  toute  communication  : 
c'est  une  galerie  longue  et  étroite,  qui  donne  sur  la 
campagne ,  près  de  la  grande  porte  ;  elle  est  garnie 
de  bancs  en  dedans ,  et  il  y  en  a  aussi  à  l'extérieur 
pour  les  étrangers ,  afin  que  l'on  puisse  causer  assis  à 
fabrî  de  la  pluie;  mais  elle  est  garnie,  du  haut  en 
bas ,  de  grilles  et  d'un  treillis ,  et  il  y  a  extérieurement 
un  fossé  qui  empêche  d'en  approcher.  La  communi- 
cation est  également  impraticable  du  côté  de  la  mer. 
Il  y  a  un  petit  port;  et  pour  entrer  au  lazaret ,  on 
descend  sur  celui  des  quais  qui  est  assigné  à  l'espèce 
de  patente  dont  on  est  porteur.  Tout  bateau  qui 
osero;t  Saborder  sans  ordre ,  seroit  brûlé  à  l'instant. 

Chaque  quarantenaire  a  un  numéro  ;  et  le  portier 
de  son  enclos  l'avertit  qu'on  le  demande  au  parloir  ^ 
en  sonnant  le  nombre  de  coups  qui  correspond  à 
ce  numéro.  Le  soir  »  chacun  est  enfermé  avec  son 
gardien  ,  et  les  clefs  sont  remises  au  capitaine. 
On  sent  combien  un  pareil  genre  de  vie  doit  être 
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însuppOTtable:  aussi  les  murs  sont-ils  coxiverts  d*îns* 
criptions  dans  toutes  les  langues /qui  expriment  le 
dégoût,  rimpatience  et  l'ennui  (i), 

Lorsqu'un  quarantenarre  tombe  malade  ,  il  est 
encore  pius  soigneusement  séquestré  :  un  médecin 
vient  le  voir  avec  le  capitaine  ;  il  l'examine ,  en  se 
tenant  à  la  porte ,  et  lui  prescrit  les  remèdes  nécës* 
saires  à  son  énat.  Si  cet  état  est  alarmant ,  le  malade 
peut  trouver  un  chirurgien  qui ,  pour  de  l'argent , 
consent  à  s'enfermer  et  k  &ire  quarantaine  avec  lui. 

Quand  il  ne  reste  enfin  aucun  espoir  de  guérîson  > 
on  redouble  de  surveillance;  mais  on  en  fait  un 
inystère  aux  autres  quarantenaires.  Lorsque  le  malade 
veut  faire  un  testament ,  ^  on  appelle  le  capitaine , 
qui  se  tient  h.  la  porte  de  la  loge ,  et  qui  écrit  sôus 
ia  dictée.  S'il  demande  im  prêtre ,  celui-ci  se  place 
dans  un  coin  d'où  il  entend  sa  confession ,  et  lui 
donne  l'absolution  et  la  bénédiction  :  jamais  les 
malades  ne  reçoivent  l'extrême- onction  ni  le  viatique. 
Le  prêtre,  en  sortant,  doit  jurer  sur  le  crucifix  qu'il 
n'a  point  touché  ni  approché  le  malade. 

Si  celui-ci  meurt,  les  gardes  entraînent  son  corp^ 
hors  du  lit ,  avec  des  cordes  de  sparte  (2)  armées 


"^•"^— »■■■•— ■■■■•i^MWw«»i^^i""—«"^^"*iM«i«»«Wl<r«»™«i«i^»^« 


(i)  Ceilecî , écrite  en  arabe»  est  remarquable  pour  la  tournuro 
de  la  pensée  ;  La  vie  est  une  quarantaine  pour  le  paradis, 

(a)  On  emploie  le  sparte  ,  stipa  tènacissima,  non  -  seulement  à 
eausc  du  fFéquent  usage  qu'on  en  fait  en  Provence,  mais  parce 
y^^i\  e§t  regardé  comme  absolument  ffw  ftticeptitlt^ 


r 
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de  crochets  de  fer  ;  on  le  met  sur  une  cîvîère ,  et 
on  l'emporte  pendant  la  nuit  dans  le  cimetière  du 
lazaret  ;  on  jette  dans  la  même  fosse ,  rempiie  de  chaux 
vive ,  tout  ce  qui  a  appartenu  au  décédé ,  et  on  brûle 
tous  les  vètemens  de  ceux  qui  ont  eu  avec  lui  la 
moindre  communication^  Sa  n^ort  est  tenue  secrète , 
ou  attribuée  à  un  accident  ;  le  pius  souvent  on  pré- 
tend  qu'il  est  mort  d'une  chute,  ou  d'un  coup  qu'il  a 
reçu.  On  parfume ,  toutes  les  semaines  ,  pendant 
quarax^te  jours  y  la  chambre  qu'il  a  occupée  (  i  )  ;  et 
tous  les  meubles  qui  la  garnissent ,  sont  exposés  à 
Fair  pendant  tout  ce  temps. 

II  est  d'usage  d'accorder  au   quarantenaire  un 

jour  de  grâce ,  lorsqu'il  ne  survient  aucun  accident 

pendant  sa  séquestration.  Enfin ,  le  moment  de  la 

sortie  arrive  :  on  le  mène  à  la  chambre  des  parfums. 

'*  .  '  .^  - 

(i)  Voîcf  quelle  ctoit  fa  composition  de  i'ancien  parfum  : 

Soufre  vif.  /.....  -6  liv.  Gingembre 4  ^^v* 

Poix  résine .6,  Cumin 5. 

Myrrhe 4-  Curcuma a. 

Encens 4.  Cardomomum. .  • .     a. 

Laudanum a.  Aristoloches  longues *a. 

Storax ; . .  4.  Euphorbe a. 

Poivre  noir. .....   3,  Cubèbes a. 

Genièvre. . , 3.  Son 49» 

En  tout  1 00  livres. 

On  se  sert  aujourd'hui  du  procédé  de  M.  GUYTON  DE  MOR- 
VEAU,  pour  toutes  les  opérations •  de  ia  purge  des  malades,  do 
icurs  vètemens  et  de  tous  ïc$  objets  susceptibles. 


t  * 
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Les  murs  sont  garnis  de  crochets  de  fer  pour  donner 
la  facilité  de  suspendre  et  d'étaler  les  effets  ^ju'on 
▼eut  parfumer  ;  on  y  a  pratiqué  un  foyer  dans  lequel 
on  allume  une  quantité  considérable  d'heri>es  sèches 

.  qui  produisent  une  fumée  épaisse,  dont  Tapparte* 
ment  se  remplit  ;  lorsque  les  flammes  commencent  à 
s'abattre  y  on  répand  sur  la  braise  une  dose  conve- 
nable du  parfum  dont  fai  indiqué  la  composition  :  tout 
cela  produit  une  fumée  qui  remplit  une  chambre  où 

'  il  faut  demeurer  cinq  à  six  minutes  ,  pendant  que  le 
jgardien  reste  à  la  porte.  On  introduit  ensuite  le  qua- 
fantenaire  ainsi  purifié  dans  la  salle  d'administration 
du  lazaret ,  où  siègent  le  capitaine ,  son  lieutenant  y  le 
médecin  et  le  chirurgien;  là,  on  le  déclare  sain,  et 
on  lut  délivre  sa  patente ,  en  lui  annonçant  qu'il 
peut  sortir  du  lazaret  ^  et  qu'il  a  la  libre  entrée  de  la 
vUle,  Quand  il  est  sorti ,  la  chambre  est  aérée  pen- 
dant plusieurs  jours ,  et  l'on  y  fait  des  fumigations. 
Pour  désinfecter  les  papiers  du  quarantenaire ,  on 
les  place  dans  une  boîte  pyramidale  dans  laquelle  il 
y  a  un  réchaud ,  sur  lequel  on  jette  de  i'acic^  iViu- 
rîa tique  et  de  l'acide  sulfurîque,  d'après  les  procédés 
de  M.  Guy  ton  de  Morveau  ;  ils  sont  roulés  en  cornets 
pour  que  la  fumée  les  pénètre  mieux  :  c'est  à  leur 
couleur  jaune  et  k  l'odeur  forte  qu'ils  ont  contractée 
qu'on  juge  s'ils  sont  suffisamment  purgés. 

Les  marchandises  dont  les  vaisseaux  sont  chargés 
sont  distinguées  en  susceptibUt  et  non  susceptibles. 
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Celles  qu'on  regarde  comme  susceptibles  de  conta-* 
gîon  sont  f  les  étoupes^  les  poils  de  chèvre  y  les  soies  » 
ie  linge  y  les  étoffes  de  toute  espèce ,  les  éponges ,  les 
pelleteries ,  les  maroquins ,  les  livres,  le  parchemin ^ 
le  papier,  le  carton  ,Iejs  plumes ,  les  coraux  enfilés» 
les  chapelets ,  la  verroterie,  les  rosaires  ,  la  quincail^ 
lerie  ;  tout  ce  qui  se  fabrique  avec  la  laine ,  ie  coton, 
la  soie ,  le  chanvre  ou  le  lin  ;  enfin ,  les  meubles ,  les 
vètemens  de  toute  espèce,  les  monnoies,  les  fleur» 
fraîches ,  et  les  cordes  ijon  goudronnées. 

Les^marchandises  non  susceptibles  sont ,  Jes  racines , 
le  café,  l'orpiment,  le  tabac,  les  coraux  bruts  ,  tes 
peaux  qui  ont  encore  leur  suint ,  la  garance ,  la  po- 
tasse ,  le  salpêtre ,  le  natron ,  Tivoire ,  la  noix  de 
galle,  les  minéraux,  les  métaux  en  barre ,  les  plantes 
et  les  graines  colorantes  ,  les  cendres  ,  là  soude  , 
la  potasse ,  le  salpêtre ,  l'huile ,  les  salaisons,  les  fruits 
secs ,  les  vins ,  les  liqueurs ,  et ,  en  général ,  tous  les 
liquides  ;  les  cornes ,  la  sciure  de  corne ,  le  sparte , 
ie  suif  et  I^  cordes  goudronnées. 

Les  animaux  à  long  poil  sont  soumis  à  la  qua- 
rantaine du  casco  ;  ceux  à  poil  court  sont  obligés  de 
gagner  la  terre  à  la  nage  :  les  perroquets  et  les  autres 
oiseaux  sont  seulement  lavés  avec  du  vinaigre. 

La  quarantaine  des  marchandises  dépend  aussi  de 
la  nature  de  la  patente  :  c'est  la  patente  qui  décide  si  ^ 
avant  leur  transport  au  lazaret,  elles  doivent  éprou-*^ 
ver  à  bprd  une  première  purification  qu*on  appelle 
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sereine»  La  patente  touchée  n'oblige  qu'à  la  petite  se^ 
reine,  qui  est  de  n^uf  à  quatorze  jours;  \z  patente 
hrute  nécessite  une  grande  sereine,  qui  est  de  quatorze 
à  vingt -un  jours.  La  considération  du  lieu  d'où  vient 
ie  navire ,  et  de  l'état  de  l'équipage  ^  apjporte  k  tout 
cela  des  modifications. 

On  se  sert  aussi ,  pour  le  transport  des  marchan- 
dises ,  selon  la  nature  de  la  patente ,  des  bateaux  du 
navire  ou  de  ceux  de  quarantaine  :  de  la  Saint-Michel 
à  Pâque ,  ce  transport  se  fait  depuis  sept  heures  du 
matin  jusqu'à  trois  heures  du  soir;  et  de  Pâque  à  la 
Saint-Michel ,  depuis  cinq  heures'  du  m^tin  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir.  II  faut  que  tout  se  passe  au 
four,  afin  que  rien  ne  soit  détourné,  confondu,  et 
n'échappe  à  la  surveillance  des  inspecteurs. 

Dès  que  le  jour  du  débarquement  est  fixé,  le 
consignateur  du  vaisseau  arrête  un  certain  nombre 
de  porte-faix ,  en  faisant  prix  avec  leur  chef,  parce 
qu'à  Marseille  les  porte-faix  forment  une  corporation  : 
ceux-ci  doivent  être  munis  d'un  certificat  de  santé , 
et  ils  sont  encore  examinés  avec  soin.  On  les  intro- 
duit dans  l'enclos  indiqué  sur  là  patente ,  et  le  dé- 
chargement commence.  C'est  le  plus  ordinairement 
dans  l'enclos  neuf  (  n?  2^)  :  il  renferme  une  suite 
d*édifices  vastes  et  solides ,  qui  font  l'admiration  des 
étrangers.  Ce  n'a  été  qu'en^  1757  qu'il  a  été  porté 
au  degré  d'agrandissement  qu'il  a  aujourd'hui.  C'est  là 
qu'est  le  logement  du  lieutenant  {n.'  2jJ,  qui  eiva  la 


; 
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#Ie/;  le  capitaine  en  a  une  double  ^  afin  qu'ils  puissent , 
à  tous  les  momens,  se  concerter  sur  les  mesures  ur- 
gentes. On  y  voit  quatre  grandes  belles  hdies ,  dontfc 
chacune  peut  contenir  trois  mille  colis  (i^^  jjf)  (  i  )  j 
les  petites  en  contiennent  de  quinice  à  dix-huit  centst 
Il  est  prouvé  que  le  lazaret  peut  contenir  à*la-fbia 
plus  de  trente  mille  cojis,  et  jusqu'à  treiïte^six  car- 
gaisons en  purge\  dont  les  deux  tiers  sont  dans 
l'endos  neuf.  Le  vent  souffle  de  tous  côtés  dans  ces 
halles,  et  souvent  avec  tant  d'impétuosité ,  qu'on  est 
obligé  de  couvrir  les  balles  décousues,  avec  des  filets 
de  sparte ,  pour  empêcher  les  flocons  de  laine  d'être 
emportés  au  dehors.  Il  y  a ,  pour  cet  enclos ,  un  port 
partîculier^w/jzp/  Les  porteurs  habitent  tous  dans  le 
même  liei;  ;  et  si  l'un  d'eux  tombe  malade^  on  l'isole 
selon  Fusage  (2).  Toutes  les  marchandises  soiit  mises 
sur  des  bancs  de  pierre  élevés  d'un  pied,  ou  sous  des 
hangars  si  elles  sont  de  nature .  à  être  gâtées  par 
l'humidité  :  Ces-hangars  sont  de  grandes  arcades  ou- 
vertes qui  peuvent  contenir  trente  mille  balles.  Tout 
est  rangé  d^ns  le  plus  grand  ordre  ;  la  manière  d'ex- 
po$er  les  marchandises  dépepid  de  la  nature  de  la; 

patente  (3).  * 

•■ .  '      "       . •        /•  ■  ■    .      ..- . " 

^i)  Colis  et  miles  sont  synonymes.  ^ 

{2)  Comme  ifs  manient  sans  cessé  ces  raarcJîancîîses,  à  elles 
«onscrvoièht  le  moindre  miasme  pestilentiel ,  un  d'eux  en  seroit' 
Wentôt  atteint;  et  c'est  ainsi  qu'on  juge  de  leur  salubrité, 

(jj)  La.  pwr|;c  4u  laaar^  di  JMarseiile  est  accompagnée  it$ 
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r  Les  grains  sont  toujours  mis  dans  des  grenîer$  et 
souvent  remués;  les  tonnes  d'hidle  sont  plongées 
dans  la  mer;  les  moindres  morceaux  de  soie,  de 
coton,  de  parchemin  ou  de  papier,  sont  regardés 
comme  suspects  ;  les  matières  d'or  et  d'argent  sont 
dépaquetées  et  passées  dans  le  vinaigre  ;  toutes  les 
plantes  doivent  être  privées  de  ieurs  fleurs  et  de 
leurs  boutons. 


modiiicatîons  suivantes,  qui  dépendent  des  différences  de  la  pa« 
tente  ;  on  peut  classer  ainsi  ces  modifications  : 

I.  Patente  nette  et  touchée,  i.®  Coton  cru,  poil  de  chcvaî, 
maroquin,  pelleteries,  éponges,  chanvre,  étoupe,  lin,  fiioseHe^ 
ilraps,  cordouan.  —  Dans  ia  première  moitié  de  la  quarantaine, 
on  retourne  l'un  àt%  côtés  de  remballage  j  et  pertflant  Tautre,  on 
retourne  Tautrc  côté. 

a.**  Laine  de  moutOR,  d'agneau  et  de  chèvre,  coton  filé  d'A- 
lexandrie. —  Pendant  la  première  moitié  de  la  quarantaine^,  les 
ballots  sont  ouverts  par  le  haut  ;  pendant  Tautre  moitié,  ils  le  sont 
par  le  bas ,  et  les  cordes  sont  enlevées. 

5.**  Coton  de  Smyme,  poîf  de  chèvre.  — -  Comme  dans  !e 
n.^  2 ,  à  l'exception  que  les  cordes  peuvent  rester. 

4.^  Coton  filé  de  la  Syrie,  soie.  —  Les  deux  côtés  de  l'embal- 
lage sont  retournés  pendant  tpute  la  quarantaine  ;  les  ballots  sont 
placés  à  de  grands  intervalles,  et  l'on  n'en  met  tout  au  plus  que 
trois  les  uns  sur  les  autres. 

5."  Peaux  sèch^,  —  On  les  entasse  à  la  hauteur  de  six  pieds , 
et  on  les  retourne  deux  fois  pendant  la  quarantaine. 

d.*>Plumes,  livres,  draps ,  cartons ,  coraux  enfilés  et  chapelets , 
parchemin,  quinicailierie  et  effets  de  toute  espèce.  —  Les  caisses 
sont  ouvertes,  les  ballots  retournés  des  deux  côtés ;l  ^^  1^  dedans 
est  remué  deux  fois  pendant  la  quarantaine.  ,  ^ 

7,**  Épiceries,  café,  ciré,  cuivre  travaillé,  plantes  et  graines 


r 
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A  h  fin  de  la  quarantaine ,  les  marchandises  sont 
portées  sur  le  quai  destiné  k  leur  embarquement  ;  et 
tous  les  lieux  où  elles  ont  été  déposées ,  sont  aérés  ^ 
et  purifiés  par  des  fumigations  et  des  lotions  do 
vinaigre. 

Les  firais  de  quarantaine  sont ,  pour  celle  du  cûsc^^ 
d'un  pour  cent  ;  pour  les  passagers  ,"de  douze  à  dix- 
huit  francs  par  jour  ;  et  pour  les  marchandises ,  da 
six ,  huit  et  dix  pour  cent.  On  ne  les  acquitte  qu'4 


colorantes  ,  dents  (I*é(éphant ,  orpiment,  potasse,  tabac.  —  Les 
ballots»  les  caisses,  les  sacs,  &c.  sont  ouverts  et  sondés. 

8.^  Seigle  et  noix  de  galle  en  sac.  — -  Le  sacs  sont  ouverts  et 
sondés. 

0.  Patente  soupçonnée  et  Brute»  Les  marchandises  spécifiées  cî- 
desstis  sous  les  mêmes  numéros.  —  i  .^  Les  ballots  sont  totalement 
ouverts  :  pendant  la  première  moitié  de  la  <]uarantaine,^n  tourne 
vers  le  levant  Tun  des  côtés;  pendant  l'autre  moitié,  i*autre  côté. 
Le  tout  est  remué  quatre  fois  pendant  la  quarantaine»  altn  d*ad« 
mettre  l'accès  de  Tair. 

a.®  On  les  déballe  entièrement  et  on  les  pose  par  tas  sur  des 
banquettes. 

3.**  On  enlève  tout  remballage. 

4.®  L'emballage  est  enlevé  ;  les  marchandises  sont  disposé)» 
dans  de  plus  grands  intervalles,  et  ne  sont  point  entassées^ 

5.°  Elles  sont  entassées  à  quatre  pieds  de  haut;  et  retournées, 
quatre  fois  pendant  la  quarantaine. 

6.^  L'emballage  est  enlevé»  et  les  marchandises  sont,  remuées 
quatre  fois.  Si  te  sont  des  plumes  ou  des  étoffes  »  te  tout  est  débail^ 
et  exposé  à  fair. 

y,^  La  même  opération  est  répétée  plusieurs  fois  dans  des  i^ 
tcrvailes  de  quelques  jours. 

8«^  La  même  opération  est  encore  répétée  plusieurs  feisi 
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Marseille,  entre  les  mains  du  consignateur,  suha^ 

Teau  de  la  santé. 

Il  y  a  des  lazarets  où  l'on  ne  reçoit  pas  les  navires 
atteints  de  la  contagion  ;  ils  sont  admise  dans  celui 
de  Marseille.  On  a  vu  recevoir  des  vaisseaux  qui 
avoient  la  peste  i  bord ,  et  qui  avoient  été  repoossés 
de  tous  les  ports  de  la  Méditerranée.  Alors  on  leur 
ndique  la  place  où  ils  doivent  jeter  l'ancre  :  la  qua- 
antaine  du  casco  et  de  l'équipage  doit  durer  quatre- 
rmgts  jours  ;  ceUe  des  marchandises ,  cent.  On  double 
es  gardes  ;  on  place  des.  ventilateurs  à  chaque  lu- 
:ame  ;  les  effets  de  l'équipage  sont  plongés  dant 
a  mer  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Dès  que  la  contagion  se  manifeste  sur  un  individu, 
lest  aussitôt  débarqué  au  port  du  petit  endos,  et 
ntroduit-,  par  le  tambour  des  portes  de  la  marine 
'  n.'  j),  dans  un  appartement  qui  n'a  pas  d'issue 
lans  l'enceinte  du  lazaret  :  il  y  attend  la  visite  de 
'officier  de  santé ,  qui  y  procède  en  présence  du 
x)nservateur  semainier  et  du  capitaine ,  qui  sont 
placés  dans  un  éioignement  convenable.  Si  le  pro- 
:ès-verbaL  énonce  que  le  malade  est  atteint  de  la 
33ntâgion ,  le  capitaine  et  toutes  les  personnes 
^ui  habitent  dans  le  lazaret ,  sont  aussitôt  déclarés 
;n  état  de  quarantùne,  et  le.  malade  est  ausùtôt 
ntroduil  dans  ïenclos  Je  Saint-Rock.  Pendant  cette 
translation ,  les  barrières  sont  fermées  ;  l'appel  des 
]uarai)t£jri%îres,  aux  bamères  de]a  grande  avepn.?^ 
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cesse;    et  ,toiit'  ne.  rentre /dans  Télat  ordinaire  que: 
quand  Je  capîtlânie.  est. assuré  qoTd  n'existe  rien  qui: 
poisse  commuaiqtier  ja  contagion.   On  donne  au> 
pe^&féré.,  au.  bout  dé  longues  perches^  dans  desxor^> 
beilles!  de  sparte  ou^  sur  <ies.  planches ,  tout  ce  qui 
iiii  est  nécessaire-  :  celui  qui  le  sert  n*entre  dans  sa: 
chamt^e  qu'arec  des  sabots  de  bois,  un  pantaloa».^ 
des  gants  et. une' cainisole  de  toile  cirée  ;:il  quit^çti 
eevétienient>.e{i  sortant,  et.  il  le  laisse -toujours  exr^ 
posé  au  gnâ^  aîf •  Si  ^i«elqu'un  se  détermine  à. ^'en- 
fermer avec  Je  pestiféré ,  il  en  a.  la  liberté  ;  il  observe» 
de  ne  toudier  ni  lui,  ni  rien  de  ce  qui  en  à.son 
iàage«  Le  médecin  et  le  chirurgien  parlent  de  loin 
W'  pe^tifêf é«  -Si  cependant  il  a^  besoin  d'un-  secoursr 
manuel ,  uti  .élève  en  chirurgie ,  détenmné  par  la. 
récompense  qui  lui  est  offerte ,  consent  quelq^efob 
à^s'en^mnçr  aveclui ,  et  à  faire  une  quarantaii^  rigou* 
reuse.'  Si  le  secours  d'un  chirurgien  n'est  nécessaire 
que  pour  ouvfir  le  bubon,,  on  .tâche  de  déterminer, 
le  malade  à  faire  lui-même  cette  incision ,  lorsque  ce 
bubon  est  dans  une  partie  du  corps  qull  peut  opérer  : 
si  cela  est  impraticable ,  on  fournit  au  chirurgien  les;, 
tnèmes  vêtemens  qu'au  garde,  et  on  lui  donne! des 
pdstrumens  à  long  manche,  dont  il  puisse  faire  usage 
sans  toucher  le  .miilade  avec  les  mains  ;  if  entrq    . 
dans  la  chambre  avec  4e  jgrands  réchauds  ^  sûr  ies^: 
quels  on  brûle  une  assez  grande  quantité  de  par- 
films  pour  détruire  Feffet  des  miasmes  pestilentiels  ,^ç 
Tomt  ni,  Q 


ail  CHAPITRE    tXXXîU 

il  se  frotte  avec  de.  fort  vinaigre*'  Eilfin^  quand  le 
ini^kide  est  guéri ,  ce  qui  se  reconiMSÎt  ayix  dcàtrices 
dite  bubons  (  i  ) ,  il  commence  «inf  >  quarantaine  ^é 
quatre-vingts  jours  y  sans  pouvoir  quitter  Jsa  chambra 
avant  le  cinquantième  ou  le  soixantième.  S'il^  meurt  ^ 
il  est  enterré  dans  ia  chaux  vive  avec  toutes  les  fbr^ 
môiités  déjà  indiquées-,  ori  brûle  tout  ce  qui  lui  a- 
servi;  l'on  gratte  et  l'on  rebfanchit  ies  murs  de  sa 
chambre  ;  enfin  on  procède  à  ia  dérinfeciion  de 
Penclos  par  les  mo/ens  que  nous  avons  indiqués  :  tous; 
ceux  qui  ont  touché  à  ce  qui  lui  a  appartenu  ^  sont 
aussi  soumis  à  une  quarantaine  de  quatre-vingts  ^urs. 
Cette  mort  est  soigneusement  dacYàe  aux  autres  qua- 
rantenaireSy  <{Ui,  du  fesîe^  ne  peuvent  sortir  de  leur» 
chambrer  tant  qull  y  a  un  pestiféré  dans  le  iefzaret     - 

Les  marchandises  sont  mises  en  «cfreine  à  boi-d^ 
puis  portées  au  kzaret  de  pèile^  où  Ton  redouble 
d'attention  pour  les  aérer,  les  reinuer,  et  s*assurer 
de  leur  désinfeètîon.  Les  porte-fkïX  reçoivent,  cin- 
quante k  soixante  livres  par  four  jxÀxt  leur  salaire. 

Toute  la  quarantaine  recomatience  dèis*  qu'une 

-" '■•-~-^~^— ' — •      ■  •  .  ■  I  ■  ■  ■    .  ■        ■       -  r^îÉ  î  - •  j  .  ,  .  j, 

(i)  PIttsîturi  malades -ont  écc  guéris  par  cette  incisioii  a^vaiit 
la  maturité  du  bubon.  £n  17849  Joachim  Bfai^c,  élève  en  chî- 
rurgie,  prit  la  contagion  en  soignant  Tes  pestiférés  du  capitaine 
MHÏich,  Ragusftîs^H  guérit  en  ouvrant  fe 'bubdn  qn'H  av<^t  à 
Taine.  En  178^*,  Joseph.  P^t,  ^vc  en  chitwtpé,  9^ûmxiK 
Mcillé,  matelot,  et  Joseph  Martin,  écrivain,, ont  ouvert <ieur$ 
bubons  avant  la  parfaite  maturité ,  et  iis,  ont  été  guéris  complè- 


tement. 


•*à 


% 
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.Mala(ji^  fé  d^f^e  o^:  quVn  m^ade  met^t  :  si  €4ç{a 
Wjyw  lfm$..i^ii , ^m.q«#  la  ^ow^q^ie  parais^  ^ 

ma»  <Q  «*$  .^W:  ^Xirj^it[i^i^t  i^re*  l*e  va^^eau  qvi  à 
obtenu  s*  \)kmw\Xin%  dpmwre  epcpre.  çA^^iyve^t- 

U  oat  irtt^fiîit ,^ .tout  pwsftger  d'entri^r  à  J^Ja^f f ilfe 

^W^hhm  q^nrAHUÎn^l  ^t  nOM^  ^ypns  vu  que  p^rr 

^wnniejn^  fMirtnn^tr^.pîfiili  ti^rr^ç  mr  fa  ^\e^  ^'jl 
tèWi  tmm^y^n  iMl^f^td€  santé  (i)*  î>^i^is$^^ 
nière ,,  oi|i  9  lîeii  ^çjîj>éiw.qu0  les  m^tofym  dç  Fwj^ 
I720  ne  pourront  famat»  se!  renwyeler. 
.  L'étftèliuer^çnt  ^es  Jasaret»  pçut  étrft  r^girdé 
icommé^  uiie  des  plu$  grax^f  s  pr^u¥^  d'mie  ^^fr 
iMst^tb»  édflirée  ;  :c^  sont  .m«.;qi|f  éQmmX  ÛP 
l'Europe  ces  âéaUlc,  qui  ^iimUent  f^i^mh  pQÇ!^ 
lation  dès  contrées  où  il  n'existe  qu'une  demîr4Îy|- 
Msmanv.  h^  fa»ar^:de  MajMeilkj^'paf  la.pwîîion, 
«on  çteiidua.^  aoa'iodtimiiâii^  tt^p^K  kl.ltl^;^@4Qet 
il  est  adrainiftcé ^  est  très- ^feprç  .à -jâ-éspitôl  nQtir- 
BBulemenihL  v^v  ^î^&i^  fijnpi^ejeniîeri  4u  &im^ 
la  peste.  PiusieuM  navitesv  repousses  dit  tou$  I^ 
^ortY ,  réfèté&.de  tous  les  lazarets ,  y  ^t  Hi  le^t.t^ 
dési]|;ifectés.  L'armée  d'Orient,  à  son  retour  d'Égjtptft, 
y. a  été  adnriàe  toute  entière;  dJe  éioU.dç  jj^MPlbifle 
hommespP^ndafit l'année.  iBof  ^  fJiii&ieiirs  ^as^eltùic 
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tenant  (TÂIicante ,  de  Malaga  et  d'autres  ports  <fE^ 
pagne»  y  ont  été  mis  en  quarantaine»  et  plusieurs  pas* 
sagers  y  sont  morts  de  la  fièvre  jaune ,  qu'ils  auroient 
certainement  introduite  dans  nos  climats.  Le  lazaret 
de  Toidon  ne  sert  que  pour  la  mariné  impériale  ; 
il  est  sous  ia  surveillance  de  celui  de  Marseille.  CTest 
le  lazaret  qui  peut  seul  conserver  à  Marseille  te  com- 
merce exclusif  des  Échelles  du  Levant,  puisqu*ati^ 
cnné  ville  de  l'Empire  français  ne  possède  encore  un 
pareil  établissement;  et  les  détaSs  que  nous  avons 
donnés  »  prouveront  aisément  qull  n'est  pas  fàctie 
d'en  fonder  de  semblables. 

Marseille ,  outre  son  beau  lazaret ,  possède  encore 
d'autres  établissemens  philanthropiques  et  «plusieurs, 
institutions  de  charité.  II  y  avoit,  en^  T789»  un 
grand  nombre  d'hôpitaux  ;  mais  ils  ont  été  réduits  à 
trois. 

JJhéuUdieu,  pour  les  malades ,  est  un  très^beau 
bâtiment ,  situé  dans  ^intérieur  de  la  vieille  ville  »  mab 
à  mi-côte,  aété-et  salûbre  :  il  n'est  point  achevé; 
cependant  il  peut'  contenir  six  ceiits  malades.  On 
y  reçoit  les  filles  efi  couche  et  les  enfans.  trouvés» 
pour  y  être  aHaités  }usqu^  ce  qulk  soient  envoyés 
en  itourrice; 

L'hèpital  des  pauvres  est  aussi  situé  dans  ia  vieille 
:viUe  ;  c'est  un  édifice  vaste  »  régulier  et  Ynett  oidoimé.  t 
il  est  destiné  aux  vieillards  des  deur  sexes  ».auxjtiçur^ 
lables»  et  aux  enfans  trouvas,  Içrsipi^lU  sortent;  de 
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nouzrice;  il  ccmiiént  environ  faidt  cents  indhridtts.  U 
y:  à  lÀie  très*belle  chapelle.  j    ■      ■   - 

L'h&pital  des  insensés  est  d^âis  le,  faubourg  Saint* 
Laz^e  :  il  a  été  formé  de  la  réunion  de  plusieurs, 
maisons  données  par  la  charité  de  quelques  habitans , 
pu  acquises  par  i'administratâon  ;  ii  est  donc  très- 
irrégulier 9  en  assez  mauvais  état.;  e|t  peu  propre  à 
sa  destination  ;  il  e$t  difficile  d'y  pratiquer  les  pio- 
cédés  curatiis  de  la  manie.  Ile  local  est  cependant 
bien  situé ,  et  il  seroit  trèsf-'Convenable  pour  y  fbnner 
un  nouvel  établissement  de  cette  espèce. 

U  y  avoit  autrefois  plusieurs  oeuvres  de  bienfaisance , 
parmi  lesquelles  la  plus  importante  étoit  la  Grande 
Miséricorde ,  chargée  de  répartir  des  secours  à  des 
fiimiiles  qui,  par  des  malheurs ,  étoient  tombées  dans 
l'indigence.  Cette  oeuvre  étoit  richement  dotée ,  et 
elle  recevoit  en  outre  annuellement  des  aumônc^s  con- 
sidérables. Les  débris  de  cette  belle  institution  av<Hem 
été  recueillis  par  l'administration  des  hospices.  Le 
hreau  de  bienfaisance ,  créé  par  la  loi ,  une  société 
de  bienfaisance,  calquée  en  tout  siu:  la  société philanr 
tkropique  de  Paris,  distxibupient  aussi  des  secours  ; 
mais  ces  dSversesinstttutions  se  contrariorent  :  M.  Thi- 
baudeau ,  préfet ,  les  a  toutes  réunies  sous  le  nom 
^administration  centrale  des  secours  publics.  Cette 
administration  a  établi  des  dispensaires,  des  soupes  à 
In  Rumford ,  àes  ateliers  de  travail,  des  secours  pour 
les  fimmes  en  coude  ;  et  son  but  est  de  parvenir 

Q  3 


ie'^éteihdM  h  ■menéiàtéi  EKe  est  dfHgéé  pkn^êéi 
citoyens  éclairés  et  vertueux ,  parmi  lesquels  ndUl  net 
pôtiVi&is'hibùs  télusér  é\i  plaîsïh  de  cpt^r  MM-  Ca- 
sîrmfRi6itaft  et  Thtilrs,  quîomété  les  premiers  fow-*- 
dateurs  de  là  sodété  debfiénftisjince.  Je  dois  îrssocîef 
?iliht5iTideM.  TfÀiIisceluîde  «a  respectable 'é{)dusè,> 
qui,  par  le  biénqfu^eHe ne  ceisédèfeft*  jeïst  regrfçdée 
Cbïtîme'uh  àrige  de  bônW.  fce  préfet /'M,  TMllail^ 
dtàû',  étlîe  maîrè,  M.  Aiithôi|ie,  semJzdeîfirt  ^dômi*»  fc^ 
VÎfe  itpus  c$s  étâbHjisehiéîfs,        .'•./-      ;  ■■•' 

.     .         ,  J        ^  t  t        *  l    .  H..tt/l.*i'.  •  ij 
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froÂT  de  Marseille^  — Qu aï  Sairit-Jeàn.  ; — '^lacé  Sairit- 
•  Jçtfn/  -^Xâ'  ¥odité<tt.  --i'  Pavé  '<îês  *qûâls.  —  •0;7w^ 
'j/»k4tfiff».'-^Qiial:SiiFi*t^Nii^  (-^[Itikiî]:^! 

pçrti.'—  Commerce  xie4,Ma/$eilJf.;prTT..  Hififoire,  n-r 
Vernet.  —  Robert  et  Je  président  de  Montesquieu^  — 
Le  Bientait  anonymt.  —  JNicoias  C^onipian.. — Le  che- 
Va!ier.PâtH.'-i:-ii'ouif 'Se  6w-se:^''t^otre-*l5ame  de  la 
Garde. — Promenade.   '     .1    ...    »,  r;     .       ... 

iriâtjr'déi^  vaï^seà^i  q^. ,  prîV^:  -fïe^  Jç^^iles  ;  :pré- 
senfeat  rîitJîkge-ffui^B^ forêt  de  {iiè^d^gotiiUés  de 


Le  quai  Saint- Jean  ou  de  la  vîeille  vilk,  qui  règne 
^r<ir(Mlft<j(9lt),<:#Iuî<ïi:a^;fe({iiel'iI  f  aisf  piîisi'd^infiàr^ 

^ottnie€)pf#9ftée»iiiaii  :]^  {tcùuxèD        {jar&^qursv 

4fe%,;ïna^aii(ffe  de:  ifartés,  dé.^gééffsçixw  t  '»on  peut  |p 
acheter  des  dattes ,  6es  oranges  y  <^  liiEmns  ^'^d^ 
latMtiSttdos  iflai»^^.  ^&s*^rîiige$\vdtS4pejrte(|u<ti'/ide& 
Mages. :  «-«si wssiiâi partie  du  portiD^l&y la'ùn  pftDk 
^rand  JsiQiTibré  ^e.Maîsseaux  ;.  oa:  en  iicoâ  :de  toutes. 
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ies-fonnes.-À  l'extrémiïé-'èsiiâ  ptittt  'Sa'mt-'JtàH^ 
où  l'on  trouve  ^  droite  une  terrasse  appdée  U 
TourreUf  f  qtxi  ié  prolonge -jàsqûV/j -jWiï;V.'  ce 
seroltf  il.  cause  d&  la  vMe  dofit  OQ  y  JQuit  sikJU 
mer,  la  pius^beK^  prqinenade  fj^jylaj^tlkiSi  fUe 
n'^foitipas  AUïsifxpcsée  au^iaij^ibl^jiucun  aritfQ'He 
|ieut  y<  prospiévér  ;  4e&  masures^Ottr'  élll^ést-ixtrdêe , 
en  rendent  aussi- ï'aspea  et  ïè  séjour' 'désSgreablÉài- 
"Le  pavé  des  quais  a  ^quélgue  chose  J[Ie.:Kem^- 
qùahle  ;  il  est  jentièrement  composé  de  irrigues  po- 
sées obliquement  sur  la  tranc;b& , ;    -  ..:■     - 


■C'est  ipréoi^mdnt  cette  esp4c«"dâ'^im^an«tie  que 

J«iianctens:^>peIcHent  opus  jpi^ti^iif^artx  {jiiiéilei 
Mietériaux  y  sent  ^posés«atQtn0:teï4HiIfei  'd\iil'é{ril 
JL«paflné.de3  aottcdts  depIasleart^^Ùftïï^dbila^iléHte 
^»e;>  Celte  tnanièrç  de  him^itSit»is9t  '•  iollde^'èt 
fwirrpîiiétré^'^E^^  dahs'lesiiieux  ôùrnânquâ^le 
i»*94  îgrèis:îi  fairer.'  ,  ,  N  ,-  ;     .  .    .     ...    ,. 

i  '.l(9ifsrt<Sai^t-^eap  feime^i'hottèé'dtL>piytt--deké 
«ét^  ;:-il:a^appéLk:la  destniçtiâh;  iiiawtagesm 
aWDtlssCK  £àncom«rvès  ^:ij  <»&'atmi^'t»Alci|H^  .^ 
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N0iis  >tnvjEarsftmes  le  portdans  une  barque  pour 
«Il  ykiter  loutre  rive^  qu'oti  appelle  le  {[ttai  Sàiiù^ 
Nicolas  ovi  de  Rive  Jimve  :  celui-ci  est  moins  peuplé 
el  .moâns  .bruyant  ^  liiais  beaucoup  plus  large  que  ié 
premier;  les  Toitures  y  peuvent  circuler.  C'est  là  que 
3cmt  les  magasins  de  bois  4e  cbnstructÎQii ,  de  ré- 
silies ^.de.cpi^agfis,  pcmr  la  maiine.  II  est  terminé 
partie  fort  SaintrNkoIas y  qui,  a^m:  le  fôtt  S^nt- 
Jean  V  (<>tmtiS>tte  k  défendre  l'entrée  du  port.  Oh 
a  enleyé  pendant  la  révolu tk)h  rinsçripdon  qui-élbit 
éxt  laip^ie,  et  qkii  disoit  qùé  Louis  XIV  ravbitfkit 
construire  en.  i6(^b,  par  Jes  consdls  du  cardinal  <te 
Mazarih^  pour  nHïttie  fin  aine  sédKtibnscausées'^p^^^ 
tmlmlem^^rdes^Marsefilois  (i):^Leijeunç  monarque  | 
en  faisant  bâtir  ce  fort ,  dit  qu'il  vouloit  aussi  avoii'^j'â 
I       hastide  kM^xé^jSi».  Cet  édifiëé:est  détruit  en  gtande 

i         partie.--  ';;•«,...-.  .;•,.,       ...  .  .   :.:-q 

Le.vport^  a^  «Quatre  cent  cinquante  toiser  de  lon- 
gueur i  sa  largeur  n'est  que  de  cent  .trente  :  ii  pèu|? 
contenir,  neuf  cents  vaisseaux*.  II. est  ^  en  temps  Ast 
j^ènc  y.  cot^me^  le  raidess-vous  de  toutes  les  nations 
lie:F£uropej  ^u^^f^ lias  navires Iqui.appartiéqnetitâUiis; 

••-■      '     I        "     «  •  -   - 1  .  .^    ■    .         •-..->-■.,■■     ... 
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'•  (i)  i^efMh  MassHra/ftefdrîls  aUptùfitm'ynotlbus  sapiûs  tofici^ 
uitijLtt  in  j^roprififii^ongjfki&mnnm  i. .  veL  audaçioràm  jpemùmtîà ,  vel 
JÙmit^Uh/art^s^Qmi4i9tpimndenf,  rutr^t^  tudovkuf  XIV',  ÇoiUfffufi^ 
^ex,  opttmatttpi  popuU^ue  securitad  hac  arce  providiu  Rcxfussit;  Julius 
cardinalis  J[fk^rinus^  pace  apùd  Pyrtntàè  composite l  sùasit;  Làdo'- 
vîcus  âcYcniosK^i/lfiâpkcia guiersatûr,  eXKutus.tsU  M, DCLX.    \ 
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peuples  de  UrMéidîtenai^ey  telscfne  ieS' bibriÉiens 
ginciSf  €bacgésl'4f  châtaigii^itib  de^pâmmës;  les 
diélives  iifurques  de  SànrBemo ,  qUi  a^^portetit  •  des 
qgooQs  <ie'âeiU|5;; fa» navires  de. Toulon',  dieMa^ 
|oiçqi^He^  dfe.FfiéjtisV  diftf^gés  dV>ningés;«t^  savânses; 
iesr  |iMQiiq)te$::de<!NiGè^^  de  LivbuKne  et  de  Sasttar; 
c^llf)^  d*Hyète$^  tè  :de  Porto .-  Jmiafo ^  •  aroc  Ittnn 
c^rg^sMÂ  de^bob/;  eafinJes  gros  Vai^èGMàx:  iévasitinsi 
<|o^t  .les  équipages- «isièiment  :  ifioiitnNrvimrinnce!  là 
flHWiSs  de  f  Af{iqu6ièl  de  i'Asie  ;  ail  f  ifditaiprsraiffiiier 
lM(sî;dea  yaiislsi&ak/ai%iQfe^liolhndpi$)  .sn)âdqis4  à» 
i^U^ .xusse6;j6tda)difièreilce  4^  idngueis^,  ia  «vaiiété 
^{i^stumes^  cette  jiès  pdiyisionoifties,  rendent  iapt^ 
meyiadetiiii  fiQrt;ra3issmte  pbisf'tai/iioihme  eàriisttt; 
dW>servèr*   :  t' .:.•.,.,  î:  .-_.  .>:;W.-. 

Le  port  do  Mûmeâl&B  est  %in>des  pkis'sârs  eed^ 
plus  commodes  qu'il  y  ait  au  monde;  mais  it  estÀtouf 
Joiiife  «teaeoétt^ètreîienrâitibfé  piM^*}^^^  immondices 
qpiiVl  ibndbti9entr{fes3ig(m^  deiaivitiev  et  partiel 
t^rçsr  qfue  feg  ^aiixipiixiJBies  entitâaenkuJi  ftnvt  fom 
<:essie':ècre 'oeeupé  «b  soin -de  iecatefitrOii^  a  d^ 
inventé  piitsieq{]p;riisq3lHviesde9tîtTéie<sià  ce  fVAVsSi;  4^ 
dernièrenient.en£0ie.j2nja  proposi^,  pour  teur.pet» 
feçtionnement  ^  uu  prix  qui  doit  ,ètrq,^égipriié  ;i  cejul 
qui  indiqiieralesptocédésiespitispfopvèr.à  prévenir 
réntbriibremèht  dtir  borï.  La  machînê^'ïfôrit  on  se  sert 
aujourd'hui^  ç^t  un  ponton  sur  lequeljl  y  a  une 
grande  roue  sembla We  à  celk  d'une  gnce,  que  de* 


bosmes  6)11%  tourner  ;  elle  met  eh.  mouvement  deux 
pcmti^tfiiqui,  en  fdorigeant  ahQriiatFrkBiem'daiis  lu 
vâse>  y  font  pénédrer  ^uiic(  oiiiler  de  fer  à  bords 
trasicham^y  «idbiit  efles  sbtit  ûmées  ^ .  e€  enlèvent  iff 
bMfifry  qù'çHès  diposc&U:  <fans  une  ^iqne^  appelée 
lÀ^Saiùpt^  <}iAe:  l'on  ita  énsiiitfe  v^s^  ddbisime  anse 
pt^dtt  iaearei  s  41  y  ^  actoèOeBieal  i»|tf;|x>iH|om  èa 
^iKSitfvtté^  ^  meâUi«  i^iBfe!  cette  booemë  eobvée',  quel^^ 
^^v  biiv4^s**Ia  dMtenit  avec  les>  inBiB&  pmr  eîi 
fi^lKer  Itffti  obfiiti4)i|^«tt6  pouffoitncéiBi^i  ooûaM 
indi€«à»x:dëtoi^de^fev  ecde'^eimieriq^u'oil  ëivqrâ 

tiitev'  Q^  y  a  ^[itc(^é:^>if^^  des  bbfsb 

jJw^éaj^gttjtyetîti^me^fei  ^nottawM  aiit^tiès }  an 
kist0Hie>  tAàrI)iVV'q^KkeM«  1^  SoimWiiiMm  a  jdohné 
|d^^de6tfr^pKf«wq(9f^^'  et  ^np  petiM^^Uf^i  qtii  ^  dani 
$on  cabinet  (2)  ^  proviennent  de  ce  au^ngé^  ,  ,  « 
::oIÂrviieida:pMtdé^aiiiot(irétraGe4  te>peiisée  les 
Mp)6i^&  et' iâ  ooyrii^rdf^fios^JAi^bsqcriiediKpQHEt 
lid^^fVlttHfHi^  :i«^^fe  od^aiui^i  scuuteairs  $:  iSmagi^p 
lMto9F  $^l«^f»>ftw4^'k  4i0s  iwdiSiithéAÎcielis^ 
iwiii  4bmf  dQiiiié-]^tt||iteabet,  leiî«)ei(nière$  connob^ 

tàé#îieÀ'pki5^rfti^Ùël  «[iqÉbUi^  Oi^'ofoiCTeiBsouver 
19i€bi%^4lâfft:  llfof0^4eii^^sim^'de(GCs'Hi(K:éehs 
1'  <}Ut'  la  (>aftàfe'dâ{tp|e^^|lîa«lièye6f  notkms  4es  am 
^id'W  ai(itivte?4tidM£lri#V<^ là  «c^mpam  à  çesi^âtfii^ 

(i)  Magasin  encycbpéd,  ann.  VU,  tome  IV,  page  552. 
(î)  Jï'f ''^î  tome  II,  page  2137  i  çt  «|a$ ,  pi,  XXXYI*  n.*>  ;i. 
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oéièbi|BS  f  Vtmseii  Florence  ^  Gènes  »  cpie  le  comm^ce^ 
s.  fienduès  jadis  si: poissantes  ;  on  songé  au  géiÛ9 
des  hardis  ^éoftlatèars  qui  ont  Eût  de  ce  fieu  l'en^ 
tnepôt  des  «richesses  de  TOrieiiL.  Si.  les  .n^égociaos 
français  n'ofit  pas  eu^  comme  Jesjyiédicis ,  I-honoeiir 
de  doiuieF  dés  papes  it  .ia  cbrctîenié ,  des  sonvepâans 
à  iearcpacrie^^et  leois  filles  k  des  rois ,  on  compte 
pamii  eux  des  bcomnes  cpie  i'em  peut  compacer  aux 
Eag^et.aûxStcozzi;oii  peut  dter  Jacques  Cœitt; 
S&xseîUe  répète  jennore  avec  6rgueil  te  nom  de  J^ean 
DuviBageVn^eù  de  ce  riche iiégociant;  celui  du 
fjievalier  Pauly.dp&tje^^parieiai  biociiôt;  et  ceuic  db 
Bordly^  de;Renm3al^  deBrum^de  George  Roux, 
et  de  fdusieum  ânc&n^'^utHsIiQfnçies,.  tels  que  lei 
CandoIIe.  et.  Ie$  MbmoUeu,  qui  s't^dnproiéat  du  titfâ 
de  négocfetntw  >  t?    i»-^  '  1     •  .    ..: 

'Si  l'on . en  jcroit  Ag^iac. ( ï V>  Marseille  rfttoît 
encore  rien .  perdu -de  son  anciœniç  spiendetor-a^ 
Vi/  jsiècle  ^  mais  iei  invasions  des.Safn^ins  lui .  pot? 
lèrent^des  coups  .smsihle$«^a;<^Q3Pi^ce  sembijb 
renaîtrejaujix.'  aircle!:,$es  niègoci^^s^  unis  à  cewi 
de  I;4ronije]::(l'AyignQiiV  alfoiçn$;ali3}^  deux  fois  pai 
i»>  à  làle^caiidije  ^  et  ^  râpporiQi.iem  |^s  é|^iceriesi^9 
â'Indep  et  Ies;palrfimis-4e  iîA.wrffc^;t<?^  waifcdiis^ài*» 

^emontoient  le;  Rhân«  ^  la  Sa0ne ;  ri^  hs  einJ^rjr 

fc  ...   ' 

jquoitv ensuite  sur  J^  MoseUçt,.Q»i  If{sç4^stjjiI]«çBr^par 


;    ~" •'  •"      ~    •      ■'■■■"     ^'-«»^^^-     .  •■     ■-a.a— -^-^ 
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le  Rhin ,  le  Mein  et  le  Necker ,  jusqu  aux  extrémités 
de'  {"Âliemagne. 

^  Les  Marsèiilok  ibm'nirent  un  grand  nombre  de 
Tabseaux  pour  le  passage  dés  princes  aoisés.  Lôrs>- 
que  ceux*ti  eurent  pris  Constantinople ,  les  Véni*- 
tien$  s'emparèrent  de  tout  le  commerce  du  Levait» 
Après  le  rétablissement  des  empereurs  grecs  ^  lès 
Génois,  qui  avoient  le  plus  contribué  à  i'expuisbii 
des  Latins ,  arrachèrent  aux  Pàléologues  des  pûvi^ 
liges  dont  ils  jouirent  d'une  manière ,  oppressive/ 
Enfin  la  prise  de  Constantinople  par  lei  Turcs  ruimi 
otitièremént  leur  commerce  ;  ils  perdirent  même 
leurs  possessions  dans  la  Crimée  e%^'  1&  mer  Noifo^ 
et  les  Vénitiens  reprirent  leur  premier  ascendant  e* 
acquirent  des  richesses  immenses  (i)» 

Les  Marseiilois  àvpient  retiré  des  bénéfices  con* 
sidérables  du  transport  des  croisés  /  auxquels  on  prit 
sein  de  procura  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  ou 
commode  :  ils  c^tini^nt  encore  des  princes  chrétiens 
des  privilèges  avantageux.  Les  pèlerinages,  qui  con*- 
diiuèrait  après  la  fin  des  croisades,  furent  pour  eux 
la  source  de  nouveaux  profits ,  ^et  Ton  vit  naître  des 
fortunes  brillantes.  Les  épiceries,  le  sucre,  la  soie; 
iiirent  les  principaux  articles  du  commerce  dés  Maiy 
f  eiUob  :'  cependant  ce  commerce  ne  lut  pas  aussi  flôr 
rbsant  qu'il  auroit  pu  rétre,  à  cause  des:guetrès  qûe^ 


(i)  Npti(e sur  Fanru  Saùft'Vwctus»  page  17. 
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pendant  un  ûède  et  demi,  le»  comtes  de' prôrâiefc 
eurent  à  soutenir  contre  les  rois  de  Skile. 

Le  commerce  reprit  son  activféé  »  lorsque  Mar- 
seîHe  eut  été  féunie^à*  ia  France  avec  le  reste  .de  ia 
Provence.  Le.  cômttlerce  du  Levant  devint  poi^ 
elfe  une  espèce  de  patrimoiite.  Le»  roisaocordèmcit 
au  port  de  MarseiDe  de  grands  priviiëges  ;  «a  bafoée 
fortune^  qu(  n^à  été  interrompue  ^ue  par  les  troubli» 
de  la  Lfgueet  par  la  peste  de  1 7^109 &t  des  pnugràs  jpi^ 
qu'en  1789.  Depuis  qvte  Louis  XiV  euifail  respecter 
le  pavillon  français  dans  les  Échelles  dur  Levant ,  en 
Barbarie,  en  Grèce,  en  Syrie  et  en^ypte,  le  côm* 
merce  de  cette  pn^tie  du  moride  fut  concentra  àmi 
Marseille,  dé)à  A  bien  avantagée  par  fa  beauté  ëi 
la  sûreté  de  son  port,  et  pair  sa  situation,  qui  iut 
permet  de  recevoir  les  tftil^éauic  qui  pussent  de 
rOcéan  dans  la  Méditerranéei  «   ;    >    •  ' 

Les  gentil  aiiommes  âfième  pùrmt  se  Jivrer  iftt 
commerce  sans  déroger;  iU'^préiioienif  le  thrd  de 
notks  marchands^  { 1  ).  -  T  •-  » 

Comparer  Tétat  actuel  du  commerce  ié  Marsetiè 
avec  l'ancien ,  c'est  mettre  en  parallèle  la  mor^et  k 
vie.  Cinq  mîîle  vaisseaux  sont  entrés  dans  ie^  po^t-en 
1788 ,  et  il  n'en  a  pas  reçu  mîHééni- 8o^5^î  lies  rapports 
qu'elfe  avoit  avec  TAmériqué ,  Otft^bsdluitSéhl^esi^'l 
ceux  qui  existent- avec  iTspàgrtî'él'Pftalllè,  sont 
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(i)  Discours  sur  le  négoce  des  gentilshommes  Je  ^MârscUTe  ", '^âi 
Marchettiî  Marseille,  1^71 ,  îh-4.*    '    "^  •  •- 


peu  importai}  et  cmx  qvt^le  s  a^wie'  Nord;  ^m 
presque  nuis.  L^^pitKfoftts  dit  cômiTieree  avec  iêi 
Échelles  du  JLeVanîïie^^td vent  pas  au  tiers  decequ'fl^ 
étoient  autrefois  ;  ce  <:o«»nerce  éloit  pourtant  une  des 
prmdpadles  sources  de  h  prospérité  de .  Marseille  :  la 
décadehce  dei'èitipire  turc  i^it  dè|à-conimeheé  à 
l'affoihiir  ;  lesiiia!4ie>&rs  de  là  guerre  f  ont  porté  le 
dcamîer  coup;  et  ij'est  à' craitldté  que  Jamais  il  ne 
sereièye  avec  les  .mimés  avantages  ,  parce  quèfo 
port  de  Gènes  offre  beaucoup  de  fadtirës  pour  son 
exploitation.     ....  *  -         ;..:.>.. 

C'étoit  pour  nous  un  su^  ^e  tristesise  que  de  voi^ 
ces  vaisseaux' rangés  prèis  du  lîvtigé/er  dont  la  proue 
Èmpatfe)itf  par<ffs5oit  demander  d'aller  fendre  encore 
les  flots  ;  nous  éprouvions  le  regret  de  «e  pas  nous 
trouver  ap  miiieudè ce  concours  d'hommes  de  pays 
si  différens,  rassemblés  pour  un  mènje  motif ,  celui 
d%iûgm€*itêif  iettr^ortune^par  une  ataivfe  et  honorable 
industrie  ;  nOus  pensions  aux  évéhemètis  singuliers 
dont  ce  pOrt  a  iété  ^  témoin  aux  jour f  4e  sa  prospé- 
rité. Cette  idée  rêveâfa  en  nous' ciPintéressans  sou- 
venirS'. 

C'est  dans  cette  riade  que  Vèrnet  aïtoît  apprendre 
à  ses  hardis  piniteaux  à  peindre  ies  teMbifes  effets  de 
là  nier.         '>■.'.-     ;   •  '   • 

-'^etet  sni  4«  quiîs  qu^  fé  pirésîdent  de  Montesq- 
uieu trouvante  ^ne~  Robert ,  fils  d'un  courtier^ 
qui^  pour  payer  la  rançon  de sonpère^  pruonnier  à 
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Tétuati,  ^onsàoKHi  les. fours  desâiés  aa  repos  à  con-^ 
fltôredans  une  petite  barque  ceux  ^jui  votaient  tra^- 
verser  le  port.; Chacun  sait  cotmnent  le  généreiBc 
inagistrat  fit  racheter  searètemeiit  l'infimuné  Robert; 
et  rendit  un  père  à  son  vertueux  fils  et  à  sa  fàtniUe 
désolée*  Cependant  le  jeune  Robert  devine  i'auteùr 
d'un  procédé  si  généreux  :  deux  ans  après  »  il  retrouve  ^ 
le  président  sur  le  port,  se  précipite  à.  ses  pieds ,  lui 
prodigue  les  témcHgnages  du  respect  et  de  la  rècon-r  ^ 
noissance,  etireut  le  conduire  au  sein  de  la  famille 
dans  laquelle  il  a  ramené  le  bonheur  ;Huib  le  prési- 
dent s'obstine  au  silence  ;  et  laisse  Robat  désolé  de 
n'avoir  pu  forcer  son  bienfaiteur  à  avouer  son'  bien* 
fait  :  il  seroit  encore  ignoré,  si,  dans  les  papfers  de 
la  succession  du  président,  on  n'^t  trouvé  une'quitr 
tance  de  M.  Main,  banquier  à  CacBx,  pour  une 
somme  de  7500  livres  ,  dont  <$ooo  avoient  été' 
comptées  pour  la  délivrance  de  Robert,  et  tjoo 
lui  avoient  été  données  pour  son  retour,-  Çetfe  inté^ 
ressante  histoire  est  le  su|et  d'une  diar^nante  corné-- 
die  (1) ,  que  l'on  voit  toujours  avec  intérêt,  parce 
que  rien  n'est  plus  attrayant  ^e  ce  qui  nous  montre 
Tunion  sublime  du  génie  et  de  la  vertu. 

On  ne  peut  se  rappeler  sans  attendrissement  l'his^ 
toire  de  Robert  ;  celle  de  Nicolas  Compian  n'est 
guère  moins  touchante.  II  est  pris  sur  un  vaisseau 
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mâ^dHots^par  un  axsaire  dt'  Tripdi ,  et  vendu  k  ua 
riche  habitant  de  cette  vilfe.  Le,  Musulman  ^  Toyaitt 
que  rien  ne  pouvoh  caliMf 'ladoideur  dé  son  captif  ^^ 
itti  permet  d^alter  revoir  sa  patrie  et  sa  fiuniUe  ;  il 
exige  seulement  sa  :pftroIe  qu"^  reviendra  près  d'un 
maître  dont  ii  est  Tami  f^utôt  que  l'esclave.  Com<^ 
jpian  retourne  à  Marseîtte';;  mais ,  fidèle  à  sa  pardie , 
ii  yarrache  aux  embrassemens  de  ses  fi-ères  et  de  ses 
amis  ^  pour  aller  remplir  son  engagement.  Arrivé 
à  Trijpolî,  il  Ifôute  le  Musulman  dam  une  vive 
affliction  rsoti  épouse  ^  qu'il  chéii$soit  tendrement , 
étoit  eK^Ml^ame.  «c  Chrétien  ^  lui  dit-il ,  foins  tes 
»  prières  aux-reiennes  :  EKeu  est  bon  ;  et  celles  de^ 
»  lliomme  de. bien ,  de  quelque  religion  qu'il  soit , 
»  doivent  ie  toucher.  3»  Compian  se  met  à  genoux , 
prie  avec  ferveur  à  côté  de  son  maître  :  le  ciel 
exauce  leurs  voeux  ^  et  la  jeune  femme  recouvre  la 
santé.  Le  Mahoinétan ,  transporté ,  embrassa  Compian 
et  II»  rendit  la  IHierté:  mais  iine  voulut  pas  tenvoyer 
dans  l'indigence  celui  qu'il  ne  regardoit  plus  que 
comme  un  h6te  et  un  atni  ;  il  lui  donna  un  vais^ 
seau  chargé  de  blé,  qui  devint  la.  source  de  safor^ 
tane.'Ce  vertMiux  négociant  K^ic digne déssuc^ 
q[u'il  avoit  obtenus  :  c'est  lui  qui"  reçut  um  c^ 
gaison  de  blé  datis  un  temps  où  la  dtset^te  soSigeoit 
la  vîife»  et  oii  le'  peuple  murmurdk  contre  l'ai]^ 
torité;  les  échevins  lui  en  oflTrirenl  ausritôt  $6it&mè 
livres  du  seiîerc  «  Je  nfe  spécula  pi»  isur  fa  ifrisèM 
Tome  ///.  R 
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publique .»  i  répondit  le  généreux .  CompitA  ;  -et  if 
donna  son  blé. au  piix. de  trente  iîVres,  comme  ii 
auroit  fait  dans  un  moment  d!abonibnce« 

Cétoit  peut-être  près  du  lieu  oùinousiMis  étions 
arrêtés  pour  nous  livrer  à  ces  méditations ,  cpie  le 
chevalier  Paul ,  devenu  vice^amiral  ^aperçutun  pauvre 
matelot  avec  qui  il  avott  été  mousse  ivCe  brave , 
digne  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune ,  traverse  la  troupe 
dorée  des  généraux  et  des  officiers  qui  Tenvironnen^  ^ 
va  prendre  par .  la  main  son  ancien  camarade ,  ter 
moigne  la  Joie  qu'il  éprouve  de  le  revoir  ,  s'entrer 
tient  à  part  avec  lui ,  s'informe  de  $on.  ^t ,  et  lui 
procure  un  emploi  suffiiiant  pour  le  &ire  subsister 
tranquillement  lui  et  sa  famille.  On  parle  encore  avec 
surprise  de  cet  intrépide  marin»  i)é  ^fiQs  le  bateau 
d'une  pauvre  lavandière ,  q|ii  »  obligé  de  se  cacher  der- 
rière un  ballot  pour  obtenir  la  £iveur  d'être  moussç  ^ 
devint  un  des.  plus  heureux  défenseurs  de  l'ordre  de 
Malte  et  la  terreur  du  Croissant  ;  se  fit  admirer  par 
son  courage ,  estimer  par. sa  conduite;  qui  unissoit 
l'adresse  k  la  gr^ce  dans  les  :^ercices  du.  corps ,  et 
s'attachoit  enfin  par  sa  modestie  et  sa  bonté  ceux 
qu'ilavoit  étonnés  par  sa  magnificence.  Les  soldats  ^ 
les  matelots  provençaux  commandés  par  lui  ne  cop^r 
noisscœnt  point  de  daiigers  ;  ils  je  suivoient  à  tra- 
vers des  torrent  de  feu  ;:ils  le  pj^urèrent  après  $a 
mort.  Ces. vers  de  l'épitaphe  qu'ils  lui  consacrèrent ^ 
ne  sodiit  pas  bons }  tnais  ils:attesteat,  d!i;^e:mamère 
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(bergiqu^  l  Fiopiittoii .  qu'Ui  avoient .  de  leur  bra^a 
«fcef  : 

Celiic fu]  Baqtjiit  ppur  coiitetrç* 
Et  qui  vivoit  d^ns  |c  combas.» 
Ëau,  feu^  fer,  ne  purent  t*al>attre; 

•   Une*  fièvre  lente  Fabat(i).  ; 

Là  hardiesse  du  îamèui  négociant  îtoux  dé  Cprsè 
étoît  (Tiine  tlaf  urë  différente  :  chaque  jour  il  parbîs$oît 
hiettre  sa  fôrtùrîe  en  péril,  et  chaque  jour  ises  impru* 
dences  étoiènt  suivies  dès  succiès  les  plus  inattendus^ 
Jamais  il  ne  faisoit  assuréf  mènie  lés  plus  petites  tar- 
tanes, auxqueilés  il  éonfioi't  Aes  chàrgemens  de  cent 
mille  écus';  et  il  sembtôit  que  ses  vaisseaus^  diissçnt 
braver  t<^iitès*Ies  tènlpêtes  et  trôrhpei'  tous  les  cor7 

/aires.  Deux  ifôîs  il  paria  qu'un  navire  qu'il  attendoît 
de  la  Mdrttràquè  àrriVeroit  à  un  jour  et  même  à  une 
heure  qû*îï'  avoil  fltès ,  deirtc  Fois  lï  gagûà  sa  gageure. 
Ses  richesse^  dévîhi'ent  immenses-,  et  sa  témérité  hé 

*  •  *  I  * 

connut  plus  de  bornés,  tri  t^4<5,  il  équipa  a  ses 
frais  un  vabiéau'de  ligné  et  Une  /régate  de  quarante 
cations ,  cjdi  protégeoient  ses  ônjze  Vaisseaux  nîar- 

diands,  et  iï  déclara  personnellement  là  guerre  au 

'    .     .►. ■  "   ■  -  ^(  - .■   ■  .  ,'  .  .  ■■  ", 
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(i)  Ces  vers  recômhiaildeht  autant  ia  mémoire ,  i|u«  les  s(ii« 
Vans  ^  qui  sont  x[e  fiachaiimoiu:  .  .       
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C'est  ce  Faut ,  dont  l'expérifitQst 
Gourmande  la  mer  et  ifi  vent , 
Dont  le  bonheur  et  ia  Vailland» 
fi«ndent  formidable  ia  France  '" 
A,  tQvu  les  pcu^s  dtt  ^nM^ 
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foi  d'Angleterre I  par  un-  mpsnifesie  intkvlé  ^  ^Ùéùf^ 
Roux  à  George  roi.  Sa  petite  flotte  obtint  d'âborii 
ipielqùes  succès ,  et  s'empara  de  pluamird  bâtîniens 
ennemis  :  mais  la  fortune  abandonna  eiifin  son  indis- 
cret &vori  ;  le  vaisseau  de  ligne  fut  em^r^é  par  la 
foudre^  Ja  frégate  périt  dans  uDe  .tempête^  -et  les 
navires  marchands  furent  pris  par  les  Anglois. 

Les  vers  de  Bachaumont  (  i  )  ont  rendu,  le  château 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  trop  célèbre  ,:pour  qu'un 
voyageur  puisse  se  dispenser  de  le  visiter;  .nous  en 
fîmes  donc  un  jouç  un  pqint  de  promenade.  Nouç  trj^- 
traversâmes  d'abord  le  quartier  qui  avoisine  le  quai 
Saint-Nicolas ,  et  nous  yîfnes  les  n^agasins  de  marinç  ^ 
la  suiferie,  la  corderie;  mais  les  travaux  étoii^nt  $^ns 

...  mm 

activité.  Nous  entrâmes  dans  le  chaix  (2}  qui  avoi(  é^^ 
construit  par  M.  Bergassç^  et  qui  est  aujourd'hui  abaii^ 
donné.  Ç'étoit  le  plus  consîdérîibje  ;  mw  il  y  en  e 
encore ^ plusieurs  autres  :  ik  sont  destinés^  donner 
aux  vins  du  pays  une  préparation  quiles  ren^  propre 
aux  voyages  de  Ipng  cours  ^  pour  lesquels  i|s  ne  pou- 

ycjîent  pas  ^trp  el»p^9yé^^upJ^r^ya^n^]^'^^iiss?w»^ 
du  chaix  /dû  à  M.  Bergasse,  a  singulièrement  encou- 
ragé la^culture  de  la  vigne  ,  et  donné  de  grandes 

"  ■  .  :    1    >     1    .....      -...    111.. .^,    ^  ..f 

(i)  Tome  II,  page  ^79.  '  -   ^*  '      -^ 

(2)  Un  chaix  est  un  îiçu  pu  i^Qn^miJ^ngc  IçSjvins,  où  on 
leur  fait  subir  différentes  gjppara^ioas,  H^^^^cr,^  i(||iestion  à  l'ar- 
ticle de  Bordeaux,  où  il  y  Çfk'îk^m^^^ ,- >  a 


fyôMtis  ai»<çqmrtier«e  4e  Marseille  .pour  ses  arme^ 
mens* 

Le  chemin  qut  «onduit  à  roiatonre,  est  roklè  et 
^^iMe.  La  chapelfe  ^st  petite  et  étroite ,  mais  oraéè 
)^r-tout  desl  tributs  de  la  piété  des  navigateurs:  a;d 
plancher  ioot  iûsp^ndus  de  petits: vaisseaux  avec  leuri 
agrès  et  ayJ^t  leurs  ïioms ,  éciits*  sur  la  poupe  ;  ils 
figutent  Cettk  queia  protection  de  la  mère  du  Christ 
^  sativés  (}'u4l  cfuel  naufrage ,  ou  ehlevés  à  ia  fu* 
r^r  des'pit'atos  ë*t  des  corsaires*  Les  tableaux  votif» 
représentent  dés  naufragés  étendant  les  muns  vers 
la  Vielle,  (|ui'ieur  mqntre  un.  vaisseau  prêt  à  lés 
secourir  ;  d'autres  naufragés  sont  dérobés  à  la  mort  paf 
quefa|iie&  débris  dofn  ils  se  /saisbseqt  ;  d'autres  eiifin 
fiiieiit  daos^lioeidialoupe  loin  de.  leur  vaisseau  y  que 
Umàr va  cnglout^ ,«ou  que  ie  feuxiu ctei  dévote* 
,  Co  6lrt  f)st  élevé  au-dessus  de  la  mer  de  quatre^ 
y ingt-daq  tobias  :  au  reste ,  il  p!a  ilen;dd  f  emârquable , 
et  nous  ny  vîme^  -pas  iin  seul  tcanofi.  C'dst  '  h 
yj^ir  la-phui  tfQffine;.eHftssigm(to  lotii  les  vâfdseauit 
qui  <  approchent  du  port.  On  y  découvre  toute  là 
ville  de  Marseille  t'i'œil  peut  silivrè^  les  belles  rue^ 
riignées  des  non^aïux  quartiers  ;  on  Voit  presque  en 
face  les  amas  de  maisons  de  la-vië^  ville ,  ie  grand 
ii5pital ,  la  place  des  Tdurrettes  ^  là  Major  et  le  istea- 
let.  Des  inot\tagni^' semées  de  riantes  bastides ,  une 
filè  de  moidinsMdovvt  le  vent  fait  tourner  !es  ailes, 
forment Jb  £bnfll.da  tableau*  Au  midi, la  vue  s'étend 
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sQrIa:vBSte^er,  apr^s  s  étre'â^éftblemetit  j;Mromen<« 
sur  la  rade  et  sur  les  îles. 

"  Lés  plos  belieiS  placés  publiqu^d  de  Màrsdllè  sont  » 
I4  placé Castetane  9  qui  termine  la  iiùCidù^fkuboorg'de 
Rome*,  la  plaa  Sainte Ritéot ,  suriaquélteétoit  biûq 
ia  beHe  église  qiii  a  été  idémolie  p^itdamia  révolu-^ 
lion;  la  plçcelde  ia^Gmédity*  iz^pUici de^JHêutàmr 
elles  sont  plantées  d'arbre^^  ou  cfécbvé^  de  £>ntain^« 
.  Les  allies  de  AhillaHf  en  face  de  !a  Ganebière; 
sont  comme  .un  secon4  cours  bofHé  de  b^ies  mai^ 
sons  et  ^planté  de.donase  rangs  jd^rbres  :  c'est  iuî6 
des  promenades  les  plus  fréquentéei  ;  e^e  4:t>{iduit  au 
jardin  de  Botanique.^ 

r  La  vilie  de  Myrs-eMIë  >éioit  '  entourée  et  retripaifsj 
ils  ont  été  détruits ,  et  à  feurplace  on  a  iidt  des  bcm^ 
ievarts  magnifiques»  qui  forment,  pour  fous  les  quar- 
tiers y  des  promenades  agréables  ;  et  qiii  le  seront 
jn^core  davantage  lorsque  ies  phutations  qu'on  yim 
^t^  donneconit  de  Fombragip.  £ks  boule vurts  ont 
été,  et\ .grande  partie,  exébitéir.ipai;  ies^  .soins  >de 
^.  Pelaçroix,  pré^t,  et  continiiés  pav  sqn^suc'^  ' 
çfis^eur  M.  Thi^arideaiuu  Là  !villf  dé  .Marseille  doit 
;ius$i  à  ces  deu^  inagistiats  p^sîeuEsnKmumens ,  4on| 
loji  uns  sont  exécutés,  et  d'autres  en  exécution. 

La  fontaine  du  ^uUvan  des  Fabiakns  doit  éàé 
décorée  de  de^x  bas*réKefs  enniarbre^  représ'éntam 
fa  pé^h  çi  fa  réçalie  des  <?//y^^;  Sur  une  autre  ibntaihe 
émi  fo  ruf  4^  Rm^yoa  voit  le  buste  deJPuget, 


eft  'êkx  de  sa  nâdsoti.  A  la  fontaine  de  la  place  de  la 
Douane,  on  doit  {>IaGer  un  Hermès  ^maiéy  c'est-à-* 
di^re/à  dètix  faces»  rejkéslmtant  deux  célèbres  Mar-- 
$^ois  y  Euthymène'ét  Py  théas  (  1 } ,  de  grandeur colos* 
sderDeux  statues  en  marbre ,-  celle  de  la  Paix  et  celle 
de  la  Victoire ,  ont  été  inaugurées  dans  les  fêtes  triom- 
prudes  consacrées  à  la  gloire  de  nos  armées.  Tous  ces 
ouvrages  sont  dus  aux  talens  de  trob  habiles  .sculp-^ 
teurs,  AtM.  Chardîni,  Chénard  et  d*Amhoine. 

Ce  n'est  vraiment  que  depuis  i*an  vili  que  la  vîHe 
de  MarscsUe  ^a  mx  s'élever  dans  son  sein  des  monu-, 
mens  dignes  de  son  antique  renommée  et  de  sa 
splendeur  ;  c'est  donc  un  biei^fait  de  plus  qu'elle 
doitau  I^jléios  du  siècle  et  aux  préfets  qu'il  a  envoyés 
dans  le  départetiient  des  Bouehe$^du-  Rhône. 

Au  bout  <Ju  cours  Bonaparte,  îl  y  a  utie  fbn- 
taine  »  avi-dessus  de  laquelle  s'élève  une  colonne  de 
granit  surmontée  du  buste  de  ce  Héros  {z}.  Ce  cours. 


m^mmmmtmmmmmmm 


■  (f)  Infrài  page  271. 

(a)  Le  pf^estaf'<^cm>kbas-r«f}efs«iimari>re  blanc ;<iuc6cé 
deiVft^'M  tropfi^  <î'armes  avec  un  boitcikr  stu*  ie^ud  o»  at 
gravé cerxtiais'eii  {etf»€s  d'or: 

^^  '    A  BONAPARTE 

VAINQUEUR  E.T  PACIFICATEUR 
MARSEILLE   RËCONKOISSANTE. 

Sar  les  cotés  »ont  des  trophées  de  commerce  et  d'aj^iculture^ 
4u  côté  4«- couchant,  ilinscrîptipn  suivante  t 

Ct  monument  a  été  élevé  Van  X  Ai  U  R^klif  ut  française  une  H. 
hdiykêtle^ ,  iSéhê  0^  i'ére  milgafre,  k  ^énMl BONAPARTE  àant 

r4 


est  termihé  [^ar  une  Q9p)aat4i^  pwicpAéf  -  sa^  ¥<M^^ 
cher  tfoù  l'on  découvre  |a/i9^,^{0  pçjrt;  ^  Ja,  vfUe.  A 
la  fbn  taille  située  à  la  porte  de  PAJrft$tt9iiV4)èv!&.une^ 
autre  colonne  degranii  qui  pt)itewl;gé<»j(i);  efle 

premier  Consul;  les  citoyens  Catnbac&es  itf  Lehi^if. ,  sçcoftj  et-frfisième 
Consuls;  Çhaptal,  ministre  de  f  intérieur  ;  par  les  soins  du  citoyen 
Charles  Delacroix,  préfet  du  département  des  B^ttches-dtc-fSMne ,  d'au- 
près le  vteu  du  conteilmUnkipaL' 

La  commune  d'Ai»,  partageant  lew  stnti^nens  de  çel/e  de-Marseille  f  a, 
donné  le  fut  de  la  colonne. 

(i)  Cette  cofbnne  est  surmontée  cTunc  figurée  martre  rcprc- 
sentam  le  génie  de  la  santé  t«)e\'ant  d*ime>  itiain  fe  ffambcau  de 
Ia  vie  presque  éteint,,  ta^idis  que  de  Tautve  îi ;çot|r(»ine  ifis  noms, 
de  ceus^quî  se  dévouèrent  à  une  mort  certaine  pour  secourir  les 
victimes  de  ce  fléau.  Sur  fe  piédestal  on  lit  quatre  inscriptions  : 

I.*  Ce  nlàttument  d  été  élmféVan  de  la  RépuMtqttt française  une  et 
indivisible,  tSoz  de  l*èr€  vidgmre;  k  gérfétikfiiVfi4P4MTjp  étant 
premier  Consul,  les  citoyens  Camif acérés  et  Lekrun  étant  second  et  trot- 
siéme  Consuls;  le  citoyen  Chaptal  étant  ministre  de  l'intérieur  ;  par  les 
soins  du  citoyen  Charles  Delacroix ,  préfet  du  département  det  Bouches^ 
du^hone ,  èrgane  de  la  retonuolsiartce  des  Afarse^Uit,  • 

A.^  A  lUiemelle  mémoire  des  hommes  ci^rfr/rgrur  dont  les  noms 
suivent  :  Langeron,  commandant  de  Marseille  i  de  Pilh^  gmiP^meur- 
viptier;  de>Be^unee„  ét^pte;  Estelle,  premier  échumi  R^^eommls- 
sair^genéralpour  leqUmtkr  de  Rhe-nemfe^  MiUiTs^J^s^fée^e^mmis^ 
saire  pour  la  rue  de  l'Escalle ,  principal  foyené:  &  c^nAfgkfls  Sme  , 
peintre  célèbre,  élève  du  Puget;  Rose  V aîné  et  Rolland,  intendans  de 
la  santé;  ChicoyneaUj  Verny,  Peyssonel ,  Montagnîer ,  Bertrand, 
Michel  et  Deidier,  médecins  :  ils  se  dévouèrent  pour  le  salut  des  Mar- 
seillois  dans  l'horrible  peste  de  lyio. 

3.**  Hommage  à  plus  de  cent  cinquante  religieux ^  k  un  grand 
uombre  de  médecins ,  de  chirurgiens ,  qui  mt)urUrent  Victimes  de  leu^ 
jéle  à  secourir  et  consoler  les  mmtrans^ 

Leurs  nom  ont  péri  :  puisse  leur  exemple  n'^vt  pas  perdit  t 
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ftf  ajdîêe  âtïjT  irAf\ê^  des  victimes  dè1â  pôste^  a<r 
1720,  et  aiut  hommes  courageux  •  qtiî ,  à  cette 
époque  ^  se  dévouèrent  pour  le  salut  commun. 

■  l"'      I      I  I         ■         T  •  I  ■  '        \  I    ..■■■■       ,      i.l.       I  I  f' 

fumenr-Hs' trouver  drs  imtiateutrf  si  ces^ jours  de  calamité  venoient  à 
renàhre!  '  • 

.4.?!  Hommage  h-  Clément-  XI ,  qui  nourrit  Marseille  affligée* 
Hommage  au  roi  Tunisien ,  qui  respecta  ce  don  qu*un  Fapefmsoitau 
malheur! 

,A^i  la  morale  unherXelU  rallie  â  la  tienfait^uco  lef  hommti 
vertueux  que  divisent  Us  opinions  religieuses,  , 


â 


*  r         •  •* 


'         * 


•  l 


'        }  ••  .  "...      1  , 


/  -  »     -  »    »       • 
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Observatoire  de  la  Marine.  ^-  AL  Thnlii,,*^. 
M.  Jean^Louis  Pons.  — •  Températuse  de.  .ManeiOe* 
—  Mistral.  — Climat,  — In^uumens.  —  Navigaietu» 
marseillois  ;  Pythéas,  Euthymène.'.  — ^  HlstO!ife\  litté- 
raire. —  lUùstres.  —  Acadéidie. 

XjE  lendemain,  nôus  allflmes  k  Vùèîêrvatûire  de  la 
marine  :  il  est  sur  h  butté  des  moulins ,  qui  est  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  ville.  II  consiste  en  trois 
étages ,  qui  forment  le  logement  du  concierge ,  Tha-* 
bitation  du  directeur,  et  le  lieu  destiné  aux  obser- 
vations. 

Le  troisième  étage  se  compose  dWe  grande  salie 
carrée ,  accompagnée  de  deux  cabinets  :  il  y  a  encore 
trois  petites  tours  rondes ,  une  au  nord  et  deux  au 
midi,  couvertes  chacune  d'une  coupole.  Le  toit  de 
l'observatoire  proprement  dit  est  plat,  et  forme  une 
terrasse ,  sur  laquelle  est  une  girouette  qui ,  par  At% 
roues  de  renvoi ,  marque  les  aires  de  vent  sur  le 
plafond  de  la  grande  salle. 

Jusqu'en  l'année  1764  >  les  Jésuites  en  ont  eu 
l'administration;  il  a  été  ensuite  dirigé  par  M.  de 
Saint- Jacques  Silvabelle ,  qui  a  eu  pour  successeur , 
en  1800,  M.  Thulis,  membre^ distingué  de  l'aca- 
démie ,  et  très- zélé  pour  la  science  astronomique. 
M,  Jean-Loub  P(his  le  seconde  parfaitement  bien. 


t:«  A«  TRI  •  rXTXtV.  2^7 

GetliDiiiine  intéressant  y  né  à  Pefre,  dans  le  départe- 
ment de;s  H^tesrAipes^  estetmti  à  f observatoire  de 
M^r^ile  en  lySç  ;  sa  bonne  ccmduite  et  son  inteir 
i^ence  ini  ont  fkxâement  gagné  ia  bienveillance  de 
Itionnéieet  estimable  directeui 


Il  a. pris  un  go&t  extraordinaire. pour  les  observa^- 
^n9,  ^t  son  industrie  lui  a. procuré  des  JMtrumen^ 
iHiles.,  A  l'aide  dWe  lunette  qu'il  a  fabriquée  iui-^ 
mè^ff  en  entier  î  exprès  celle  qui  est  à  Técoie  de 
miyigf^tipn  d<  Marseille,  il  iqierçnt  le  premier,  It 
j  1  piiilet  1801,  une  petite  comète  près  de  la  tête 
de  la  grande  ouf  se  r  et  le  Bureau  des  longitudes  lui 
décerna  le  prix  4e  60a  fiahcs  que  M*  ^  Lalande 
avoit  déposé  cbez  uu  holaiiede  Paris'  pour  celui 
quiferoit  iinç.  découverte  de  ce.  genre.  M.  Pons , 
enfiammé  par  ce  succès:^  est  devenu  ,  pour 'ainsi 
^re ,  r^inaiit  4^  comètes  ;  il  l^  guette  avec  une 
attention  et  une  persévérance  singulières  :  le  26  août 
1801,  il  observa  encore  .le  premier  une  très-pedte, 
comète  dans  Je '$erp^tasre«>       . 

Une  inscription  placée  sur  la  porte,  dans  l'inté* 
rieur  de  la  grand^^s^te ,  appsend  que  cet  observa- 
toire a  ét^  conmeficé  ai  1699  et  achevé  en  170a  ;. 
qu'il  a  été  réparé  dails  Tap  iv  [  1794^179$  ]•  Sa 
longitude  est  4e  j""  z'.  6"  k  l'orient  de  Paris  ;  sa 
latitude  septentrionale  est  de  4)^  17'  49^  ;  l'éiéva-» 
tion  de  cette  salle  au-dessus  de  la  mer  est  de  cent 
vingt-nçuf  pieds  six  pouces. 


^6B  CH  APrTJRI    tSGKXIT. 

M.  Thli|t$  4v^ix  avQc  un  ^èle  soitiishu  hs  oli^i^' 
varions  ^stroix^iquea  et  jnétc^&éoiogkpkes,  dont  U 
4>rmnte  le^ Fé$«)ftats à  i acadéœiev:  dies ont  fkîtlroîr 
qu'en  été  ia  chuleur  se  soutient  onfinBirem^nt  entre 
;t  1  ^1  Sr  j""  du  tbemtûmètfie  de  Réaumùri  iHais ,  dêpdi^ 
4f¥  hôures  du  matin  jusqu^à  six  heures  dis  soit- ,>& 

-   # 

y  a. une bri$€*  d©»mor  appelée  garkini  quî prôturè 
du,.frdïs,  En.lîîfet^  ie  froid  est  de  2  S  3**  -.très-ra^ 
liment  de  5' à  {[«.etl-peu^prèl»  toutes  ie&aiMéés*, 
«he  fois  setfleitent ^da.S.à  p**  :  mais cefà'ne  durit  que 
quelques  heures.  £n;général  ^  il  règae  dans  cette  sai- 
son une  agréable  température' da  é  k  1 2^^  de  châlieùr. 
La  hauteur  .mbyenne  du  baroinètrd^sl  dei  2S  ^  i  L.  3 . 
Le  printemps ,  «ekœplé  durant  Téqulnow ,  où-il 
y  a  quelques  .joursjcie  pluié,  est  trés-àg!*éàblè;  TatH 
tomne,  toujouis  t«ès4doux,  se  prolonge  lusqtfert 
novembre,  et  mènie  ijiisqu'en'  déceitiBre :  les  trois 
semaines  du  solstiog  d'hii»r  sont  froides  ^t^jJluvîeuses; 
mais  l'hiver  n  existe  réellement  qu'à  là  fin  de  janvier. 
La  seule  incommodité  de  ce  beau  cihttat  est  le  rith^ 
tral^  vent  'glada{adu:no¥d-ouek,  qui  souffle  cfens  sa 
pius.'gramle>  lorpe  ^  tria)^|-si3^>4l^t>f,^  q^ih^ê  jôtirs» 
i;iiai»  rasement  trois  sema^înésd^MUil^' -Ce  veni  éfst  si 
ledou^  d€s  PraveijiçaUx  j  quWfe  t^gardêiil  éom Wé 
unQ  de  Ièur&  j^iu»  giintHès^*  calah^ité^^,  àiAsi  que  Vki- 
teste'œ  vî^!>x 'pro\^rbfe ':  • ^^' ^  *  . 

Le  parlement,  le  mistral ,  ïa  Dqrancc  ^ 
Sont  Jcs  trois  fléaux  dé  Praventc,        ï 
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Il  souffle  avec  plus  ou  moins  de  force ,  pendant 
toute,  l'année  y  dans  les  pitiés  basses  in  pays ,  ainsi 
que  dans  le  Bas*  Languedoc. 

.  £n  général ,  Tair  est  clair  et  pur  :  le  climat ,  sec  et 
chaud  9  est  trés-fàvorable  à  la  santé  ;  il  convient 
principalement  à  cem:  qui  OAt  d^s  prialàdies  de  nerfs 
ou  dé  poîtrîn^. 

La  grande  salle  de  l'observatoire  est  décorée  du 
portrait  peint  du  P.  Feuiilée ,  Jésuite ,  et  de  celui 
de  M.  de  Saint-Jacques  Silvabelle ,  connu  aussi  sous 

* 

le  nom  de  M.  de  Saint- Jacques  ;  des  bustes  de  Gali-* 
lée,  Gassendi^.Peiresc  ^  Cook,  et  des  portraits  gravés 
de  Saunderson ,  Flamsteed ,  Cook ,  Jérôme  Lalaiide , 
Newton,  d'AIenibert  et  Diderot, 

Avec  un  télescope  placé  dans  cette  salle ,  on 
distingue  très^btèn  une  tour  Bâtie  sur  une  petite 
île  à  cinq  lieues  de  Marseille,  et  qui  sert  de  phare 
en  temps  de  paix  ;  on  Ut  également  1«  mot  oherva* 
uin  sur  le  mur  de  N^tre-Dame  de  là  Garde  (  i}. 


I  t 


^— — «^—i — — yH^iiMy»p»t>*  n    «i     #iiiihin.ii   ■    ■  ■  !■!  I    I     I  ■*«>>  r    il    f  li      ^    ^^ 

.(i)  Voîcî.  la  note  des  instrumei^  «jui  ^patticnnçpt  à  Tob^er-» 
vatoiref  de  Marseille  :  , 

I  .^  Un  txisrhui\x.iâfs$(fk£r^ien ,  -M  jCtziiWK.tSfiiQlT,  >de  dix- 
neuf  décimètres  de  foyer,  portant  ia  date  de  17^6.  If  repps8<6Ûc 
une  machine  para! Iactiq^e- €91  beis.d*acajdu»  «t'i^rossit  iés  oi^ ets 
de  deux  cents  à  jdouze  ceiTO  foisw  Le»  4chx  *|»et(t!S'  ï^iralrs  4ont 
trèsKixidés  dcpni^  upç^yif\0;9Ji|f  4'<in|»fea» 

x/*  Un  autre  télescope  du  même  arti<^,  ayant  soixante-cinq 
centimètim  de  Aycr^'^.'gmâiiHinl  les  iM^  ^t  qtiitre-vfngtdix 


L'appartemafit  de  M.  TbuHs  a  une  vue  ttti^ 
étendue  suria  ville  et  sur  le  golfe.  Près  de  son  cab^ 
net  est  une  terrasse  ordinairement  garnie  de  fleurs  i 
c'est  là  que  ce  citoyen  vértuetit  et  modeste  consacre 

k  trois  cents  fois  :  il  est  itiaiii  de  deux  wactaétrtt  objectifs  non 
achromatiques. 

3.®  Une  lunette  achrotnadqittàt  D0LLONI) ,  de  onze  decîmètrés 
de  foyer,  ayant  une <iavertnrè  de (oixante^troos  millimètres.  Cette 
iune^te  est  posée  sur  une  machine  paraUactique  en  ffois-  d'acajou  ; 
«lie  peut  être  rendue  terrestre,  et  ut  pourvue  ^  toutes  les  pièces 
accessoires  qui  sont  nécessaires. 

4.^  JJne  lunette  achtùmatlque  de  Leknex  /  de  quatre-vingt-dix- 
sept  centimètres  de  foyer  ;  son  axe  est  de  quatro-vingt-nn  ccRli«' 
mètres ,  et  die  est  pourvue  d'un  excellent  fuveau* 

5.®  Un  quart  de' cercle  mobiU  de  LCNOIR,  de  qttatre-vîngt-<fix> 
sept  centimètres  de  rayon. 

6^  Un  cadfan  mwal  d'un  mètre  cinq  décimètres  de'rayon.  Il 
repose  sur  un  mur  construit  en  pierre  de  taille;  inais  l'înexacti* 
tude  de  sa  division  le  met  hors  d*état  de  servir. 

«j^  Une  excellente  pènAle  astrommifue  de  ^Mr/f  Berthouo  » 
et  divers  autres  iastrumens  astranomiques» 

SJ*  Une  collection  d^imtrufncns  aaétéotobgkpia,  qaf  a  été 
envoyée  k  cet  observatoire,  en  1781 ,  par  la  société  météorolo» 
gjiqse  du  Palatinat,  autrefois  établie  à  Manheim. 

On  trouve  aussi  dans  œt  observatoire, 

1.**  Une  collection  complète  de  la  Coumoissance  def  tempi,  i»^ 
puis  1760; 

1  •  La  ceikétien  coniplète  des  ÉphâtMies"  asthmùmtfuts  de 
JUikm; 

3.**  VAnrmtmide  de  Lalandc,  édit.  de  1771  et  de  17^2  ;  * 
m4.^  lo  TakUsde  UgÊtrkkmes  6c  GarDINER^, 

5  .^  Les  huit  voiumeg  des  Oharuathui^  pukHSespar  ia  société  m/" 
t/àrvlogiqMe  du  Pnlafimtt»^ 

M.  Thulîs.  a  unf  |V8i^h(iiinikbfUiotU)9M  patcfeolièDe.         '  \ 


sa/vieàad^ilies  ohserVatiom ,  qm  lui  ont  mérilé: 
P«$tniië.  <fes  isairaos. 

L'école  de.niariné est  dirigéepar  M. Duhamel ^ 
faomaie  d!ûn)aiéike  diitô^é. 

;  ILest  impossfl>Ie  de  fêter  les  yetnx  sur  I^s  rives  de 
MarsesDe,  de  visiter  $on  école^  marine,  sans  son-. 
ger.  aux  illustres  navigateurs  qtC^:  a  produits  ;  et 
Fimagination  ^  toujours  exaltée,  par  ie^  souvenir  de 
l'antiquité  V$e  reporte  aussitôt  vers  le  temps  de  Py- 
|héas.,Ce  céièbre  astronome  ^conteipporajn  d'Arls^ 
lote,  s'jl  n'este  pas: fJus  ancien  que  iu^,  a  véc^  $^u 
mofais  dans  le  milieu  du  iv*""  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne (i).  Si  l'on  a|Oute  foi  à  ce  que  les  auteurs 
nous  en  ont  appris^,  il  a  le  premier,  déterminé  Ja 
iamude  de  Marseille,  et  ccpnu  les  rapports  constai^s 
entre  les.  marées  et  les  mouvemens  de  ia.  lune/ Ses 
voyages  sont  encore  plus  éton|[ians  que  ses  décou- 
vertes, astronomiques  :  allant  de,  cap  en  cap,  iicd^ 
toya.  toute  la^  partie  méridionale  de  I'£spagne ,- entra 
dans  le  bras.de  la  Méditmanée  qui  se  joint  k 
l'Océan  par- le  détrojt  de  .Cadix  ;^rès  avoir  pas^ét 
.ce  détroit ,  Ji .  fit  le  tour  de  la  Lusitanie .  et  de 

Oi|  JWi       II      I      .1      ■!■■■    iHiiiiliiii         I     I  ■■— ■— ^     I       i  I  mi  1  I      jiiliii        I       ,  wmmm^^m 

I  1 

(i)  BotJGAlNVlLlE ,  EclaircissemeJis  sUr  la  viettks  'ùû^agesdè 
Pythéas  de  Marseille ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- 
lettres ,  tome  XIX,  page  146.  M.  MURRAY,  dans  sa  Dissertatîon 
de  Pythta  Massiliensi  ,  imprimée  dans  \es  [4cta.  Soctetàtis  lîtte" 
^  raria  Gçettingensis ,  1775,  tonjit.VI»  a  trèirbien  dcvdbppé  tout 
€c  ^uî  est  relatif  à  Pythé»^. 


n 
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i'Espagne,  gagna  |es^  càtes  de  l-Aquinikie  «t  â«  i^Ar« 
morique,  qu'il  doubla  pour  entrer. dansie  canal' qu'on 
appelle /^ Man(^k$j  suivît  léscAtes  orientalèd dèltle 
hritannîque  ;  et  lorsqu'il  fut  à  sa  psurtieia'plus  HfpWA^ 
ttionale,  poussant  toufours  Tersi^nord^tls'àf^nça, 
en  six  |ournées  de  navigation ,  jusqu'à,  un  pays  4}iie 
les  bart>ares  nommoient  7%ti/i^>etqM  nousappeldm 

Dans  un  second  voyage ,  tl  entra  par  la  Manche 
dans  la  mer  du  Nord,  et  de  celie-ci,  pat  fo  détroit 
du  Sund  y  dans  la  Baltiqâe  y  s^r*  laquelle  il  vogua 
fusqu'à  i'embouchured'un  fleuve  tpx*iliippelle'Téfiah. 
Combien  il  est  fâcheux  que  les  deux  relations  qu'y 
avcMt  publiées  de  ses  voyages ,  aient  été  perdues  ! 
nous  n'en  avons  que  des  fragtnens  épars,  par  les- 
quels on  voit  qu'elles  contenoient  beaucoup  de  détaHs 
'  intéressans  sur  les  productions  des  pays  qu'il  avoit 
parcourus ,  et  sur  les  mœurs  de  leurs  habitans.    ^   '' 

On  ne  peut  nier  que  Polybè  (  i  )  ,  et  sur-tout 
Strabon ,  n'aient  traité  Py  théas  avec  le  mépris^  à&  ali 
mensonge;  qu'ils  ne  l'aient  regardé  comme  Un  impos- 
teur; que  Bay  le  it'art  accueilli  leur  opinion  (2), et  que 
ce  navigateur  n'ait  trouvé  encore  un  plus  redoutable 
critique  dans  M.  Gosseilin  (3  )  ^  ce  savante  dont 


(ï)  POLYB.  XXXIV,  5. 

(a)  DicMnn.  ariicic  PythéAS. 

(3)  Géographie  des  Grecs imalysét ,  p.- 4^  et  suivantes; 


l'autorité 


fautorité  a  tmtde  poids  dans  les  matières  relativet 
^  ia  géogptaphie  ancienne  t  il  a  démontré  des  enmxî% 
qm  doÎTCBt  faire  présumer  que  Pythéas  nVfamais 
&it  les  T©yagéi:qu' on  lût  antiboe^mat^  ^  au  m<^  ^  ce 
M^neîMfol%'^>Tk99èàkié  4^miiétm(t^  tvaditîons  qui, 
sans  ini ,  ^nous  le^ojent  incoftntoes ,  quoiqu'il  les  ak 
aéfiguxiéesp0ttt*<àtifepour€rii€Mfaef  ifori^ftêr  INPest-îI 
pas  possibleenôbrê  ^e  wtiac  ^i  :c»M?;succesa  vériiené 
iianscrîi.$pfe.«éttki  /fes  aient  aliéKé^  par  amour  pour 
ié  misrr^ilieiix  iî  ^  ,«•.■..•..- 

■Btne  nmâganHtt;  tnaiùéScMS  :  <â<t  ^«ëiMnd  que  snf* 
vanc  Ia'ieàt6^é|(i^^peé»ip»>liaikidn  y  II  fKmssâ  sei 
déco(welt«9  «a  èai&i-,  ^  qu'a'pattxwrot  lès  «dffl^  de 
i'Afii^e ^if  >«s<iu'aiu  S^négal't  «lîâs^oii  h«à  iïdml 
d'4ucras'({éUBisisttr-S(»ivëiïite|tti$&.'  >    '  ;->.:. 

r  Dani' des^'taiftps  fâus  modernes ,' MtoseiH^|)feat 
ôter  4 véehon^ehir  'le  <:apftâifte  Rêiikuâ  ',  t^ ,-  le  bre- 

éspagnd,  ^  f>aàser  le  <$é#t>it  «Séieduvéït  parmi- 
gdlàn.  ii^'«  pradait  encote'beèatotap^dé  ihàrins 
ipii  se  abrti  fiit «tt  nom  oupb ïéwr'habîlété  dahsto 
navigttioh,  ou  ^f  i%MrépîdJté^àlis'<tot  raôttyfe 
contre  les  ennemb  de  leur  jtàttfe.  ^  ;     .  j 

il  Ti'tit  pas  ttOOtèùx  que  lés  phocéens  ^Tàîènt 
transporté  dans  cette  partie  t^I^fGaJuiê  les  sciences 


(i)  Senec.  QuasuvMt,  IV,  «. ■ 
Tome  m. 


\ 


et  les  arts  de  h  Grèç^.  Quoiqu'il  ne  nous  resie  aacuit 
«nonument  de  L'arahitecfiure  et  de:ia  sculpture  de» 
anciens  Marseillois ,  on  peut  jug^  de  leur  goût  par 
ie  s^Ie  de  leprs  mé^bsUes^  si. différent  de  celui  des 
monnoies  quipm.été.âappées  dan»  les  autres  viilès 
^e  cette  coiiiirée.^Les  licfaesises.  que  procure^  le  com- 
merce,  durent  &ire  fleurir  dans  MdrseiUe  ,tout  ce  qui 
tient  au.Iuxe  .et  aux. jouissances  de  la  vie«.  Ce  fut  cette 
VÎUe  qui  adoucit  les  nwurs  des  barbaries  :  après  s'èt» 
fendue  célèbre  par  ses  victoires,  elle  rechercha  là 
l^oixe  des  lettteij  «es  qifOyem  les  plt^s  difllÎQgués  s'a- 
àpanètent  à  la  phi{oM)4>Me  ^^  l'^iKpimce  V.«t  répam 
dirent  dans  Ierei$tedeb,QattIe  IfStgpAt  des  jieaux-arts« 
.  ,  Apj^j^  ^!e^e  se  fut  spuiniseiiiit César,  Manseiib 
pcirdit  bea^coiiLp  .4e  ^^mppvuAQp  ni^li^^e  iet:pofi4 
tique;  ie  commerce  §^ks: sciences  l'en  dédomma-' 
gèrent.  Ses  écoles  dejirinrimt  célèbres ,  et  le»  Romains 
finirent  par  ,les,ipréft^r:à  celles  d'Athèn0s  (i).  Aut 
gu^tçj  qui  VGp}oit  élpigner  de  :sa  cour  son  neveu 
Xuçius,  9V^  çepe^idaiu  paroîtrel'e^er^  l'^^yçyai  à 
JMar^Ue>cçmin€ip(^ry  achever  teS(  études  (a)  ;  Agri- 
coIa:ï  fut  élevé  (}).  La  désignation  d'^M^n^rx  des 
Gaulf^  que  Çiç^rpn  (4)  domie  k  cette  ville,  n^étoit 
donc  pas  un  titre,  usurpé,  ,    .. 


(l).STRAB.rV,i8u     ' 

(a)  Tacit.  Annal.  IV ,  4^ 

(3)  Id,  Vita  Agricola ,  J^, 

(4)  CiGER.  drâi.prê  Flaeco^  XXVI«  61* 


y 
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Llnruptioi^  dés  Vandales,  iquî  s'fmparèrent  de 
Mitrseiile.  (i)  ^.y  M§i]gnlt  toutf^à^fait  }é.  goût  dn 
lettres.  Lorsque  Ie$.  troubadours  provençaux  rame*^ 
lièrent,  celi4  de  la^poésie.^.  les. Muses  se:  fixèrent  dé 
préférence  à  Aix;  et  ^  comme  nous  l'ayons  vu^  c'est 
h  Iz  cour  de  Raymond  ^.de  Bàitrbc  ^  et  sur^tout  du  roi 
René  f  2)^,  qu'on  vit  renaître  leur  culte*  , 

:  Marseille»  SÇ  livra  plus  çxdtlsiirement  au  côm« 
merce;  les  ti^uJdles  de  la  Ligue  en  bannirent  entière*- 
ment  les  lettres.  On  y  a  vu  parèitre  depuis  plusieurs 
hommes-distingués  :  on  peut  citer^  entfe  autres^  Bér«- 
nard  Carbonel,  Rostang  Bétenguier^  poètes  estimés 
au  temps  du  roi  Robert  et  de  Phiiippe4e^Bei  ;  Pierrci 
JPau} ,  qu'pu] regarde  comme  le  restaurateur  de  i| 
poésie  provençale;  Vincent  Leblanc,  célèbre  voya-^ 
geur  ;  Honoré  d'Urfé ,  auteur  de  YAstrie  ;  le  généa- 
logiste Pietré  d'Hbzier;  l'historien  de  Marseille 
Pierre  de  Rujffi;  les  natu^raliste^  Plumier,  Fe^iUéç 
et  Peyssonei,  le  poète  Bonnecorse  ,  l'éloquent  pré* 
dicateur  Mâscaron;  M.  Guys,  auteur  des  Lettres  sur 
la  Grèce ,  et  beaucoup  d'autres  que  fai  déjà  eu 
occasion  de  faire  coimoitre  ()}•:. 


wmm 
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(i)  En  414. 

(*)  Suprà,  tome  II ,  page  j4o, 

(j)  On  peut  consulter  sur  les  illustres  Marseilloîs  les  ouvrages 
^uîvans:  R^onsedc  l'a^tteur  dt  Marseille  sétvante,  (Te.  à  la  lettre  ^ui 
iui  a^été  écrite  Je  Provence  le  i,'^  février  ty^p^  Mercii^,  ^7\^> 
|uin.*-Z?rf  kriVtf/ffJ  dîMarmlU,  par  DE  QUESNAY.  Voyez  ^i/« 
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On  avoit  êu  le  profet  d'établir  à  Mârseffle  une 
académie  (i) ,  lorsque  les  suites  funestes  de  la  cfon^ 
4agion  de  iy^x>  empèchèl'ent  de  ^s'eti  ottéper.  Ce 
£jtt  pourtMt'pnesque  au  sein  des  iiôrréei^d&Ià  pesté 
t]ué  cette  cdmpagnîe  prit  naissâhitë.  Quelque^  per*- 
sonnés  itéftigiées  à  la  campagne  se*  irèunissol^t 
chaque  semaine  dans  iin  jard&i  ^  fôixt  s'y  enttetenitr 
de  iittératnre  c  vé  fféau  ayaiitt  lôtateifient  ce^sé  j  la 
même  société  sHîssembla  encohe  penfdâtit  «deux  an- 
nées, à  Marsdlle<,  éhet;  «m  de  se^  membnetîf^fih, 
eiie  fut  érigée  en  aijadérmie  par  ieitres  patetites  de 
1726,  et  adoptée  par  l'Académie  française,  oà  ses 
membres  arolent  }é  droit  de  siéger  dftfii  tes  ^nces 
{mb&ques ,  et  à  qui  ette  «nt^oyoit  téu%  les  ans> 


de  Marseille,  corolfaire  8  ^u  !iv.  II.  — Éloges  de  quelques  illusirtf 
Marseillois,  par  DE  RuFFl.  Voyez  le  XIV.*'  livre  de  son  Histoire 
de  AUneilU,  id^'ô,  hi-fo!.  —  Éloges  de  ^Insieùn  ncadimkiens  dk 
Marseille ,  oontttiMs.dsm  les  Reneils 'de  crue  dCadAiùti^  pir  M.  Dt 
LA  VlSCLÈDE  —  Marseille  ancienne 'ei  moderne,  pir  M.  GuYîl; 
taris  ^i  78  6 ,  în-8.°  On  peut  iencore  trouver  de  bonnes  notices  dan* 
les  Mimàires  p'$ur  sentira  l'iiistoire  des  liômMes  illusireS  de  Provence, 
par  le  P.  BOUGEREL,  175a. ,  iit-ii.;  9  tSK^-tout  daiu  \t  i^kd^ti*' 
noire  des  hommes  illustres  de  la  Provence  et  du  comté  Venaissin,  Mar- 
seilie,  1786,  2  vol.  in-4.*' 

(1)  Lettre  écrite  par  M.  DE  LA  ROQUE  à  M,  DE'ifl'GÛTtn ,  sur 
h  projet  d'étMir  à  Marseille  une  acàdânie  'des  sciences  et  des  Mies- 
lettres;  cfù  il  est  parlé  de  l'ancienne  académie  de  Marieflle,  tfdes 
Marseillois  qui  se  Sont  diïtingués  dans  tks  ïcientes  et  dans  les  hûux» 
MTH;  de  Paris,  le  i.*^'  avrH  171 6.  Voyex  Mémoires  de  Tté9t>it»\ 
1717,  janvierj  ^it.  JflV,  page  124. 


comme  trS>ut,  un«  pièce  en  vers  oa- en  ptôse' {i)j 
Quoique  T^adénûe  de  Marsaile  ait  perdu  tous  *seft 
revenus ,  elle  a  repris  ses  travaux  et  elle  s^  livre  avec 
activité  :  plusieurs  de  ses  membres  sont  avantàgeu-^ 
sèment  connus  dansla  littératufe,  £Ue  s'assemble 
aufourdliui  dans  une  partie  des  bâtimeds  de  Tancien 
couvent  des  Bernardines  (2]* 

J'assistai  à  l'une  des  séances  de  cette  compagnie , 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre.  M.  Casiimi 
Roslan  y  lut  un  très^bon  mémoire  mr  la  destruction 
des  sauterelles ,  qui  désolaient  alors  la  campagne. 
Le  résultat  de  M>n  mémoire  étoit  de  donner  deux 
sous  par  livre  de  sautcareUes  »  et  quatre  sous  par  livre 
d'œufs.  Cela  prouye  combien  ce  fléau  étoit  funeste 
pour  i'agricttlture.  On  s^sure  que ,  dans  une  année , 
où  le  territoire  d'Arles  fut  en  proie  aux  ravages 
de  ces  insectes  ,  on  parvint  k  détruire  trois  mille 
qidntaux  de  leurs <)eufs  (^)«M.  Casimir  Rostanest  un 
jeune  homme  plein  «de  zèle  et  déclivité:  il  a  voyagé 
dans  la  Grèce  avec  le  plus  grand  fruit  ;  il  est  très- 
versé  dans  la  langue  d'Homère  et  de  Démosthèneu 
l^  rapport  de  goûts  et  d'études  l'avoit-  lié  avec  le 


^"^T" 


"*«»" 


^^^ 


(1)  Depuis  1727  jusqu*cn  1790,  cette  société  a  publié  trent» 
Recueils  des  ouvrages  fus  dans  ses  séances* 

(a)  Suprâ,  pagç  142. 

())  M.  le  préfet  a  adopté  depuis  des  mesures  qui  ont  délivré  la 
campagne  de  Marseille  de  ces  insectes  ;  ils  dévoroîcnt  toutes  les 
ifécoltes  et  jusqu'aux  jeunes  arbres, 

s  3 
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célèbre  cTAnssé  de  Vilioisûn/  li  cultive  avec  succès 
k  botanique  ^t  TeAtomologie  ;  et  î!  a  des  connois*' 
sances  profondes  en  numismatique.  Ses  talèns  se- 
loîent  bien  plus  utiles  aux  lettres ,  s1(  n*en  étoit 
distrait  par  une  passion  plus  noble  encore  ;  celle  de 
servir  Phumanité  :  il  est  l'ame  dé  la  jplupart  des  éta- 
blissemens  de  bienfaisance. 

.  M.  Girard ,  secrétaire  de  la  préfecture ,  lut  ensuite 
un  mémoire  sur  la  Crau,  que  nous  ne  tarderons 
pas  à  visiter  :  c'est  un  extrait  d'une  statistique  du 
département,  cpi'bn  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas 
encore  publiée  ;  èile  est  écrite  avec  le  goût ,  la 

■ 

pureté  et  i'élégance  qu'on  remarque  dans  les  autres 
ouvrages  échappas  de  sa  plume. 

L'académie  étoit  alors  présidée  par  le  préfet  du 
département,  M.  le  conseiller  d'état  Tliibaudeau ', 
qui  montre  lé  plus  grand  zèle  pour  sa  prospérité , 
comme  pour  tout  ce  qui  tient  aux  progrès  des  lu- 
tnières.  Plusieurs  de  ses  membres  s'occupent  prin- 
cipalement de  la  faire  fleurir  :  M. Thulis  y  présente  le 
tribut  de  ses  observations  astronomiques  ;  M.  de 
Sinety,  le  résultat  de  ses  expériences  sur  i'agricul- 
ture>  et  ses  calculs  statistiques  ;  M.  Delîsle-Saint- 
Martin  y  montre  les  ingénieuses  machines  dont  il  est 
l'inventeur  ;  M.  Barthet  y  expose  ses  beaux  instru- 
mens  de  physique  et  d'optique  ;  l'habile  pharma- 
cien M.  Besson  y  lit  des  mémoires  de  chimie  ; 
M«  Fortia  de  Piles,  y  communique  ses  recherches 
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Bistoriques  ;  MrGo?se  ofïire  ses  calculs  mathéma- 
tiques et  le  résultat  de  ses  expériences  ;  M.  de  Saint- 
Vîncens  y:  i^t.'part  des^tnoûuinens  qui  ont  été 
découverts  ;  les  artistes  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (  i) ,,  y  exposent  leurs  ouvrages  ;  enfin  çhv 
cun  y  porte  successivement  le  tribut  de  ses  travaux 
et  de  ses  lumières  {z)i 

La  société  de  médecine  s'occupe  principalement 
de  l'étude  des  maladies  locales;  ce  quj  rend  cette 
institution,  tr-^-utile.  Eiie  a  {beaucoup  contrijbvé  ^ 
répandre  Iç^s  prQ<:édés  de  ta  yacc^ation.  M-  Va^Bh- 
tin  »  qui  foint  I>eauicoap  d'aulre^  çQBn0jssan!Qç^  .'^ 
ceHes^  de  la  médedne  ^  est.  Un  4e^  sess  ^i^iQpw^ 
membres»  •        :  ■  .  :  r     - 1  ,  

.  (  t  )  Supra-,  page  i  dj .'  Je  dob  fkilfc  î{:î  ihènth^Ti*d\ii>  artiste pré»- 
wençsA  que  j'ai. été  assez  heureux  pouc  atCrjr^r  4  P)uris  ;  p^  iJ  se 
distingue  par  ses.  talens  :  M.  Ange  Cfener ,  mé  à  Arles ,  a  ^té  élevé 
fi  Romej  il  a  demeuré 'à  Naples  dix  neuf  ans  ,  pendant  lesquels  H 
a  gravé  beaucoup  de  plakches  pour%«6iIieSetHm'dès  «tMfquiiâi 
d'Hercuianum.  C*est  lui  qui  a  exécuté  une  grande  partie  dfs.df^ 
sin&et  toiK«s  les,  gravures  de  ia  seconde  eollectiQn  des  vases  grecs 
dl-Iami(ton,  publiée  par  Tisch-Bein.  Il  a  aussi  gravé  ^usieurs 
planches  pour  le  recueif  âes  Peintures  «Homérî^es  dfcf  ex  êéri^fèri 
Cest  fui  qtii  a. ddsiaéjei  gravé, ua:gr;|i><î. nombre',  é^'xfion^ 
xnens  représentés  dans  j^aonaçlas;  et  il  so  propose  de  doptieruiiL 
grand  et  beau  recueil  de  vases  grecs  inédits. 

(a  )  Depuis  çon   réîabiissement «,  l'académie  a  publié  trois 
Rtcutils  de  ses  mémoires. 


I     iiiiiwp 
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M  ANÛF  ACTUREiS. — Histoire. —État  actùef.  ^  Soieries. 
—  Pelleteries.'  —  Savcnneriet.  —  Bl|otix  de  coraiî. 
— Phelloplastiquc.  —  Bonnets  dé  laine.  -^  Épiceries. 
•^  Droguesu  *-*  fomài^i  mknàh  et  tâlél.    " 


J\nÈs  SLfdt  pm  des  renseigimtttleiis  sur  fe  com* 
Thefce  dô  MarsriUê  ,  je  destro»  connoître  ses 
maria&cturés.  M.  d«  Saint -Vincéns  (i)  le  père  > 
qui  s>étoit  livré  à  des  recherches  sUr  ces  établis^ 
semens ,  ne  les  fait  pas  remonter  au-deli^  du  xii.* 
siècle.  Les  plus  anciennes  fabri€{ues  sont  celles 
de  cuirs,  de  peaux  préparées.et<fe  salaisons.  On 
y  fe^onnoît  aussi  des  draps  ;  mïiis' ils  n'^oient  pai 
^ssez  fins  pour  être  recherchés  par  les  étrangers, 
et  ceux  dluUe  étoieni  d'une  qualité  bien  supé* 
rîeure;  ""'  -•"•      •>:...••.•     c  .  .  •, 

^  -  La^oîe  étoît  un  objet  de  coraniérçe  ppùr  Marseïffè  : 
4^,  je  Xlli/.  sîècfe  t  ^es,fen}ipe3  y  avqieiit  des  rd>es 
de 'Soie  ('2)  ;  mais^  dans  le  siècle  suivant ^  l'usage 
èii  fut  prohibé  dans  'cette  vilfè  comme  dans   là 


ti..'.-   -  — '  -  >  '  .  ■■  •;  ••  ^ 
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(  I  )  Nûticf  sur  Jules  Fauris  Saint-Vinçens ,  page  1 6. 
{%)  Stat,  de  Mars,  de  i^j}\  Itv.  lî,  chap.  38. 
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plupart  ^des  états  de  TEurope ,  et  H  n'ijtoit  permis 
aux  jeunes  marîçe^  d'en  pottex  qu'aux,  garnitures 
09  leurs  mapt^ux;.  .     , 

On  ne  coi^noît  pas  d'une  manière  très*précise 
l'époque  à  laquelle  on  a  commencé  à  £iire  de  la  soîq 
en  Provence  ;  mais  il  paroit  qu'il  y  en  a  voit  des  fà? 
briques  avant  le  xv/  siècle*  Le  sénéchal  de  Beaucaire 
fit  partir  un  exprès  de  Nimes  »  le  i  "  juillet  1345» 
pour  porter  à  Paris  douze  livres  de  soie  ^  Pro* 
vençç  f  de  douze  couleurs  différentes  ;  achetées  k 
Montpellier.,  pour  la  reine ,  au  prix  de  soixante-seize 
sol^|l^ournoi$  ia  livre (i).  Pendant  que  la  soie  étoit 
si  rare  en  France  ,  elle  étoit  très-commune  en  Italie  : 
(m  vit  à  Gènes  ^  dans  une  procession,  vers  le  milieu  dv^ 
XT/  siècle ,  plus  de  mille  personnes  en  habit  de  soie, 
Au|ourd!hui  la  Provence  fait  un  grand  commerce 
de  cette  substance  ;  on  la  porte  presque  toute  à  la 
foire  de  Beaucàire. 

•  On  faisoit  encore  à  Marseille,  dans  le  xv*""  siècle  4 
un  commerce  considérable  de  pelleteries,  et  presque 
tous  les  habillem^ns  étoîent  fourrés  ;  c'étoit  alors  un 
usage  général  en  France. 

Les  manufactures,  étpîent  nombreuses  avant  la  rér 
Volution  ;  et  malgré  ce  faux  axiome ,.  ^u*une  ville  d^ 
tommtrce  m  doit  pas  être  une  y  il  le  de  fabrication  [x] , 

( I }  Histoire  de  LângueJoe,  I V,  5 1 9. 

,  (%)  Alimoire  detfermitti  généraux  et  de  U  chamhre  du  commerce , 
îoaprimé  en  lyCo,  ^ 
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toutes  prospétoienf  à  Marseille  t  quelques-unes  four- 
nissoient  les  principaux  artides  destinée  aux  Édietles 
du  Levant.  Les  fabriques  de  velours  de  coton ,  de 
toiles  teintes  et  imprimées,  et',  par  conséquent, 
les  blanchisseries  de  toiles  et  d'indiennes ,  n'existent 
plus;  les  mouliiisà  soie  ne  sont-plus  en  activité 
depuis  dix  ans  :  mais  on  y  remarque  encore  d'autres 
genres  dindustrie  très-intéressans  ;  des  papeteries, 
des  verreries  ,  des  tanneries  ,  des  blan<^hîsseries 
de  cire  dû  Levant ,  des  tuileries  ;  des  fabriques  dé 
chandelles  ,  de  iiquettrs  ,  de  parfùn^-,  de  soufre, 
d'alun,  détartre,  de  tapisseries  imprimées  à  j|j|piile 
ou  à  la  détrempe  ,  de  faïence  ,  de  porcelaine ,  de 
teinture  de  coton  en  rouge,  de  plâtre;  des  tisserands 
en  toile  et  en  coton ,  des  tailleurs  de  meules,  et  des 
moulins  à  blé  ,  à  huile ,  k  ciment ,  et  pour  battre  le 
sparte. 

Les  plus  anciennes  fabriques  de  Marseille  sont 
iés  savonneries  :  on  ne  peut  cejveiidant  pas  donner 
à  l'art  du  savonnier  une  très-haute  antiquité.  Il- est 
probable  qtfon  ^  été  long- temps  avant  de  connoître 
cette  utile  combinaison  d'huile  et  d'alcali  que  nous 
appelons  savon  ;  on  a  dû  d'abord  &ire  usage  des 
plantes  savonneuses  (i),  des  argiles  douces,  des 
marnes  ,  des  magnésies,  de  la  lessive  de  cendres,  et 

*»——     »  "  _ ■■     '  '     ■       '  ..1         III  i.i    .  ..I  II  m      ■  Il      !.!.■■ 

(i)  Telles  que  notre  saponaire,  ou  <}ue(que  autre  pfante  sa- 
vonneuse ,  que  les  Hébreux  appeloîent  ^\»*^a  (horith),  sefoa 
ScHOÉnChU^  Aniùjuitates  artisfolUnia,  144.        ^ 


même  de  quelques  matière^  animales ,  tdlês  qaef  la 
bile  et  les  ercrémens  de  porc  (  i  ) . 

Cependaint  le'  savon  proprement  dh  paroît  avoir 
été ,  depuis  un  temps  assez  reculé ,  un  objet  de  cdm-* 
merce  pour  les  Marseiilob ,  puisqu'on  regarde  les 
Gaulois  comme  les  premiers  qui  en  aient  fabriqué. 
On  l'empioyoit  dans  la  médecine  et  pour  changer 
la  couleur  dès  cheveux  (i)  >eh  ne  le  fàisoit  d'abord 
qu'avec  de  la  cejidre  et  du  suif  (3)  ;  mais  il  y  a 
long-temps  qu'on  a  substitué  i'huile  4'olive  à  cette 
dernière  substance.  Le  savon  n*ést  devenu  un  artide 
important  de  commerce  qu'à  l'époque  où  l'usage  du 
linge  a  été  plus  commun* 

Les  savonneries  de  Marseilfe  sont  aujourd'hui 
les  plus  beaux  établissenlens  de  ce  genre.  On  n'y 
emploie  que  l'huile  commune ,  qui  est  moins  chère 
et  saponifie  mieux  :  on  la  tire  de  l'Italie,  de  la  ri* 
vière  de  Gènes  et  des  côtes  de  Barbarie.  Les  soudes 
dont  on  se  sert  sont  la  soude  d'Âlicante ,  le  salicor  de 
Narbonne ,  les  cendres  de  Sicile  ou  du  Levant^  et 


(1)  Les  anciens  ont  encore  fait  usage  de  l'urine  et  du  nicre;  ifs 
connoissoient  l'emploi  du  soufre  pour  blanchir  les  étoffes.  JUL. 
POLLUX,  VII,  41  j  Apul.  Mftam,  I;  9,. 

{%)   Sapo,  Gailiarum  hoc  inventttm  mnlaruSs  capilUs,  PLirf. 

XXVIII,  la;  Martial,  Epi^.  XIV,  a/;  Boettiger,  Sahi- 

va,  62. 

(3)  C'est  pourquoi  on  le  nommoît  uttguentum  ctHeris,  Valer. 

Maxim.  II,  i  ;  Tertull.  adUstûr.  Il ,  8. 


^  miiûii  ».cpi9  r^uk  ^ofldbine  ememble  en  différentes 
proportions.  On  Us  m^e  d'abord  avec,  de  la  diaux 
nv?.^  pour  les  ^épcjuiller  de  f  at;ide  carbonique  et 
des  sels  et  des  .terres  qu'^es  contiennent  ; .  on 
porte  ce  mébnge  dms.  de  grands  cuviers  de  bois 
blanc  ou  de  brique  »  appelés  iugadières  ;  sous  ces 
cuyiers^  9  y  a  des  réservoirs  nommés  recitidous , 
destinés  à  receveur  et  X  conserver  les  lessives  :  on 
yerse  $ur  le  i^^élange  assez  d'eau  pour  l'en  couvriy 
d'emriron  un  pied  ;  04  ouvre  leroblnet,  et  on  obtient 
ié  première  lessive.  On  en  fait  ainsi  quelque&is  fus-» 
qu'à  cinq  successivement  ;  les  dernières  servent  k 
lessiver  les  soudes  neuves. 

Quand  les  soudes  sont  épuisées ,  on  vide  les  buga< 
dières  ;  les  résidus  peuvent  servir  d'engrais  pour  les 
terres  humides.  Le  maître  détermine  ensuite  avec  le 
pèse-liqueur  la  qualité  des  lessives  ;  îi  les  coupe  et 
les  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  amenées  au 
4egré  convenable. 

I4L  combinaison  de  iliuile  avec  la  soUde  caustique 
qui  constitue  le  savon  solide ,  se  fait  dans  de  grandes 
chaudières  y  dont  la  partie  inférieure  est  en  cuivre  ; 
et  les  côtés  sont  en  maçonnerie  ou  en  briques  posées 
à  plat.  Dès  que  .  l^s  lessives  sont  préparées ,  on 
met  dans  la  chaudière  l'huile  qu'on  veut  employer  ; 
il  en  faut,  en  général,  six  parties  contre  cinq  de 
bonne  soude.  Pendant  la  cuisson ,  on  commence 
par  verser  ia  lessive  la  plus  foible  ^  et  sucçessi- 


•CHAPITRE   LX*XV»  .      Jl8$ 

inement  ehsuite  la  plus  forte  ;  on  âciliie  là  .com- 
binaison avec  une  longue  spafule  de  bob.;  Ja  mar 
tière  se  rapprodie  ^  s'empiGei'  et  «devient  Manche  : 
on,'  ajoute  alori  peu  à  peu  la  première  iessiye  ;>  la 
pâte,  devenue  plus,  épaisse ^^umage  :  on  fait  couft^ 
par  i'é^iz^,  ou  ^y au  pratiqué  ou  bas  de  la  chaudière^ 
ia  liqueur  qui  en  i^oupe  le  fond  ;  on  rallume  ie  feiu.^ 
on  diront  le  savom  à  i'aide.d'im  peu  d'eau  qu'oa 
verse  dans  la  chaudière  (  on  agite  Je  mélange,  et^ 
lorsqu'il  est  parfaitenîem  liquéfié  et  bomliant ,  on 
y  ajoute  .peu.  à  peu  ia  defnière  portkmde  iapre« 
nii^e  lessivé. ,  .  .  '     .    :-:  •  '    r 

Dès  que  le  savon  est  cuit ,  on  éteint  lerlea.^ 
on  vide  la  Içssive  par  r^iae^  du  puise  ia  pât6;avec 
des  seaux  de  .cAivï'echi  xle  bofs:,'et  on*  ta  transports 
dans  I«s  mises  ;  ce  sont  des  formes  de  bois  dont,  les 
planches  se.  défont  âcilemanten^^ttCntiesdeâiqui 
les  assujettiss<mt.  Lors^e  le  savon  «st  durci ^tkil'âte 
des  mîsesv  qui  en:  contiennent  queiquefbb  plusdè 
deux  millsets  pesant^  et  on  (e  coupe  91  pains  plus  ou 
moins  larges ,  \  l'aide  d'un  fîlde  &iton  ;  ensuite  xn 
pose  ces  paiii(slsur;  un  pliah^r^  peur  qu'ils  prenqent 
encore  plus  de  consistance.  Le.iâYODLjne  doit  èlxc 
mis  dans  le  commerce  que.  quand  les.  do^ts  ae  ^'y 
impriment  plus.  \    /.  .        .  •   ^s 

Pour  veïnn  le  savdn,  feîte  ctè  tju'oto  -appelfe  Sfu' 
^ayon  marbré  ^  on  y  niêle  du  sulfate  de  fer  :  ce  sayoïij 
^st  plus  dur  et  meilleur  pour  le  blanchissage.     ^  f . 
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^  Trois  livres  cThuile  doivient  ^onhetdnq  livrai  cfè 
savon  ;  c*est  sur  ce  prpdaît  c^e  fhonnète  fabricant 
fonde  ses  espérances;  Quelques  bothfiie$  sans' probité 
sav?ent  l'accroître  en  sophistiquant  leur'  savon  ]par 
l'incorporation  d'une  certaine  quantité  de  poudré 
de  chaux  ^  de  plâtre' cuit ,  d'argile  blanche  tamisée; 
ou  en  lui  fiûsant  absorber ,  après  ia  -fabrication j 
une  très^grande  quantité  d'éau  :  mais  ces  fraude^ 
infâmes  sont  ind^nes  des  prindpaMÎx  âfbricans,  qui 
jouissent  à  Marseille  d'une'  réputâtioi|  méritée  ;  et 
le  ccMtimerce  entier  se  réunit  'pour  %rér  ceut 
qui  les  pratiquent  au  blâme  et  au  méprb  qu^s  mé-^ 
ritôit  (i).         :      .  * 

La  guerre  a  pavté.un  coup  sensible  aux  savon- 
neries  de  Marseille  a  h  pAx  des  huiles  a  beaucoup 
augmenté  par  la  cessation  de  la  concurrenee  dans 
les  marchés ,  ée  cdtes^d'Espagne  et  d'itaiie  ;  l'Itafi^ 
emploie  eile^mém»  les  siennes  »  et  partage  celles  du 
Levant:  la  matière  première  devient  ptu^*  rare  et  [>Ius 
chère ,  et  le  nombre  des  savonneries  doit'dimîiiuer  «h 
raison  de  ce  qu'il  augmentera  k  Génies  et  dans  l'Italie  j 
les  ports  de  Liviourne,  de  Gènes  et  d'Espagne  ^  ne 


MUbii*M«MaMMM^Mtaii*^nMkMfeM« 


-  (i)  Pour  bien  cimnoStre  toat  ce  qui  a  rapport  à  ia  fabricatîoA 
du  savon ,  H  faut  tire  l'article  SAVONNIER  ézxnV Encychp/dU  et 
daos  la  CoUecàondes  arts  et  .métitrs ,  et  sur-tout  Texcellent  tndté^ 
intitulé  6!^/m/V  appliquée  omx  arts,  de  M.  le  sénateur  Chaptal.  I( 
m*a  servi  Je  guide  pour  rédiger  ces  détails- et  mieux 'cxpli<}uei'  à^ 
que  j'avoÊs  vu.  -       •    .  .      - 
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bhserontpas  pprt^r.iàManseiUç  iés  huiles  que  Ton  y 

powrmmaBufecmr^r;.   .  . 

Nous  aIlA.mes  yoÂr  un  autre  genre,  de;  fabricarïoa 
plus  paf^culier  k  la  .i^ille.  de  Marseille  ;.  c'est  celui 
des'  bi|oux  d^  cpraiL  Je  ne  conrlois  aucune  autre 
ville  en  France  où  l'on  se  livre  dOssj.é/i  ^rând  à  ce 
genre  de  travajil»  Les  ai?cieils.  fà^ianl  di^érens 
usages  de  cette  substance,  à  Ia(}iieII]^  ÎU^attaçhoient 
quelques  idées  superstitieuses  >  eton  i'eniployoit  au- 
trefois dans  Içs  Gaulés  comme  obj^t  ;d'ornement. 
Pliiie  dit  que  les  Gaulois  en  paroient  iewS'  bptitliers  3 
il  vçut  parler  sansdout^^es  Gaulois  qui  étoient  voisins 
de  la  Méditerranée  ;  il  dit  même  que  le  corailquVm 
pèchoit  sur  les  cotes  des  Ses  d'Hyèf'es  et  sur  celles 
de  la  Sicile  y  étoit  le  pdus  recherché.  Il  paroît  que  w 
genre  de  fabricapon  St'est  conservé  à  iS^^rseiUe^  ou 
qu^onj'jr  a  fait  reyiYx:e  depuis  long-temps.  Les  pê- 
cheurs et  les  marchands  de  corail  avoient  dédié  k 
S«  Ëloiy.dans  Féglise  des  Dominicains j  un  ai^tel 
erné  des  produits  de  leur  industrie.  •    ^  ^ 

Le  corail  brut  vient  (|e  File  deÇqrse;^  de  Maforque^ 
des  câtes  de  la  Catalogne  ^  du  Languedoc  et  de  U 
Provence ,  mais  principalement  du  fort  de  la  Çalle  à 
Alger*  Il  se  forma  une  compagnie  exclusive  qui  fit 
d'abord  de  grands  profits;  mais  la  négligence  Gk 
ensuite  tomber  cette  manufacture  :  elle  iiic  rétablie 
dans  tout  son  éclat  en'  1 78 1 .  Une  autre  compagnie 
acheta  la  pêchs  d'Afrique  pour  un  assez  long  espacf 
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4e  temps,  et  réunit,  pour  en  mettra. en  mivrè  les 
produits  y  un  grand  nombre  dkNivriers  û'ès4)iiljâes; 
Cette  fitbricimon  fut  sùî? ié  ^iisulte  par  k  fittâlle 
Remustt  :*  lors  de  la  terreur^  elle  des$a  tout^k-fiut; 
mais  elle  a  repris  son  activité  :  elle  est  aiax  allées 
de  Meiilao.  M.  Gammbois  eh'  possède  une  *sixàtt 
près  la  place  Montfdlon^  :  elIèVest  étabfie  en  1802. 
Ce  genre  d'industrie  «st'prêdei^i  sur-totit  pai»  ce 
qn^i  occupe  des  femmes  et  dés  eii^s,  pour  le^ 
quels  fl  est  toujours  plus  difficile  de  trouver  du  tràt-^ 
vail.  M.  Carambois  eut  là  bômé  de  nous  faire 
suivre  les  travaux  et  de  nous  les  expliquer  avet  mie 
eâLtréme  complaisance  (i)«    ' 

La  première  pièce  de  f  étaï>IisseMent  est  destinée 
au  corail  broz  :  les  morceaux  ïes  phis  gros,  les  phis 
purs ,  dont  les  branches  présentent  d'agréables  ra* 
mificatioBs:  ou  forment  un  bel  éveiitail;.  ceux  qui 
adhèrent  1  dès /Corps  étrangers,  têts  que  des  madré^ 
pores  on  des  téstacés  de  ^ff^tentes  espèces  1  tous 
ceux  enfin  qui  offrent  des  accîÂem  singuliers  ,  isotït 
mis  à  part  pour  être  montés  sur  de  petite  socles , 
et  orner  les  cabinets  ;  tes  autres  morteaux  isont  des- 
tinés à  être  travàîHés.  Nous  i^es  dans  fc<cabinet  de 

•  , ,  ■'...•. 

i  .  *  » 

paigç  X 17 ,  nt^t  descnptionjtrès-agréake  de  ceae0iaiiu(kctu9e.i(O« 
en  trouve  encore  une  autre  tres-détaiiioe  .dans  TAimanach.  de 
Goettingae;  G»itînger  Tàsthtn-Kaltndèr  »»m  lohr  iyS6. 

h 


CHAPITRE    LXXXV.  1%^ 

h  mantifkcture  tin  très-beau  rocher  de  corfiil ,  qui 
offre  une  réunion  de  plusieurs  madrépores  ^  et  que  k 
directeur, à  qui  il  appartiens ,  estime  cinquante  loiii^^ 
On  enlève  d'abord^  avec^une  tirt^ ,l2i  croûte  qi^ 
couvre  le  corail  ;  sans  cette  précaution  ,  il  éciateroît 
en  morceaux  lorsqu'on  essaieront  de  ie  couper  :  toutes 
les  branches  en  sont  ensuite  partagées  avec  de  gros 
ciseaux  ;  qui  les  divisent  aussi  nettement  que  ïe 
diamant  coupe  le  verre.  On  refet^e  tous  les  morceaux 
qui  ont  des  défauts  ;  ceux  que  l'on  reconnoît  ^ms^et 
sans  carie  ^  sont  triés  selon  leur  grosseur.  Chaque 
cylindre  est  ensuite  percé  au  moyen  d'une  tarière 
d'acier  très-fine  et  bien  trempée ,  qui  est  misé  en 
mouvement  par  un  archet  :  on  poKt  sur  la  rnêuie  de 
grès  tournante ,  pour  les  dégrossir ,  les  morceaux 
forés  de  cette  manière,  et- on  les  arrondit  é^^  tes 
fiiisant  rouler  sur  une  plaque  de  fer  mouillée  et  cou* 
verte  d'un^  sablé  fin.  Pour  fes tailler  à  facettes,  o<i 
emploie  les  mêmes  procédés  -que  ceux  des  lapidflfîres; 
Les  grains,  assortis  selon  la  grosseur  ou  la  couleur, 
servent  à  fiiire-des  colliers,  des  bracelets,  etd^autres 
objets  de  parure*  Lorsqu'on  les  enfiïe  pour  fiiire  des 
coUie^s^,  0^  a  soin  de  mettre  les  boules  rondes  a« 
milieu ,  où  elles  sont  plus  en  évidence ,  et  de  placer 
les  boules  aplaties  sur  les  côtés,  oùbn  les  voit  moins. 
On  estime  le  déchet  de  la-  febrrcation  à  environ  la 
moitié  du  poids;  désorte  que  cent  livres  de  corail  brtrt 
donnent  environ  cinquante  livres  de  corail  façonné. 
Tome  m.  T 


y/ 
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Le  prix  du  corail  brut  varie  beaucoup  selon  sa. 
beuité  et  sa  grosseur:  il  y  en  a  qui  ne  vaut  que  de 
quinze  à  vingt  francs  la  livre  ;  et  il  y  en  a  d'auti^ 
qui  en  vaut  cent  cinquante» 

Le  prix  du  corail  ouvragé  varie  aussi  selon  sa  pu- 
reté, son  poli  et  sa  couleur  :  les  morceaux  poreux  n'ont 
aucun  mérite  ;  ceux  d'un  rouge  pâle  sont  les  moins 
ciiers.  On  distingue  encore  les  nuances  d'après  les 
différentes  teintes  du  sang  ou  de  la  couleur  des  mûres  : 
ainsi  il  y  a  l'écume  de  sang ,  le  premier ,  le  second , 
le  troisième  sang;  les  mûres  pâles  »  rouges,  rouge-, 
noirâtre.  Le  talent  du  négociant  consiste  à  composer 
ses  assordmens  selon  le  goût  des  pays  où  il  fait  ses 
envob.  II  doit  donc  savoir  que  les  Angiois  aiment 
Je  corail  de  la  Calie,  qui  est  d'un  .rouge  très- vif, 
et  que  les  Chinois  préfèrent  le  #oraiI  couleur  4e 
diair.  Le  directeur  nous  en  fit  voir  des  grains  non 
percés  et  très-p^es ,  qu'on  vend  à  la  Chine  cent 
4Q9iquante  francs  l'once. 

Lq  choix ,  ia  couleur ,  la  g^^sseur  et  la  taille  des 
giain^  ,  donnent  aux  colliers  une  valeur  plus  ou 
moins  considérable  :  il  y  en  a  depuis  six  ixanoi  jusqu'à 
dnq  cents  francs  ;  le  prix  ordinaire  des. colliers  k 
fiicettes  est  de  cinquante  à  soixante  francs. 

On  fàisoit  peu  d'usage  autrefois  en  France  de% 
parures  de  corail  ;  elles  ne  sont  guère  devenues  de 
mode  que  depuis  la  révolution.  Le  plus  grand  corn- 
jnerce  s'en  faisoit  dans  le  Levant  :  Constantinople  ^ 


'Mbàcow  et  Pétersbourg ,  tîroîent  aussi  beaucoup  de 
cette  précieuse  marchandise.  Lès  femmes  grecques 
recherchent  ce  genre  d'ornement  î  et  aujourd'hui  le 
goût  s'en  est  répandu  dans  toute  l'Europe. 

On  travaille  aussi  des  morceaux  de  corail  pour  être 
sertis  et  montés ,  et  servir  à  orner  les  couronnes 
des  rois  d'Afrique  et  d'Asie.  Les  Africains  sur-tout 
sont  passionnés  pour  ce  genre  de  parure  :  il  est  vrai 
qu^un  coHier  et  des  bracelets  de  corail  siéent  à  nier*- 
veille  sur  luie  gorge  et  des  bras  d*ébène.  Les  mor*- 
ceaux  taillés  en  poire ,  erPœuf  ou  en  perie,  ou  simple- 
ment cassés  comme  des  bâtons  de  cire  d'Espagne  , 
sont  employés  comme  objets  d'échange  pour  la  traite 
des  nègres*  • 

Le  directeur  nous  montra  deux  pièces  de  coraii 
encore  brutes ,  et  nous  assura  que  la  plus  grande  ^ 
quand  elle  sera  travaillée ,  vaudra ,  si  Ion  est  assez 
heureux  pour  ne  pas  l'endommager,  dix-huit  mille 
francs ,  et  que  la  pente  sera  du  prix  de  cent  louis. 

Nous  allâmes  ensuite  voir  l'atelier  de  M.  Stamati , 
qui  a  un  talent  rare  pour  imiter  en  liège  les  monu^ 
mens  antiques*  Cet  art ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  phelhpïâstlque y  a  été  inventé  à  Rome  par  Auguste 
Kosa,  qui  descendoit  du  célèbre  peintre  Salva  tor  Rosa. 
Cet  artiste  ,  assez  habile  dans  le  dessin,  conçut  le 
J)rojet  de  représenter  ainsi  tous  les  monumens  an- 
tiques :  il  commença  par  quelques  colonnes  des  ruines 
du  tflmple  de  «/i^i/rr  Tonans.S^  succès  l'enhardirent 
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à  exécuter  d'autres  ouvrages  ;  mais  bientôt  il  eut 
dans  son  art  un  rivai  appelé  Chichi ,  dont  les  travaux 
jlheiloplastiques  décorent  les  musées  de  Cassel ,  de 
Goiha  et  <f  autres  villes.  Nous  devons  à  cette  riva- 
lité ie  grand  nombre  de  beaux  ouvrages  que  ces 
artistes  ont  produits. 

M.  Stamatî  marche  dignement  sur  leurs  uaces  :  sas 
modèles  sont  exécutés  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
goût.  II  s*est  principalement  appKqué  à  représenta 
les  monumens  du  midi  de  la  France,  tels  que  la  tour 
d'Aîx ,  l'arc  d'Orange,  le  pont  du  Gard ,  le  tombeau  de 
S.  Rémi,  les  arènes  de  Nîmes ,  &c.  Malheureusement 
îi  n'a  pas  fait  dessiner  ces  monumens }  et  plusieurs  de 
ses  modèles  sont  exécutés  d'après  les  gravures  de 
Montfiiucon,  qui  sont  ttès-inexactes.  II  seroit  à  dési- 
rer que  le  Gouvernement  employât  son  talent  à  re»- 
tracer  d'une  manière  fidèlç  les  antiquités  de  la  France  : 
cette  coUecibn  seroit  utilement  placée  dans  le  beau 
musée  d'architecture  confié  aux  soins  de  M.  Léon 
Dufourny  (1). 


(I)  Voici  fa  note  des  ôuvrag»  ,cn  liçgc.  q|ic,  M.  Sr^jyit^ji  a 
déjà  exécutés:  la  fontaine  en  obélisque  à  Rome,  Tanc  Je  triomphe 
de  Septime  Sévère,  celui  de  Constantin,  le  temple  de  Vesta,  le 
tombeau  de  Néron,  le  temple  de  la  Toux,  les  restes  du  temple 
de  là  Concorde,  la  pyramide  de  Caïus  ,Sextius,  les  restes  du 
temple  de  Jupiter  Tonnant ,, le  Panthéon,  la  fontaine  Çgcwc,  les 
testes  du  temple  de  la  Paix ,  les  restes  du  temple  de  Minerve 
Medica,  les  restes  du  temple  de  J anus,  le  temple  de  Bacchus,  ou 
réglisc  de  S.  Urbam,  le$  restes  du  Forum  daNcrv^^  ie  pont 
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La  manufacture  de  bonnets  de  coton  teints  en 
rouge  est  aussi  digne  de  l'attention  d'un  voyageur 
jcurieux*  Ces  bonnets  scmt  d'abord  tricotés  ;  le  feu* 
trage  en  rapproche  la  matière  et  la  fait  devenir  à-Ia-* 
fois  souple  et  compacte  :  on  les  teint  en  rouge  par  les 
procédés  déjà  connus  y  et  on  les  met  en  presse.  Ces 
bonnets  y  qu'on  peut  regarder  comnje  de  simples 
calottes ,  sont  d'un  usage  général  dans  le  Levant ,  et 
l'on  en  exporte  jusque  dans  les  Indes. 

II  y  a  aussi  dans  Marseille  plusieurs  raffineries^ 
•Le  sucre  fut  d'abord  un  objet  de  commerce  pour  ses 
habitans  ;  ils  le  tiroient  d'Alexandrie.  Cette  substance 
entroit,  au  xv.^  sîède,  dans  les  alimens  et  dans  les 
remèdes  :  il  paroît  que  toute  la  préparation  qu'on  lui 
faisoit  subir  alors  ^  consistoit  à  exprimer  le  suc  de  la 
canne  et  à  le  laisser  dans  des  vases  pour  lui  donner  ie 
temps  de  se  durcir.  On  sait  que  les  Croisés  transport 
tèrent  la  canne  à  sucre  de  't'ripoli  et  d'Alexandrie  en 
Sicile;  qu'on  la  cultiva  ensuite  dans  les  parties  les  plus 
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Safafo  à  deux  milles  de  Rdmc;  fa  petite  maison  de  la  Sibylfe  à 
Tivoli,  les  restes  du  temple  de  Tivoli ,  le  tombeau  de  la  famille 
Plaatîa,  près  de  la  même  ville  ;  Tun  des  trois  temples  de  Pœs- 
tam  ,  une  fontaine  de  Naples ,  le  temple  de  Spoletto  et  FoIignQ 
élevé  à  Clitumne;  la.  tour  de  Pisé  inclinée,  l'arc  de  Pola  en 
îstrié  ;  le  clocher,  des  Accoullés  à  Marseille  ;  le  clocher-  de  Sàint- 
Jean  et  le  monument  de  Tancien  palais  de  justice  à  Aix  ;  l'arc  et 
le  mausolée  de  Saint-Remî;  la  tour  Magne  de  Nîmes  restaurée, 
la  même  en  ruine,  la  maison  parrée,  le  pont  du  Gard  ;  l'arc  de 
triomphe  d'Orange, 
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méridionales  de  l'Espagne,  et  que  de  là  elle  passa  à 
Madère  et  enfin  en  Amérique,  Les  tentatives  que 
l'on  fit  au  xv/  siècle  pour  en  naturaliser  la  culture 
en  Provence ,  n'eurent  point  de  succès  ;  mais  lesrafii- 
neries  qui  se  sont  établies  à  Marseille ,  soutiennent 
ia  concurrence  avec  celles  d'Orléans ,  de  Bordeaux 
et  de  Nantes. 

Les  Marseillois  faisoient  presque  exclusivement  en 
France  le  commerce  des  aromates ,  des  épiceries  et 
des  drogues  y  avant  que  de  hardis  navigateurs  eussent 
doublé  le  cap  de  Bonne- Espérance.  Ce  commerce 
avoît  lieu  alors  par  les  caravanes  ;  et  tous  les  articles 
qui  le  composent,  se  tiroient  d'Alexandrie.  Nos 
I>ères  faisoient  entrer  dans  leurs  mets  une  grande 
quantité  d'épices  et  d'aromates ,  parce  qu'ils  croyoient 
par  ce  ♦moyen  faciliter  la  digestion.  Ce  commerc#  a 
beaucoup  déchu  depuis  que  les  Hdlandois  et  les 
Anglois  ont  formé  de  riches  établissemens  dans  les 
Indes  orientales.  Les  drogues  les  plus  précieuses 
qu'on  apporte  encore  de  Smjrne,  d'Alep  et  d'A- 
lexandrie ,  sont  la  scammonée ,  la  casse ,  la  rhubari>e , 
le  storax  liquide  et  en  larmes^  la  myrrhe ,  l'encens  , 
le  bdellium,  le  tamarin,  le  galbanum,  l'opopanax, 
le  sagapenum  ,  le  baume  blanc ,  le  baume  de 
momie ,  le  poivre  »  la  cannelle ,  le  sel  ammoniac ,  le 
natron ,  &c.  Le  cafë  est  un  des  principaux  articles 
d'importation,  Marseille  tire  aussi  par  fa  voie  de  Cadix 
toutes  les  productions  de  l'Amérique  espagnole^ 
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Le  commerce  des  poissons  a  toujours  été  productif 
pour  les  Marseillois  :  depuis  un  temps,très-reculé ,  les 
Provençaux  savent  mariner  ie  riion  et  la  sardine  (  i  )* 
On  fait  encore  chez  eux  un  grand  débit  de  sardines, 
salées. 

La  manufacture  de  soufre  sttBlimé  de  M,  Michel 
est  un  étafiiissement  récent.  On  y  emploie  le  soufre 
qûi*on  appelle  dans  le  comma'ce  soufre  brut  ou  soufra 
en  pierre  ;  c'est  celui  qu'on  obtient  par  distillation  des 
pierres  des  environs  deTEtna  ou  du  Vésuve,  et  de 
la  Soifkara  près  de  Pouzz^lien  I^Iie;  On  ie  fait 
fondre  à  un  feu  doux  dans  des  chaudièves  de  fer, 
dont  on  recouvre  ia  surface  poui^  empêcher  Tinflam** 
marîon  :  les  impuretés  se  séparent  et*  tombent  au 
fond  ;  quand  eUes  sont  bien  déposées ,  on  coule  la 
matière  dans-  des.  moules  de  bois  poiu:  en  former 
du  soifre  en  canon. 

Pour  avoir  le  soufro  en  fleur,  on  place  en  dehors 
d'une  chambre ,  sur  un  fourneau ,  une  chaudière  qur 
est  recouverte  de  deux  tuyaux  particuliers  en  maçôn* 
nerie ,  dont  {^extrémité  donne  dans  cette  chambre  ; 
ie  soufre  s'y  dépose  sur  les  murs  ,  oui  il  forme  une 
couche  assez  épaisse;  c'est  ce  qu'on  appeiie ^^i/r %/« 
soufre  et  soufre  sublimé» 

Nous  vîmes  dans  la  rue  Sainte  mie  manufacture 
de^r  battu  qui  mérite  l'attention  d'un  curieux;  elle 

(i)  Suprà^  tome  H,  p.  488. 
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appartient  au  sieur  Marin ,  serrurier  et  budagiste  : 
cet  ouvrier  ingénieux  fabrique  »  sur  des  lames  de  fer , 
d^s  bas-reliefs  et  des  ornemens  si  bien  exécutés, 
qu'on  les  croiroit  fondus  et  réparés  k  i'outil,  tandis 
qu'ils  ne.  sont  que  battus  et  repassés  comme  de 
rorfévreric. 

On  prépare  aussi  à  Marseille  du  sel  de  Saturne , 
du  vitriol  bleu  et  de  la  crème  de  tartre  ;  il  y  a  des , 
filatures  de  coton ,  des  manufactures  où  on  le  teint , 
ainsi  que  le  chanvre  filé ,  en  rouge  ou  en  bleu.  M.  Yé- 
rany  fabrique  des  toi||||iavec  des  brins  de,  sparte  seuls 
ou  mêlés  avec  ae  la  laine  ou  du  coton .  et  il  en  fait 
des  cordages  qui  reçoivent  le  goudron.  On  fait,  dans 
cette  ville,  des  creusets  aussi  bons  que  ceux  d'Aile* 
magne  ;  on  y  prépare  très-bien  les  peaux  d'agneau; 
on  y  fait  du  maroquin  qui  imite',  mais  toujours  impar*- 
faitement ,  celui  du  Levant.  II  y  a ,  comme  dans 
toutes  les  grandes  villes ,  des  fabricans  de  cire ,  de 
poteries  et  de  chapeaux  :  l'activité  se  développe  de 
toute  manière  ;  et  l'industrie  manufacturière  répare , 
fiutant  qu'il  est  possible,  les  pertes  qu'éprouve  en  ce 
moment  l'industrie  commerçante. 
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Bibliothèque.  —  Cabinet  d'histoire  naturelle. —  Col- 
lections particulières.  —  Jardin  botanique.  —  Envi* 
rons  de  Marseille.  —  Eygalades.  —  Tapisserie  singu» 
lière.  —  Château  Borelly.  —  Iles. 

J  *AVOiS  visité  tous  les  monumens  publics ,  les  ma- 
nufactures et  les  ateliers  :  il  ne  me  restoît  plus  à  con- 
noîlré  que  ce  qui  pouvoît  être  renfermé  dans  la  bi- 
bliothèque et  dans  quelques  collections  particulières  ; 
et  mes  amis  voulurent  bien  me  servir  de  guides. 

La  bibliothèque  publique  renferme  plus  de  quatre- 
vingt-dix  mille  volumes.  On  y  trouve  les  grands  corps 
d'ouvrages  les  plus  împortans  ;  on  y  compte  plus 
de  deux  mille  manuscrits  (i). 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle ,  formé  en  1803, 
par  les  soins  de  M.  Thîbaudeau  ,  des  débris  des 
cabinets  de  TOratoîre  et  de  l'Académie,  est  dans 

(  I  ]  La  plupart  sont  le  fruit  du  iolsîr  àt$  moines ,  et  traitent 
de  la  théologie;  il  y  en  a  près  de  trors  cents  qui  traitent  de  fa 
lo^que^  de  la  philosophie  et  de  ia  rhétorique,  mais  à  ia  manière 
des  écrivains  scoiastiques  »  et  ils  ne  sont  d'aucune  importance.^ 
Ixs  manuscrits  les  plus  curieux  que  cet  établissement  possède, 
sont  deux  bdies  Bibles  latines  du  Xiv.®  siècle,  très-bien  écrites  , 
avec  At%  variantes  et  des  scoliés  marginales;  une  belle  Bible 
hébraïque;  lin  Dictionnaire  arabe  et  latin  ;  {^lauvtesdeS.  Ansdme; 
celles  de  S,  Bonaventure  :  les  Cordeiicrs ,  qui  conservoîcnt  celles- 
ci,  les  regardoient  comme  autographes.  Elles  sont^  en  eâèt ,  du 


29S  CHAPITRE    hXJCXVli 

un  assez  mauvais  état  :  il  y  a  de  tout  ;  maïs  les 
suites  ne  sont  pas  assez  complètes  pour  qu'on  puisse 
dire  que  ce  soit  une  collection.  On  y  voit  le  cro- 
codile du  Nii  y  celui  d'Amérique  ;  un  très -grand 
devin  ^Boa  cionstr'ictor  )  y  des  diodons,  des  tétrodons, 
des  coraux ,  des  madrépores ,  comme  dans  tous  les 
cabinets  :  mais  il  y  a  peu  de  pièces  qui  méritent 
d'être  citées. 

.  Depuis  Spon  (  I  ) ,  tous  les  voyageurs  qui  sont  venus 
à  Marseille  n'ont  pas  manqué  de  faire  mention  d'un 
homme  attaqué  d'une  hydrocéphale,  et  dont  on  con- 
servoit  le  crâne  chez  les  moines  de  l'Observance.  Ce 
crâne  a  trois  pieds  de  circonférence ,  en  mesurant  la 
ligne  horizontale  qui  embrasse  le  front  et  l'occiput. 
Cette  tête  devoit  paroître  encore  plus  monstrueuse 
lorsqu'elle  étoit  charnue  et  chevelue.  Cet  homme, 
mort  à  quarante  ou  cinquante  ans,  se  nommoit 
Borduni[z). 

w 

Xlll.c  siècle.  —  Le  roman  de  Giron  le  Courtois, — Il  y  a  un  Thucydide 
grec,  qui  parott  être  du  milieu  du  XV.^  siècle;  j*ignorC|^'iI  a  été 
collationné.  — On  voit  encore  une  Relation  d^un  voyage  aux  Cana- 
ries, par  le  P.  Plu/vher;  six  volumes  \n'ioXi<yà* Observations  astrono* 
uniques  y  par  le  P.  FeuillÉ  j  huit  à  dix  volumes  în-4.'*  du  iaborreuit 
Pierre-Joseph  DE  Haitze  ;  une  assez  bonne  Hismre  littéraire  de  ht 
ville  de  Marseille ,  écrite  en  latin  ,  sous  le  titre  d*Athenaum  Mas- 
siliense,  par  le  P.  ARTAUD  ,   de  TOratoirc. 

(  I  )   Voyage  du  Levant,  tome  I ,  page  2  3 . 

(a)  Cétoit  une  espèce- d'imbécil le  qui  confîrmoît  le  proverbe» 
grosse  tête,  peu  de  sens.  Le  peuple  de  Marseille  dit  généralement* 
en  pariant  d'un  idiot:  A  pas  mai  dé  sen  que  Bcrduni* 
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La  collection  des  coquilles  présente  peu  de  pièces 
rares;  on^  y  voit  des  moules  vertes  (i),  dont  une 
colonie  étoît  venue  momentanément  habiter  nos 
mers  :  un  groupe  de  ces  moules  fut  trouvé  adhé- 
rent à  la  carène  d'un  vaisseau  qui  avoit  séjourné 
long-temps  dans  les  mers  d'Afrique  ;  on  jeta  ces 
coquillages  sur  des  récifs  qui  bordent  la  citadelle  k 
l'ehtrée  du  port ,  et  ils  s'y  multiplièrent  en  peu  de 
temps.  Les  curieux  les  faisoient  rechercher  avec  soin 
pour  en  orner  leurs  collections ,  et  ils  en  ont  enrichi 
tous  les  cabinets  de  France.  L'un  de  ces  curieux 
marseillois  ,  MJ  Bougon ,  hn  jaloux  de  s'awproprîer 
exclusivement  ce  trésor  ;  il  fit  faire  plusieurs  pèches 
générales  de  toutes  les  moules  vertes ,  et  il  en  fit 
ainsi  dbparoitre  l'espèce ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  se  lépandre  hors  d'une  certaine  enceinte  de 
rochers  appelée  la  Réferve* 

La  collection  des  minéraux  n'offre  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  une  collection  çéologîque  de  la 
Provence;  l'on  y  voit  un  assez  grand  nombre 
d'ichthyofcthes  des  carrières  d'Aix,qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  pétrifications  du  même  genre 
des  tnontagnes  du  Véronois  (2).  Il  y  a  encore  un 
droguier  assez  complet  ;  mais  il  auroit  besoin  d'être 
renouvelé. 


(i)  AfytUus affr.  L, 
(î)  Infià,  chsip,  xc. 
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La  collection  des  médailles  n'^t  composée  qu^ 
de  médailles  latines  ;  il  y  en  a  peu  qui  méritent  d'êtrô 
remarquées  :  la  collection  des  médailles  d'argent  a 
disparu  pendant  ia  révolution.  II  reste  cependant  une 
^sez  )oIie  suite  de  médailles  marseilloises.  M»  Fauris 
de  Saint- Vincens  le  père  en  avoit  fait  hommage  h, 
l'académie ,  et  son  fils  a  promis  de  la  compléter. 

On  voit  aussi  quelques  bronzes ,  quelques  idoles 
et  ustensiles  antiques  ;  la  plupart  sont  des  ouvrages 
égyptiens.  On  y  remarque  un  assez  beau  buste  de 
Séràpîs,  un  Canope,  une  Isis  chargée  dTiîéro- 
glyphes  ^t  une  momie  d'enfant. 

Marseille  ne  possède  donc  point  de  collections 
littéraires  dignes  de  sa  grandeur  et  de  sa  richesse  ; 
il  n'y  a  pourtant  pas  de  ville  qui  soit  mieux  située 
pour  s'en  procurer.  II  faudroit  seulement  que  quel- 
ques négocians ,  zélés  pour  la  gloire  et  le  bien  de 
leur  patrie,  fissent  des  fonds  pour  l'entretien  d'un 
certain  nombre  ée  jeunes  voyageurs,  auxquels  les 
drôgmans  et  les  consuls  procureroîent  toutes  les  fa- 
cilités nécessaires  :  les  uns*  îroient  dans  le  Levant 
arracher  à  l'ignorance  des  Turcs  et  à  l'insouciance 
des  Grecs  les  inscriptions  ,  les  médailles  et  tous 
les  monumens  qui  peuvent  intéresser  les  arts  ou 
éclaîrcir  l'histoire  ;  d'autres  en  rapporteroient  des  pro- 
ductions naturelles.  L'immense  correspondance  que 
la  paix  va  rouvrir  au  commerce  de  Marseille ,  lui^pro- 
cureroit  les  productions  de  l'Asie  >  de  la  Syrie ,  de  la 
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Barbarie ,  de  l'Egypte,  de  la  Perse,  de  T  Amérique,  de 
f Espagne,  dç  l'Italie,  et  du  nord  de  l'Europe.  L'en- 
tretien de  ces  voyageurs  coûteroit  peu  de  chose  smr 
les  vaisseaux  que  le  commerce  expédie  tous  les  an^. 
Pour  stimuler  sur  ce  point  i'amouiHpropre  des  Mar- 
seillois,  il  fkudroit  peut-être  joindre  au  cours  de 
langue  arabe  que  le  Gouvernement  vient  d'établir 
chez  eux  9  une  école  spéciale  où  l'on  enseignât  aussi 
le  grec  ancien  et  moderne  y  et  l'histoire  naturelle. 

M.  CouIIet,  rue  Dauphine^  eut  la  bonté  de  nous 
faire  voir  un  petit  trépied ,  et  une  figure  grQssièi:^ 
ou  espèce  de  marotte ,  que  Grosson  a  placée  mal* 
à  -  propos  parmi  les  monumens  antiques  de  Mar- 
seille (i).  li  a  aussi  une  autre  tète  en  marbre,  au- 
dessus  de  laquelle  on  lit  le  mot  Trporif  ;  mais  it  q$$ 
impossible  d'y.  recQnnoître ,  comme  l'ont  fait  quel- 
ques antiquaires,  l'image  du  fondateur  de  A&a/iseiUe: 
c'est  une  figure  du  Christ  ou  d^  quelque  saimi» 

Chez  M.  Campou».  rue  des  Nobles,  nous  vîmes 
cette  inscription  sur  mie  pierre  froide  ;. 

T   IVLIQ    POMPEI   M 

C    SETILJA   M:A.1Eïl 
QALLIVS  SOTERI 
CVS      FIHO 

D    ■  M  (a)    .,        .. 

*  (i)  Antiquités  de  Marseille,  pL  XVIU,  n.°  2. 

(1)  Cette  inscription  est  aujourd'hui  dani  la  maison  de  cam- 
pagne ifi  M.  de  Si^fmtVincei&s  àSajat^-Marcol, 
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La  forme  des  L,  de  quelques-unes  des  M ,  celle  de 
qudques  T ,  et  la  manière  dont  toute  cette  inscrîp-* 
lion  est  figurée ,  prouvent  qu'elle  est  du  m.*  où 
IV.*  siècle  de  notre  ère. 

M.  Rostan,  dont  fai  déjà  eu  occasion  de  par- 
ler (  I  ) ,  nous  montra  sa  collection  de  médailles  , 
parmi  lesquelles  ii  y  a  mille  à  douze  cents  médailles 
grecques,  qui  ont  le  mérite  d'avoir  été  recueillies 
sur  ies  lieux  mêmes  auxquels  elles  appartiennent* 
Nous  y  remarquâmes  une  belle  suite  de  médailles 
d'Athènes ,  parmi  lesquelles  celles  de  bronze  pré* 
sentent  plus  de  soixante  différences  ;  nous  y  vîmes 
plusieurs  beaux  médaillons  grecs  et  la  curieuse  mé- 
daille du  roi  Brogitarus ,  dont  il  a  publié  lui-même 
la 'figure  et  lâ  description  (2). 

La  veuve  de  M,  Gautier  nous  fit  voir  un  médail* 
lier ,  dont  elle  a  traité  depuis  avec  M.  Millingen ,  et 
une  collection  de  coquilles  très-bien  choisie. 

Nous  trouvâmes  chez  M.  Roux  un  bas*relief  grec 
que  j'ai  fait  copier  fpl.  LXI,  n/  ij.  Il  représente  une 
femme  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  grand  manteau , 
qu'elle  retrousse  d'une  main  ,  tandis  qu'elle  élève 
l'autre  main  dans  l'attitude  de  quelqifun  qui  pro-* 
nonce  un  discours  :  cette  figure  paroît  colossale 
auprès  de  deux  petites  prêtresses ,  dont  l'une  tient 


(i)  Ja/vi,  p.  277. 

(a)  Magasin  tncj^bfidiqm ,  an.  IV^  tome  V,  page  4^0. 
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«un  flambeau ,  et  l'autre  un  vase  de  parfums*  Il  est 
abé  de  voir^  par  la  grandeur  du  flambeau  ,  qu'il 
appartient^  k  la  figure  principale ,  et  non  pas  à  la 
petite  fille  qui  le  lui  présente.  Nous  pouvons  donc 
reconnoîcre  ici  une  prêtresse  qui  parle  au  peuple, 
pendant  que  deux  de  ses  jeunes  assistantes  tiennent 
le  flambeau  et  le  vase  de  parfums  dont  elle  doit  faire 
usage,  II  est  probable  que  cette  pierre  omoit  le 
tombeau  d'une  prêtresse  à  qui  la  reconnoissance 
du  peuple  a  offert  ce  monument.  Le  mot  démos  (  i  ) 
[  peuple  ] ,  inscrit  au  milieu  d'une  couronne ,  sembla 
autoriser  cette  explication.  La  nature  de  cette  cou- 
ronne, qui  est  de  laurier,  pourroît  feire  présumer 
que  c'étoit  une  prêtresse  d' Apollon  ;  mais  on  ne 
peut  former,  sur  le  Dieu  qu'elle^^ervoit ,  le  temps 
auquel  elle  a  vécu ,  et  le  peuple  par  qui  ce  mo- 
nument lui  a  été  consacré  ,  aucune  conjecture 
raîsoimable ,  sans  savoir  d'où  ce  monument  a  été 
apporté. 

Nous  vîmes  encore ,  chez  M.  Barberin ,  un  bas- 
rçlief  parfaitement  conservé,  qu'on  regardoit  comme 
antique  :  il  représente  trois  hommes  armés ,  debout , 
et  paroît  être  de  quelque  maître  italien  depuis 
la  restauration  des  arts.  Il  possède  aussi  quelques 
,  tableaux. 

A^,  Granet,  alors  maire  du  Midi,  possède  un  beau 


mm 


il)  AHMOS. 


n 
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groupe  en  marbre  rouge ,  représentant  un  combat 
d'un  taureau  et  d'un  lion  (planche  LlXrfig*  ?)• 

Nous  desirions  aussi  faire  quelques  excursions 
dans  les  environs  de  la  ville.  Nous  alUmes  d'abord 
au  fardin  botanique,  li  est  situé  au  bord  d'une  petite 
rivière ,  à  l'extrémité  de  la  promenade  la  plus  fré- 
quentée de  Alarseiile.  Son  exposition  est  très-favo- 
rable,  et  son  étendue  proportionnée  à  sa  destination. 
Un  canal  d'eau  courante  le  traverse  dans  sa  lon- 
gueur, et  alimente  six  bassins  distribués  de  manière 
à  faciliter  l'arrosage. 

Le  bâtiment  réunit  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
conservation  des  plantes  et  l'étude  de  la  botanique. 
Une  grande  sene  occupe  toute  la  partie  antérieure 
du  rez-de-chaussée  :  on  trouve,  au  premier  étage, 
une  salle  d'assemblée,  une  petite  bibliothèque,  une 
salle  de  démonstration  ;  et  dans  le  surplus  de  l'édi- 
fice y  des  logemens  et  diverses  pièces^  appropriées 
à  la  culture  du  jardin. 

>  Une  galerie  attenant  au  mur  du  nord  dé  la  serre , 
entre  les  deux  ailes  du  bâtiment,  établit  une  com- 
munication facile  des  logemens  aux  caves  des  four- 
neaux, qui  sont  parfaitement  disposés ,  ainsi  que  lés 
«  conduits  de  la  tannée  ;  et  l'on  a  si  bien  calculé  toutes 
les  proportions  de  la  serre  d'après  l'inclinaison  du 
soleil ,  que  l'atmosphère  y  est  toujours  à  un  degré  de 
chaleur  convenable. 

Il  règne  beaucoup  d'harmonie  dans  toute  cette 

composition , 
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imposition ,  qui  porte  d'ailleurs  ^1  caractère  frap- 
pant d'élégance  et  de  simplicité.  Qn  n'y  voit  point 
d'oriiemens  superflus  ;  la  sculpture  a  été  réservée 
uniquement  pour  les  chapiteaux.  L'architecture  est 
d'un  style  pur  et  gracieux  :  son  auteur  »  M.  Pen« 
diaad ,  semble  avoir  pris  pour  modèle  les  maisons 
de  plaisance  d'Italie  y  qui  se  dessinent  d'une  manière 
si  pittoresque  sur  le  paysage.        - 

La  statue  de  marbre  de  l'Impératrice,  auguste 
proteictrice  de  ce  jardin ,  sera  placée  dans  la  serre, 
comme  dans  un  temple  qui  lui  es  t.  consacré  ;  elle  sem- 
blera y  veiller  à  la  conservation  des  plantes  précieuses 
dont  elle  a  dessein  d'enrichir  k  France ,  et  garantir 
par  sa  puissante  influence  le  succès  d'un  si  grand 
bienfait. 

Cet  établissement ,  qui  est  entièrement  dû  aux 
soinsdeM.Thibaudeau,  a  reçu,  ajuste  titre,  le  nom 
de  Jardin  de  naturalisatien.  Il  est  destiné,  en  effet, 
à  naturaliser  les  plantes  qui  pourront  s'acclimater  dans 
ies  départemens  méridionaux  j  elles  seront  ensuite 
distribuées  aux  personnes  les  plus  in3.truites  en 
agriculture  (i). 
■  I   I  ■ "Il  ■'    j    '  '■■'   ■     ■  ■'    '■  ■     1 1»  ^  Il      I 

(i)  Pannî  celles  qui  y  soni:  naturalisées,  on  remarque  ^^Elaoden-* 
élrum  argan,  joli  arbrisseau  toujours  vert,  et  qui  prx)c[uit  un  fruit 
d^une  saveur  acidulé  fort  agréable  :  cette  plante  a  passé  ies  <ler« 
niers  hivers  sans  éprouver  ia  moindre .  altération*  Divers  autres 
végétaux  y  Jouissent  du  même'i  avantage ,  tels  que  les  Mimosa 
àrhrea ,  —  leucacepAat^,  —  hphauthAi  Aràutus  andracne:  Ctratonia. 

Tome  IIL  y 


< 
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.La  botanique  est  ia  science  des  aines  douces  et 
sensibles  :  llmpératrice  en  fait  ses  délices  ;  elle  ft 

^M»—  ■  ■        '  ■ 

aUfva;  Artemisia  atèoreseeus;  Justida  dâaxkoiat  OUa  fragransf 
Diospyros  htus,  —  ha^;  Pkaseaius  jcaracaild  i  Pddiutn  pyriferum^ 
Cohta  scatulens  /  Yucca  gloriosa  ;  Miiaieuca  kjferic^olia  ,  — 
myrtifolia;  Cassia  tomentosa;  Fuchia  coccinta;  Verbfndtriphylla; 
Mespîîus  japonica  :  Datura  arhorta  ;  !c«  MtUanthusmajnr ,  —  mmor; 
Anthyllis  Hermannî,  —  barba  Jwi».  N<His  reRMrquine9  u&d  coUeo- 
tion  asses  cpnsicicrabie  de  rqsieiK ,  pa^vû  iesqucU  o|i  distingue  les 
Rosa  diversifoUa,  —  sinicai  plusieurs  belles  espèces  de  liliacées» 
tcilcs  que  les  Amaryllis  bella  dona,  — formosissima ,  —  lineata;  les 
Omithogalttmcaudawm ,  -^arMcumi  AiwfacAiiteiuh;Sifynncèmm 
Striaium;  Fnrdfiaufkiulata,  êcc^ 

.  Presque  toutes  ces  plantes  fructifient  déjà  »  et  offrent  Tespoir  de 
pouvoir  être  naturalisées  dans  les  départcmens  du  nord  de  i*£mpîre. 
Les  végétaux  renfermés  dans  èes  serres  5ont  de  ia  plus  grande 
beauté  par  leur  taiile  gigantesque.  On  y  voit  un  Euphorbia  tirncolU 
de  plus  de  trois  mètres  de  hauteur;  un  AUfirUfragnins^zutsi  haut  » 
ainsi  que  plusieurs  Ficus,  tels  que  les  Ficus  religiosa^  —  benj^Haleusis  ; 
Achrassapota  ;  Coffea  arabica  ;  Cisalpin  ia  sapan  ;  Brucea  ferruginea  ; 
Moringa  nuxben  ;  Eugenia  unifiera  ;  Musa  sapinntm ,  --r  paradis 
siaca;  Carier  papaya  ;  Solandra  grandi fioru;  Laurus  persea  ;  Anu^ 
mum  jerumbet,  —  ^«giber;  divers  Mimosa  ;  un  Ficus  de  la  Nou- 
vcHe-Hollande ,  en  fleur  à  présent;  Murraya  srnica;  PAytolacca 
diqica;  Jatrapha  curcas,  —  muhifida  (ces  trois  plantes  ikurissent 
et  fructifient  annuellement)  ;  Cieharexylum  ^uanfyangulare  ;  Plu^ 
tneria  rubra;  une  collection  de  plantes  grasses  des  plus  complètes  , 
et  dont  les  individus  qui  fa  composent  se  font  admirer  par  teur 
volume.  Pl^icurs  de  ces  végétaux,  qui  n'ont  encore  fieuri  que 
très > rarement  en  Europe,  dCMAent  aniiueliemeiit  des  fleurs  s 
4»  -j  «dUstingue  les  Crassjiia  p^tulacta  ^  *-^  cotylédon  ;  StdftUék 
pariegata,  —  hirsuta;  Pottulacarm  afra  ;  Cactus  monstruosns,  var« 
à\x  Cactus  ptruvianu  s  ^  — grandi florus ,  -^repandus^  — spinofimPWSg 
V^  çylimkûw ;  ce  dernier  jQeurit  pour iapranicipe fias,  ^ a pm 


r 


CtiAPltllE    LXXXVL  3Ô7 

tnrkjiî  ce  jztdàm  d^un«  coUection  nombr etise  de  vé- 
gétaux ntes  éî  curSetix  de  h  Nùixvélé-^Htthinde. 
Ce«  piai^tés  y  jouissenf  rfiine  belle  végémtîoin  ;  pfo- 
sieurs*  sy  nnittiptîent  par  les^^  grarînes  ^u'eHes  pro- 
duisent (  I  )  ;  etteà  pjrométtent  ausîsi  dé  i*éussîr  en 
plieine  terre  {2).  Le  fi»  de  fa  Nouvelle  -  HoHândé 
parott  devoir  s'accfimater  facilement  dan^  ce  térrok  , 
et  pourra  fo^rhir  un  fil  fin  et  tenaces  II  faut  espérer 
içtie  les  Provençaux  le  cultiveront  mieux  que  Tafoès, 
dont  ifs  ne  font  aucun  usage.  Du  reste,  toutes  fea 
plantes  de  la  Nouvélle-Hotlande  végètent  h  mei^- 
veille ,  et  promettent  les  plus  heureux  succès. 

La  direction  de  ce  fardîn  est  confiée  à  M.  Lacotir, 
qui  cuttive depuis  long^temps  ia  botanique  par  go&t, 
et  dont  les  serres,  que  f ai  aussi  visitées  à  uneiîeue  dé 
la  ville,  contiennent  une  collection  très-précîeusé. 

Kous  allâmes  »vok  emuite  Eygaladts  où  tes  Eyga^ 
lades:  cVst  une  des^plus  agréables  bastides  ôes  enVî-» 
Tons  dé  Marseille ,  aiiisî  nommée  k  cauie  dés  eaux  du 
JBkud  dont  eUe  est  arrosée.  Nous  y  vîmé^  une  ta^ 
ptl^serie  singulière;  c'est  un  tissu  dé  soie,  d'or  et 


■AM.BMAMMBMk«AM^tfBaia 


Àe  <leux  mctres  de  hauteur.  Toutes  ces  bdfcs  pfantes%  par  leuf 
ricfie  végétatk>n,  eml^cUissibntCQsscires,^  tt  netfs  fcbaicem  l'imagd 
du  printemps  au  milieu  de  i'biver. 

(i)  *Corf!êa  alba  ;  les  Mimosa  îongifoiia ,  —  stricta,  — r  suaveolenu 

(a)  Antholoma  montana ;  Ceanotkus  africiinus;  conchyum  rubescens, 
—  iatifoiium,  — pinifoHum,  "^  spicuhsum  ;  Fairicia  lauigata,  &Q. 
êsc,  Ma^ijgltiacxeifira. 

V  Z 
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d'argent  y  travaillé  à  l'aiguille.  Cette  tapisserie  est  haute 
de  dix  pieds  quatre  pouces  ;  sa  largeur  est  d'environ 
douze  pieds  et  demi.  Le  maréchal  de  Villars  l*avoit 
achetée  à  la  vente  des  efFets  du  duc  de  Mazario ,  qui 
la  tenoit  de  son  oncle  le  cardinal  ';  et  il  est  probable 
que  celui-ci  Tavoi  t  apportée  d'Italie.  Le  duc  de  Villars , 
gouverneur  de  Provence  comme  scm  père  ^  avoit 
acheté  à  vie  le  château  d'Eygalades  ;  il  y  est  mort ,  et 
a  laissé  cette  tapisserie  à  M.  Mestre  d'Eygalades ,  avec 
tous  les  meubles  qui  ornoient  le  château.  Elle  a  été 
acquise  depuis  par  M.  de  Barras ,  propriétaire  actuel 
de  cette  bastide. 

Les  tapisseries  ont  servi  long-temps  à  conser- 
ver des  souvenirs  historiques.  II  paroît  que  ce 
sont  les  tapisseries  médiques  ,  persanes  et  baby- 
loniennes, qui  ont  suggéré  aux  Grecs  l'idée  de 
plusieurs  animaux  imaginaires.  Lies  pepli  qu^on 
exposoit  dans  les  grandes  cérémonies ,  étoient  é^s 
tapisseries  sur  lesquelles  on  brodoit  des  mythes 
entiers,  c'e$t-à-dire  ,  des  histoires  complètes -da 
quelques  dieux  pu  de  quelques  héros.  Tel  étoit  l'ôu- 
vrage  auquel  Arachné  et  ses  soeurs^  étoient  occupées, 
lorsqu'elles  furent  punies  d'avoir  osé  comparer  leur 
talent  à  celui  de  Minerve.  On  suspendoit  de  riches 
tapisseries  ainsi  décorées  de  sujetsî  historiques  ou 
religieux ,  dans  les  grottes  sacrées ,  dans  l'intérieur 
des  temples,  et  devant  les  ouvertures  des   portes. 

Dans  le  moyen  âge  ,  l'usage  s'est  perpétué  df 
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conserver  dé  la  sorte  la  mémoire  des  grands  évé- 
liemens. .  Le  monument  îe  plus  remarqUabî©  en  ce 
genre  est  ia  célèbre  tapisserie  que  Pon  conserve  à 
Bayeux ,  et  que  la  reine  Mathilde  exécuta  avec  ses 
femmes ,  pour  rappeler  la  conquête  de  l'Angleterre 
faite  par  son  époux  Guillaume  de  Normandie  (i)* 
Onpourroit  citer  beaucoup  d'autres  tapisseries  hîsto« 
riques  moins  importantes ,  mais  dont  les  sujets  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  et  qui  peuvent  servir  au  moins 
à  faire  connoître  l'état  de  Tart  du  dessin  à  Fépoque 
où  elles  ont  été  faites. 

Depuis  mon  départ  de  Marseille,  M.  de  Saint* 
Vincens  a  fait  dessiner  la  tapisserie  d'Eygalades  :  il 
a  consulté  plusieurs  savàns  de  France  et  dltalre  ;  3 
m'a  communiqué  ses  propres  idées  et  les  leurs  ;  fy  ai 
foîat'les  rnièniaes;  et  l'explication  que  f  en  vais  donner 
est  le  résultat  de  toutes  ces  observations  réunies* 

Cette  tapisserie  (planche  LXIJ)  ii'est  formée  ique 
d'uQ  seul  tissu  ;  mais  elle  est  partagée  en  plusieurs 
compartimens.  ' 

La  principale  scène  est  dans  le  tableau  du  milieu. 
Sur  un  trône  formé  et  orné  à  la  manière  gothique , 
on  voit  le  Maître  du  monde  assis ,  revêtu  d'uno 
chape ,  et  coiffé  d'un  bonnet  en  forme  de  tiare , 


(i)' MojSTFAUCON  ,  Monumcns  de  la  Monarchie  française , 
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mm  entouré  d'une  seute  covcoont.  Demc  tagei 
Mnr  à  genoux  mx  cètés  db uéntt  l'un  tûetitm  ib  » 
f anfM  nof  ép6e.  Deux  autfrf  'tngès  étendent  dbr# 
lîère  h  traite  tin  Yoila  qui  semUe  Ivi  s^nir  d« 
fimd.  Le  Tout -puissant  bénit  de  ia  main  dmiie  tm 
livne  oirreart  qu'il  dent  dsns  b  gaocbe,  et  oà  $<mt 
inujés  des  <ânict)ère$  informes»  A  ses  pièds  an  voit 
ia  mer ,  et  un  |ieu  plus  lani  ia  eeifc  arec  dei 
•chres. 

Att-itfeaioiis  fit  k  quelque  i&tanoe  dn  trAne  y  H 
y  a  un  grand  nombre  d'hommes  à  genoux»  Cette 
tfoupe  est  divisée  en  deux  bandes  :  h  la  tlîte  de 
celle  qui  est  "k  ^ancjie  ^u  spectateur ,  on  voit  un 
i)ape  wBé  de  h  triple  dai»  ;  à  ia  t^te  de  c^Ie 
qpi  est  i  droite,  est  un  empenetu-  yétu  dVuae  ionguie 
tunique  et  d'un  ioog  manteau,  et  jqiû  porte  un^i 
çôuromae  Année.  Derrière  Je  pape  sont  deux  car# 
^bsaux,  mi  éYéque  en  nûtre  ,  deux  prêtres  en 
chasuble  on  en  chape  »  des  religieux;  ou  retigfeuMs^ 
Perrière  l'empereur  sont  dix  personnages  dont  xm  si 
}a  conrctfuie  c»iTerte  sur  ia  tète  ;  iui  seul  ^  une  {cmgue 

Ijà  partie  4^  h  t^isfierie  qui  est  &  gauche  di| 
^pectSLteur  »  est  divisée  eft  trois  çompar limens  et  n^ 

présente  trois  actions. 

La  plus  basse ,  qui  est  fa  phis  grande  des  trois , 
paroît  représenter  le  même  empereur  que  l'pn  a  vi^ 
à  genoux  dans    Je  tableau   du  uiîiieii  ;   ici  il  est 
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debout;  il  pcHte  un  sceptre  dans  la  main  droite,  et 
pose  la  main  gauche  sur  sa  poitrine  ;  derrière  lui 
sont  plusieurs  pecsomiBges  ;  à  côté ,  an  peu  ea 
arrière ,  un  homme  coiffé  d'une  calotte  rouge  tient 
à  la  main  un  bonnet  couvert  de  broderie.  Devant 
l'empereur  est  une  femme  à  genoux,  ^e  plusieurs 
autrn  femmes  accompagnent  é  Au-dessus,,  un  homme 
et  une  femme  se  prosternent  devant  une  image  de 
ia  Vierge,  ienfennée  dans  un  petit  cadre  rond,  et 
qui  leur  apparoh  dani  des  nuages.  Cette  petite  scène 
est  séparée  par  un  pilbr  qui  porte  une  in^cripUon 
gothique. 

*  La  scène  qui  oecupe  la  jpartie  la  p&is  élevée  dtt 
côté  gauche ,  représente  une  fprèt  ou  un  bosquets 
Au  fond,  à  droite ,  entre  les  arbres ,  paroîi  un  per^ 
sonnage  dont  le  corps  e^t  enveloppé  d'une  draperie 
Muge  ;  il  a  sur  la  tête  un  bonnet  ou  chapeau  que 
l'on  voit  souvent  répété  sur  cette  tapisserie ,  et  sem- 
blable à  celui  que  portoient  Louis  XI  et  ie  roi  René  [^ 
il  a  l'air  de  parier  aux  personnes  qui  viennent.  En 
face  de  lui  est  un  jardinier ,  qui  a  ie  pied  appuyé 
sur  une  bêche ,  et  qui  porte  pour  chaussure  des  bot* 
tines  de  couleur  noire.  Celui-ci  se  retourne,  et  sou* 
lève  son  voile  pu  sa  capote  pour  vc»r  les  personr 
nages  qui  arrivent  ;  il  y  en  a  sept  derrière  lui ,  qui 
sont  vêtus  de  robes  longues  et  coiffès  d«  diverses 
manières. 
ia .  partie  à  drtâte  de  la  tapisserie  peut  être 

v4 


subdivisée  en  six  actions.  CeHe  d^en^basy  qui  a  Te 
plus  d'étendue,  représente  un.  prince -qui.  porte  sur 
sa  tète  une  couronne  ouverte*,  et  qui  a  autour  du 
cou  un  large  camail  d'hermine ,  auquel  tient  un 
long  manteau  :  ii  offre  un  anneau  à  une  princesse 
qui  paroît  assise.  Cette  [»incesse  a  aussi  une  cou* 
ronne  ;  elle  a  sur  le  bras  gauche  un  écureuil  qu'elle 
tient  enchaîné  ^  et  auquel  elle  donne  de  la  main 
droite  un  petit  fruit  vert.  A  ses  pieds  sont  trots 
feunes  enfahs ,  sans  doute  des  pages  y  dont  les 
culottes ,  les  bas  et  les  souiiei^  ne  forment  qu'une 
seule  pièce  ;  sorte  de  vêtement  dont  on  fkisoit 
usage  dans  le  xv.^  siècle  et  au  commencement  du 
XVI.*  Derrière  le  personnage  couronné,  on  voit 
trois  hommes  qui  ont  l'air  de  s'entretenir  avec  in- 
térêt :  le  premier  porte  la  barbe  ;  le  second  a  une 
tonsure  telle  que  la  portoient  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux;  le  troisième  a»les  cheveux  pendans 
et  la  tête  couverte  d'un  bonnet  peluché  ;  il  appuie 
sa  main  sur  la  pomme  du  bras  de  la  chaise  ou  du 
trône  du  prince. 

Au  haut  de  cette  scène ,  on  en  remarque  trois 
autres  ;  mais  on  diroit  que  dans  celles-ci  les  person-  ' 
nages  sont  placés  dans  des  tribunes  pratiquées  au 
haut  de  l'appartement  où  se  célèbrent  les  fiançailles 
du  prince  et  de  la  princesse. 

La  première  de  ces  tribunes ,  à  gauche ,  con- 
tient quatre  personnages  :  une  femme  en  posture 
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de  suppliante  est  devant  un  prince  coorpnhé,  qui 
a  un  sceptre  dans  la  main  gauche  ;  un  des  deux  autres 
personnages  a  les  cheveux  longs  et  le  bonnet  pelu- 
ché. Dians  la  tribiine  du  milieu,  trois  personnages 
ont  l'air  de  s'entretenir  de  ce  qui  se  passe  en  bas  ; 

N 

il  y  a  une  femme  parmi  eux  :  au-dessus. de  leut*  tête 
est  un  écusson  dont  la  partie  supérieure  se  termine 
en  pointe  ;  il  porte  une  inscription  gothique. 

La  troisième  tribune  renferme  aussi  trois  person* 
nages  dont  la  conversation  paroît  animjée* 

A  droite,  et  au-dessus  des  scènes  que  je  viens  de 
décrire,  on  remarque  deux  actions  séparées  par  un 
pilier. 

Dans  la  première,  une  femme  qui  occupe  le  de- 
vant de  la  scène ,  a  les  bras  étendus  comme  une  per-- 
sonne  qui  déclame;  derrière  elle  sont  des  femmes, 
dont  Tune  a  l'air  d'écouter  avec  un  intérêt  plus  vif: 
ce  groupe  est  composé  de  huit  personnages ,  parmi 
lesquels  il  n'y  a  qu'un  homnje.  La  «seconde  action 
présente  une  table  couverte  d'une  large  nappe  dont 
le  bas  est,  brodé  :  cette  table  occupe  tout  le  devant 
du  tableau ,  qui  est  beaucoup  moins  large  que  le'pré* 
cèdent  ;  ellp  est  chargée  de  deux  flacons ,  d'un  vase , 
de  quelques  coupes ,  et  de  plusieurs  mets.  Derrière 
sont  assis  deux  personnages ,  dont  un  est  une  femme 
qui  a  l'aîr  de  regarder»  la  scène  qui  se  passÇfà  côté , 
et  d'y  prendre  part  ;  et  l'autre  tient  un  bras  étendu 
vers  le  côté  opposé.       . 


/ 


) 
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Les  séparations  des  grands  tableaux  sont  ibrméé^ 
|Mir  une  espèce  de  portique  soutenu  par  des  paliers 
gothiques  à  plusieurs  angles  :  ces  piliers  suj^port^it 
des  statues  de  saints  qui  ont  sur  la  tète  des  dais  élé- 
gamment découpés. 

Tel  est. le  monument  curieux  cpd  avoit  été  acheté 
fort  cher  par  le  maréchal  de  Viliars,  que  ie  duc  soA 
fils  conservoit  avec  un  si  grand  soin ,  et  auquel  H 
prenoit  tant  d'intérêt,  qu'il  avoit  fait  arranger  le 
principal  appartemem  de  son  chftteau  d'Eygalades 
pour  l'y  placer.  Cette  tapisserie  devoit  avoir  un 
grand  éclat  dans  sa  nouveauté  ;  eiie  paroît  encore 
très- riche  :  Tor  n'y  est  cependant  pas  prodigué  sans 
goût;  il  n'est  .répandu  que  sur  les  habits  et  «ur  les 
^rnemens.  Les  figures  sont  mal  dessinées  ;  mais 
l'ouvrier  a  cherché  à  en  varier  les  tn^u  et  à  saisir  les 
ressemblances.  Le  duc  de  Viilars ,  homme  d'esp^t  et 
fort  instruit ,  n'avoit  probablement  pas  pu  en  deviner 
le  su|et  y  puisqu'auciux  de  ceux  qu'il  admettait  à  sa 
société  n'a  pu  l'expliquer* 

Cette  tapisserie  est  certainement  un  des  ouvrages 
£uts  à  Arras  dans  le  xv,"^  ou  le  xvi/  siècle.  Ce  fût 
pour  cette  manufiicture  que  Raphaèl  composa  se% 
cartons  :  mab  les  incônections  du  dessin  de  ceile-d 
annoncent  qu'elle  est  antérieure  au  temps  de  ce  grand 
peintre ,  et  que  les  ouvriers  n'ont  point  eu ,  pour  fa 
travailler ,  les  beaux  modèles  que  firent  exécuter  les 
papes  Jules  II  et  Léon  X  ;  elle  doit  donc  être  rapportée 


M  mifien  ou  à  ia  fin  du  xv^*"  siècle.  Le  nom  du  fkbri^ 
cant  est  brodé  en  bas^  où  on  lit  ce  mot  k  gauche  i 

OCTA  VJANtfS. 

IjSl  ^oène  dli  mfHçu  représoite  un«  invocation  i 
Dieu  y  et  en  même  temps  une  action  de  grâces 
soienneUe  iaite  par  Içs  principaux  personnagei  de 
rEurope*  L'histoife  d'Esther  et  d'Àssuénis,  figuréf 
dans  des  oooipartiniens  qui  régnent  autour,  doit 
iaire  porésumer  que  celte  scène  du  milieu  a  lap*- 
port  à  qudqfue  giande  calamité  qui  a  m^naté  les 
chnétsens ,  de  même  que  la  nation  Juive  avoit  été  à 
{a  veilie  dhme  destruction  totale  au  ^mps  d'Assuérus 
et  d'Ësther ,  et  que  c'est  pour  célébrer  une  déMvranâi 
biattendue  «pi'un  des  prinoes  qui  y  ont  contrflxiè  4 
fait  eicétuter  oètto  tapisserie/ 

Peut-être  es^ce  en  œémc^  de  Fexpidsion  des 
Maures ,  effectuée ,  en  1 49  2  9  po^  F^ diûand  et  Isa» 
belle,  représentés  sous  les  traits  d'Assuérus  et  d'Esther  ; 
peut-être  est-ce  à  f occasion  de  la  grande  victoire 
remportée,  en  1 4^56 ,  par  les  pnnces  cbt^tiens ,  sous 
les  murs  de  Belgrade.  Constaudnople  avoit  été  prise 
quatre  ans  auparavant  pa^Mahomet  II ,  qui  menaçoif 
d'envahir  la  chrétienté.  Lès  traits  de  Frédéric  III  et 
ceux  de  Callîxte  III,  qui  régnoieiit  en  1456,  con* 
viennent  assez  à  l'empereur  et  au  pape  qui  sont  repré* 
tentés  dans  le  tableau  du  milieu^ 
.  Quoi '^ qu'il  eu  soit,  voici  Pexplicatiotî  que  Ton 
peut  donner  d^  différentes  scènes  qui  sont  figurées 
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dans  les  compartimens  qui  lui  servent  comme  d'en-^ 
tourage. 

Toutes  ont  rapport  à  l'histoire  d'Esther;  les  deux 
inscriptions  gothiques  qui  sont ,  Tune  à  droite,  l'autre 
à  gauche ,  l'indiquent  assez. 

A  ia  droite  du  spectateur  ,  le  grand  tableau  re- 
présente le  mariage  d' Assuérus  et  d'Esther.  li  y  a 
au-dessus  trois  petites  scènes  :  dans  l'une,  Assuérus 
présente  son  sceptre  pour  déclarer  qu'il  a  fait  choix 
d'Esther  ;  dans  les  deux  autres ,  ce  sont  les  Juifs  qui 
se  montrent  empressés  de  voir  la  reine ,  sur  laquelle 
reposent  toutes  leurs  espérances.  Les  deux  tableaux 
les  plus  élevés  de  ce  côté  représentent ,  l'un  j  Esther 
priant  et  se  lamentant  avec  ses  femmes  ;  l'autre ,  le 
repas  qu'elle  donne  à  Assuérus  et  k  Aman.  C'est 
ce  qu'indique  une  des  inscriptions  gothiques  placées 
sur  un  des  écussons  : 

KEGB  RGV  [regem  regum]  ADORAVIT 
ATQ.  IVT  [invocavit]  TM  [tum]  PARATVR 
El  c"lB  [cibus]  AT  ILLA  DE  MOLA  AVT 
QVO  POTVIT  SATIATVR. 


*      A 


Elle  (Esther)  adora  et  invoqua  le  Roi  des  rois  :  alors  ou  luipréjpare 
à  mdngjtr;  mais  elle  ne  se  repaît  que  de  gâteau  consacré  ou  de  ce  qu'elle 
feut, 

• .      '    '  '        •       • 

Les  tableaux  qui  sont  à  gai^che  du  spectateur ,  ont 
encore  rapport  à  la  même  histoire.  Dans  le  plus  grand^ 
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on  Yoit  Esther  devant  Assuérus ,  à  qui  elle  est  venue 
découvrir  l'ordre  qu^a  donné  Aman  de  massacrer 
tous  les  Juifs.  Le  tableau  le  plus  élevé  représente 
Assuérus  qui  est  sorti  de  chez  la  reine ,  et  qui  se 
promène  dans  son  jardin  pour  méditer  sur  ce  qu'il 
doit  faire.  C'est  ce  que  rappelle  l'inscription  placée 
à  droite  : 

CVM  OSCVLATA  FVERAT 

SCEPTRVM  ASSVERI 
HESTER  SCIPHO   VTITVR 

REGIS  PLENO  M£KI.  ^ 

Comme  Esther  avait  hais/  le  sceptre  d' Assuérus  p^île  se  servit  du  verre 
du  roi,  plein  de  vin  pur.  $ 

Les  costumes  et  les  vraisemblances  ne  sont  point 
observés  dans  ces  tabjeaux.  Assuérus  est  tantôt  repré- 
senté sous  les  traits  d'un  jeune  homme  ,  et  vêtu 
comme  i'étoient  les  princes  dans  les  XV.*  et  xvi.* 
siècles.;  tantôt  ii  a  une  longue  barbe  et  des  vête- 
mens  semblables  à  ceux  des  empereurs  d'Occident 
dans  ces  mêmes  siècles.  Mais  on  sait  coyibien  peu 
on  étoit  exact  à  suivre  les  convenances  dans  le  temps 
où  cette  tapisserie  a  été  faite. 

La  scène  qui  représente  un  prince  et  une  princesse 
à  genoux  devant  une  image  de  la  Vierge ,  doit  se 
rattacher  à  celle  qui  est  figurée  dans  le  milieu  :  ceb 
paroît  d'autant  plils  vraisemblable  ^  que  la  figure  de 
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remperenf"  est  la  même  sur  Tune  et  Fautif  <!e  tei 
deux  représentatiom. 

Le  château  Bortlly,  dam  le  canton  de  Bonneveine 
Inous  offrait  encore  un  autre  lieu  important  b  msi* 
ter.  C'est  une  habitation  qui  pourroît  passer  pour 
magnifique  même  dans  les  environs  de  Paris*  Noos  y 
remarquâmes  deux  canopes  accompagnés  d%iéro<- 
glyphes.  II  renferme  aussi  de  boni  tableaux  :  on  voit^ 
dans  une  galerie  an  reas^de-chaussée ,  un  tableau  de 
de  Troy ,  qui  représente  fe  chevalier  Rose  faisant  en*- 
terrer  les  pestiférés  (  i  )  ;  mab  if  étoit  trop  tard ,  et  la 
nuit  nous  empêcha  de  rien  observer.  Les  jardins  sont 
bien  tenus  ;  ils  ont  de  Tombrage  :  mais  leur  étendue 
n*est  pas  considérable.  Ce  château  appartient  aujour^ 
d'hui  à  M.  de  Panisse.  On  doit  aussi  voir  la  belle 
façade  de  l'égKse  des.  anciens'  Chfirtrenx« 

La  montagne  s^ppelée  At&niiUe-Beyré  est  très-^ 
remarquable ,;  rife  a  deux  cenr  cfix^sept  (bises  de  hau- 
teur :  aussi  y  a*t^on  établi  une  excellente  v^îe;  qpû^ 
le  jour,  hisse  ses  pavillons ^  et,  fa nuit^  ses  iantetn^sk 
Les  naturalistes  y  trouvent  des  plantes ,  des  coquiBes; 
îb  peuvent  voir  ^  dans  la  baume:  appelée  la  iéuau 
éi  Rolland,  des  pétrifications  curieuses. 

Les  jours  de  fête  ^  toutes  les  petites,  chaloupe»  sont 
nettoyées  i  parées  de  leurs  avirons  ;  et  c'est  une 
partie  de  plaisir  pour  un  grand  nombre  d'habitans^ 

(t)  Sifrà,  p.  siu  • 
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que  d'aller  manger  d^  coquillages,  dam  une  d^  îles 
qui  précèdent  Tentiëe  du  port«. 

l4L  plus  voisine  est  celle  où  est  bâti  le  ckâfe^m  Jtjf^ 
dont  le  nom  étoit  autrefois  formtdabic,  comme  ceux 
de  Pierre-Encise^  de  Ymceimes  y  et  des  autr»  pri^ 
sons  d'état.  Plusieurs  prisonniers  qélânres  y  «nt  été 
enfermés  :  le  dernier  que  Ton  cite  est  le  comte  de 
Mirabeau.  C'est  aujaucd^i  un  dépôt  pour  les^  dé* 
portés  de  la  Corse  et  de  i'iit  d'Eibe^ 

Elle  Pùmcgue  est  la  plus  éloignée;  sft  dlmnce 
de  Marseille  est  d'environ  six  à  sept  milles  :  c'est  Ik^ 
comme  fe  l'ai  dit ,  que  les  vaisseaux  qui  vi«inent  des 
Echelles  du  Levant  demeurent'en  quarantaine.        ^ 

L*iU  de  Ratonneau  est  aride ,  déserte  ^  et  absolu* 
ment  Randonnée.  Le  château  fut  construit  par  Fran* 
çois  L^%  pour  mettre  la  rade  de  Marseille  à  l'abri  des 
entreprises  de  Charles -Quint.  Les  Marseiiloîs  ont 
bâti,  en  i  597,  un  autre  petit  fort  qui  n'est  gardé 
que  par  des  soldats  invalides.  On  raconte  une  his- 
toire singulière  d'un  de  ces  soldats.  En  qualité  de 
caporal ,  il  commandoit  quatre  hommes  qui  compo- 
soient  alors  toute  la  garnison  ;  sa  raison  s'égara  ,  et 
il  finît  par  croire  qu'il  étoit  fe  roi  de  llle.  Comme 
ses  camarades  ne  vouloient  point  reconnoître  sa 
souveraineté ,  il  profita  d'un  jour  qu'ils  étoient  allés 
chercher  dès  provisions ,  et  à  leur  retour  il  fit  feu 
sur  eux ,  et  menaça  de  les  tuer  s'ils  approchoîent.  On 
rit  pendant  quelque  temps  de  sa  folie;  mais  enfin  elle 
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devint  à  chaîne  aux  pécheurs ,  ^'il  fbrçoit  à  amener  ; 
et  à  lui  porter  des  provisions.  Deux  hommes  vigou- 
reux s'approchèrent  de  Ille  avec  pavillon  blanc  :  des 
mécontentemens  les  obligeoient,  lui  dirent  -  ils ,  à 
quitter  Marseille  et  à  se  réfugier  dans  ses  états.  Le 
nouveau  prince,  queia  solitude  commençoît  peut-être 
à  eilnuyer ,  et  que  les  veilles  continuelles  fatiguoient 
be2(ucoup ,  vit  avec  plaisir  des  sujets  qui  partage- 
roient  avec  lui  le  soin  pénible  de  la  garde  de  son 
empire  ;  il  les  admit  avec  confiance  :  mais  ils  se  sai- 
sirent du  roi  de  Ratonneau ,  et  le  conduisirent  k  l'hô* 
pital  des  foux  ^  où  il  est  mort  se  croyant  un  souverain 
iétrôijé. 
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ÇoX^yER^EMENTdesancieAs  Marsciflois.  —  Cônseîï  de^  ' 
six  cents,  Tîthuqùe^,  •^—  Mœurs  et  *u.sages.  ' — ;  Loi» 
'somptuaireà.  -I-SÙIddé.  —iLèndûiêiAkÀJlié^iîi^mi 

.*  «e  cofmmpefft-soi»^  lA'^^hipèretii-^' t-^rtï^iî^Tif»  dihis  \è 
tntoyenige.  w^Mteofc  actireUca:-^  Goût  dnTrtKxiérf  j^^ 
iefhhiU'-^ CWps^  raa«Qo«  de j^t^jf^U xfl9uf tipaçe^^j y^ 
Manière  de  vivj^  — JDenrées,  —7  UsagW.  ^  Ornemeni 
'des  égfises.  *-»-  Fêtes.  **-  Là  Noël  >  atibaàés,  crèches; 
•  Cigognes^  'Tti^3.s^  tatendedù  ,  càcà  fuéc%  ^— ''Vefllé"  dci 
ïtôïs.^Ffttc  âe  là  Btl!e.Étc^le.-^Jèrot,ae%  Ràmeau^^ 
.  Ic^  tknripa(^  deVesfiraM,  P6ib  tkidiei^.w.  lïéiivraisde 

.•  ^descaptife.*—  r  e?ii  dp  U  Saint Je^n,  -^  YçH^e  de  flet^w. 
*^  Fêtes  champêtres.  —  S.  Antoine.  -^La  Ramaçio,' -^ 
X«a.,  ittQisson  ^  la  véndangew  •*-•  JRaumaf^Off,  — **FiÊtê$ 
patronalesw    , 

Les  ^tetff^^i^tièm>l$imt  roxiM'^citatdi poûrlou^r 
la'sia^sse  cki  giûu^^iémèmiéht  des  Marseilbis.  Là  fonn$ 
Mé«x>fl  ariitôcMkfut^  ;  ^^adkninistration'ëtoft  confiée 
5&  .^nts  ^^étiâ^ietj)^  tr{>peiés  n'wi^2/^i{i:),.  asm!. qui 
%tpétn0ît4âi  jèOhsidénitiaA  attàchiâe  à;  fpuES'fqiKti()o&): 
Hf^  coMeli  1  particulière  quinze  siéiiiteuis>èxp;Afieât 
les  àiSkirés'Ie^  pfc^'jf^^ëëbéesv  ^t  parmi  tcc^  ^quUiflSiii^ 
i66îs^vc^è»t4à))^1«9é^lili6'ei  unei&ûtanté28bisirerBâGiii^ 
Pour  eue  timuqiie(à)  ^- fkiloit  avoir  ea  doi  .en&ilsj 

(1)  Cest'Z-d\rc,  çui  est  hoHor/,  f h//W(  As^^OWfrgfrf .  àç  ify«i^^ 
honneur,  et  d*€j)(^f /r ,  iïi'w.  1    ;     -  .  ■ 

{1)  strab.  ly, j„ , . I .. ,..  ; '   :   ..,,  ;."  '.; .'. .  ". .  '; 
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et  -être  isiscrit  sur  le  jrâle  des  citoyens- depuis  ttoîi 
générations»  Le  pré  variai  teur  étoit  privé  de  ses  biens, 
et. voué  par  un  jugement  à  l'infamie.  Cette  adminis-^ 
t ration  étoit  si  prudente  et  si  sage,  que ,  selon  Cîcé- 
ro^, il  étdt  plus  facile  <fe  la  louer  que  de  rimiter  ^  i  )• 
Cette  forme  de  gouvernement,  q^i  ressemble  à-peu-, 
piéi  à  ceUe  qa^av<^it  autrefois  Je  canton  de  Berne  ^ 
peut  ofitir' de  grands  avantages  dams  de  pethes  ré- 
publiques  ;  mais  elle  nfe  saurah  ccmvéhrr  à  un  grand 
^^t.  Le  gouvernement  marseitfois  rejçût  beaucoup 
dc'ftlt^^tion  après  k  prise  de  la  ville  par  César  ;  et 
dspub  il  a  -éfnrouvé  les  changemens  qu'ont  d^  y 
vtppûrttt  iés  diifërentes  domina&ons  seus  lesqraâle^ 
fl  a  passé. 

Xjes  bonnes  lois  font  les  bonnes  moeurs  :  Marseille 
en  ofFroît  la  preuve  ;  car  les  auteurs  s'accordent  en- 
rore^à  luuer  sa  disâpiine  comme  stm  gouvemeqienK 
Sdoh  Tacite  {2),^  cette  YiUe  f^t  fiût  un  heureux 
Inaslânge  de  la  poiîtesse  grecque  «iVec  la  teinpénmc^ 
]g;|ulois6»  PlaMte,  pour,  désigner  des  mœurs  krépro* 
kfttfbie$,le&'SppèUe  ito  ntmùrvF  ikàmMêlsts  ())•  Lp 
limidéfaœaa  et  la  justice  y  é%ciieiit  'teiiemerït  d'obligar 
«tiDA ,  qu'mi  Jmaître.  pouvoir  i^fs^ei!  jujsqu'à  trois  fols 
^aignaiçhissèment  qu'il  »vott  ati^^dé  k  soti  esclave^. 


(1)  Ut  omnes  ejus  instihitd  Ultdim'fitdilArfmm  quÂtn  -mmdKti.^ 

(»)  Tacit.  AgrU.  4. 

(3)  pLAUT.  iu  Cash,  act.  V,  sccn.  IV ,  ¥^  1,  ■  - , 


r 
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si  les  magistrats  reconnoissoient  qu'il  avoit  été 
trompé  trois  fois  par  ce  même  esclave  ;  mab  le  qua^ 
trième  ai&anchissement  n'étoit  plus  susceptible^être 
fiQimUé*  l^es  femmes  ne  pouvoient  boire  de  vin  ;  tes 
[eux  scéniques  étoient  défendus;  chacun  devoit  ^ 
livfer  à  une  occupation  qudconque ,  sans  qu'aucun 
moiîf  de  refigion  put  en  dispenser  :  personne  n'av<4t 
\&  droit  d'entrer  armé  dans  la  ville  ;  {es  étranger^ 
repisenoient  ieurs  armes  à  la  sortie  (i)«  Les  lois 
soiT^tuaires  dévoient  être  rigoureuses  dans  ui^  villç 
%\  att<!ntive  à  la.  conservation  d&  ses  tnceur s.  \a  plus 
^unde  dot  étoit  de  cent  pièces  d'or  (2)  :  ii  n'étott  pa» 
permis  d*en  employer  pius  de  cinq  en  habits  ^  et  \^ 
prbc  du  reste  de  la  parure  ne  devoit  pas  «on  :plus 
taccéder  cette  dernière  somme.  II  y  avoit ,  devant  Ja 
px>rte  de  fa  viile,  deux  caisses  sépulcrales,  mxt 
pour  les  hommes  libres,  l'autre  pour  les  esclaves^; 
00  les  portoit  sans  pleurs  et  sans  bmiit ,  dans  un  jDha- 
riot,  au  lieu  de  leur  sépulture;  remerrement  %j|t 
terminé  par lun  saciâfiçe domestique  et  un repasenu^ 
Jes  {^rens;  ie  deuii  ne  devoit  durer  qu'un  ^ut* 
D'après  une  ^djscipline  aussi  ausjtèrp,  ies  criines  de^- 
ivotent  être  rares  :  aussi  le  glaive  que  l'on  conservait 


■■H 


(  I  )  Valer.  Max.  II ,  vi  ,  7  et  sui v. 

(2)  On  n'a  cependant  encore  trouvé  aucune  monnoîe  de  Mar- 
seiUe  en  or  ;  la  seule  que  i*on  connoisse  est  Jans  leCal>inêt  itisipé* 
rial  9  et  die  est  fausse,  '  .  ^ 

X   a 


depuis  ia  fondation  de  la  ville  poirr  la  punttion  ^fiè 
criminels ,  étoit-il  rongé  par  in.  rouille. 

H  est  singulier  qu'une 'manière  de  vivre  «itissi  sage 
«t  aussi  régulière  n'ait  pu  -empêcher  les  suicides) 
mais  au  moins  personne  ne  pou  voit  disposer  de  ta 
propre  vie  sans  avoir  exposé  aux  magistrats  les  mo^ 
tifs  qui  le  çortoient  à  y  Tenoricer.  Cette  coutume 
étoil  dictée ,  dît  Valère- Maxime  { i^  ,  par  *un  nobfo 
courage  et  une  douce  bîeitveiliance;x>n<nevouIoit  paî» 
perm^tre  qu'un  citoyen  se  donnât  la  mort  pour  uR 
«lomeht de  dégoât  et  une  cause  légère^  maison  ne 
vouloit  pas  non  plus  imposer  ie  fardeau  de  la  vie 
à  cfeiui  à  qui  elle  étort  devenue  justement 'Ulsuppo^ 
table  :  ie  constsil  des  six^ents  faisok  alors  remettre 
Qu  malheureux  qui  avoit  des  causes  iégidmes  pour 
jiaïr  la  vie^  une  portion  de 4a  cigu£'âontia  garde  bà 
:étott  confiée* 

Cest  chez  les  Mao'seillois  que  Lucien  a  puisé  UA 
*<!ei5  plus  beaux  traits  d'amitié  qu'il. ait  cités  dtoi 
5on  Toxaris  [x).  Ménécrate,  privé  de  ises  biens  pat 
iè  conseil  des  six-cents  pour  avoir  proposénn  tiécret 
•contraire  aux  lois ,  avoit  xtne  -fille  épilepttque  et  ^ 
'dégoûtante y  que  c'étoit  un  monstre  de  laideiH*^  son 
père ,  désolé ,  croyoit  ne  pouvoir  jamais  la  marier  ^ 
lorsque  son  ami  Zénothémiss,  dont  tout  le  monde 


(4)  Valer.  Max.  Il,  vi ,  7. 
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ifaiitoit£a>  richesse  ^  admiroitla  beaucé>  la  prî!  pu*-^^ 
BKquement  dans,  un  festin  pour  son  épouse ,  en  re- 
fonnoissaot.  qufil  avoit  reçu  tfelle  une  dot  de-  vingt» 
cinq  taiens^  Sa  générosité  ne  demeura  pas-  sans^ 
vécompense-;  il  euj  de  sa  femme  un  enfant  charmant^ 
dont'  les  grâces,  naïves  obtînrem  la  réhabilitation  de-' 
son  gcand-père  ^  quL  reprit  t  dans  le  tribuuaL  sa-'  pre-» 
niièse  coosidératio». 

Ge  sont  les  Marseilfpis-  qui  ont  pdrté  fa  dvilîsa-^ 
Mon  dans  toute  cette  partie  de  la  Gaule ,  et  qui  ont- 
tnseigné  suçcesHveiuent  au»  peuples  voisins  à' tailler 
ïa  vigne, .À  cultiver  l'olivier^  et  enfin  à  vivre-  dans- 
des  villes  enceintes  de  murs*. 

S^^ut  que.laprise  de-cette  ville -part  CésaF,  erïa- 
comifiunicàtiosi  habituelle  avec  les  Romains  sous  les* 
empereurs,  y  aient  porté  aux  mœurs  un  coup  bien* 
sensible  l  Athénée.,  qui  vi  voit  sous  le  règne  de  Marc- 
^urèle,  parle  des  Marseillois . comme  d'hommes» 
isins  toergie  et  sans*  moçurs  (  i  )  ;  pour  désigner  àlors^ 
un  efféminé,  on  disoit ,.  i/ -  Wmf  dt  Atarseilti  ;  er 
Suidas-,,  qui  orapporte  ce  praverbe>  ajoute  quSls  por-i' 
toient  alors  de  longs  vêtemens  brodés,  qu'ils  étoîen^ 
couverts,  de  parfuin^ ,  et  que  leurs,  dievew:  étoiént 
l^Ievés  avec  mollesse  (2.). 

DaDs  le^  moy^u  âge ,  le  passage  des  Croisés  et  lesi 


{\)  Athen.  xir;  5. 


communicaticMis  avec  le  Levant'  ont  dû  énicôre  doi^ 
tribuer  à  entretenir  cette  mollesse  et  ce  relâchement? 
des  mœurs ,  et  les  immenses  produits  du  commerce» 
n'étoienc  pas  propres  ày  rappeler  la  simplicité  antique.- 

Aujourd'hui  le  plaisir  paroît  être  Tunique  but  éer 
toutes  les  actions  des  Marseiilois  :  le  négociant  ne  se 
livre  à  des.opérations  commerciales  9  l'ouvrier  ne  tra^^ 
vaille  une  partie  de  ia  semaine ,  que  dans  l'espoir  de» 
s'amuser  le  reste  du  temps.  Ils  sont  Ibymux  et  faciles 
dans  les  affaires ,  et  connoissent  peu  l'avarice;  Tavidîté' 
qu'ils  montrent  pour  s'enrichir,  naît  seulemetvt  da 
désir  de  dépenser.  UefFervescence  àes  tètes  proven- 
çales est  cause  que  tous  les  amusemens  sont  tumul- 
tueux et  brUyans*;'!!  semble  que  le  bruit  soit  néces- 
saire pour  donner  aux  MarseilIoTs  la  certimde  qu'ils 
ont  obtenu  le  délassement  qu'ils  cherchent.  Ces 
plaisii^  ne  peuvent  donc  pas  être  ceux  qu'on  trouve 
au  sein  d'une  vie  tranquille;  les  goûts  domestiques , 
les  charmes  de  l'étude,  leur  paroissent,  en  généra!, 
sans  attraits  ;  un  peu  de  désordre  semble  être  chez 
eux  un  assaisonnement  pour  tous  le^  genres  de  jouis- 
sances. 

Il  y  a  peu  de  maisons  où  la  société  se  rassénible 
habituellement  ;  l'aversion  naturelle  qu'on  éprouve' 
poiir  toute  espèce  de  gêne,  empèdieroît  de  s'y 
plaire  :  les  hommes  préfèrent  les  lieux  où  ils  peuvent 
se  réunir  sans  être  assujettis  aux  devoirs  et  aux  égards 
qu'exige  la  société  des  femmes;  les  plus  fréquentés 
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sont  fUnian  et  le  Club  sans  préieniion;  le  ciuh  d^ 
rUnion  possède  une  petite  collection  de  litres  rela* 
tt6  au  comm^icè. 

Les  lieux  où  règneune  entière  liberté,  conviennent 
toujours  davantage  aux  homfties  qiû  cherchent  la 
plaisir  sans  contrainte»  Les  maisons  de  jeu ,  01!^  la 
tupidité  fait  trouver  un  attrait  poissant ,  sont  encore 
phis  nombreuses  et  plus  fréquentées  k  Marseille  que 
les  clubs  :  elles  scmt  tenues  par  des  femmes,  dont  plu^ 
lieurs  sont  reçuiss  par- tout  ;  on  voit  même  quelques-» 
unes  de  celles  qui  ont  un  certain  rang  dans  la  sodété, 
hanter  habitueUement  ces  maisons  :  on  s'entretient 

publiquement  de  ce  qui  s  Y  ^^  ^^^»  ^^  ^^  Q^  ^V  ^^^ 
dit  ;  des  négocians  ne  craignent  pas  de  s'y  montrer  ;  et 
ce  qui  par*tout  ailleurs  nuiroit  à  leur  crédit,  estregard^ 
à  Marseille  comme  une  action  indiflt^rente. 

Diaprés  tout  cela,  il  est  aisé  de  penser  que  le 
nombre  des  femmes  qui  font  trafic  de  leurs  charmes 
est  considérable.  Il  y  en  a  pour  toutes  les  fortunes , 
pour  tous  les  états ,  et  de  toutes  les  classe^  :  $i  Ton 
touloit  en  offrir  le  hideux  tableau ,  il  faudroit  les' 
ranger  dans  un  ordre  systématique ,  ainsi  que  le  baron 
de  Bom  a  classé  les  ordres  monastiques  à  la  manière 
de  Linnéus.  Les  rues  qui  conduisent  au  grand  théâtre^ 
sont  remplies  de  ces  femmes  perdues ,  qui ,  par  leurs 
indécentes  avances,  font  un  outrage  continuel  à  la 
pudeur;  les  fenêtres  des  étages  inférieurs  en  sont 
garnies  le  jour  et  fa  nuit ,  et  présentent  par-tout  et  à 

x4 


tout  moment  la  dégoûtante  itnageidu-ilét^'goi^ 
dage  le  pbsiéhoQté  et  de  k  pl^i^vile^  pro6tituâon;^ 

La  plupart  des  gens  riches  eAITfNÎeanefiit  d^ 
femmes^;  ce  qu^  niuUîplîe- à»  l'e^s^Jei^ombre  de& 
courtisanes,  :  celles,  qui  sont  I&  p|iis.>  la  mûni^,^ 
ai[:quîè]:ent.'dans  les  mai;iièrei^  ce(M  fôswçeque  do(u]# 
b  fortune;,  elles  fpnt  ti:è&*bi^Jei  .t^M^nj^ms-  de  ieutr 
maison.  Ces.  mœurs,  f aippeflent  ceUes  élAfiy^e^  ^  pu 
ia  société  se  tenoit  çh^z.  les,  courtjy^aaeSj,  qui  don-^ 
noient  le  to»  poiu;  les.  grâces^  et  l'esprit  j^  tandis  quf 
{e&  mères  de  Êunille  nje  s^Qçcupoient  que  deât.soxii% 
domestiques..  .  ' 

Les  spectacles  sont  vempfiis  dejce%  fèmine&  esitre-^^ 
tenues  ou.  qui  cherchent  fortune  ;  i'occheslire  est  1^ 
|dace  <ju'elles.  ont  choisie;  et  les  hommes, vont  s'y 
placer ,  ei  caiisef  avec  eUe%  en  pré^e^ice  de  leuf 
ÊmîUe  et  de  tous  ceu^  qui  ies  .^oçi^ssent  -^  on  ;  en^ 
voit,  mèimt  sK>uveQt  laisses  Jeux  épouse  »et  ieis^  per-r 
j^onnes  qui  sont  prés  d'elle^  pouv  aUer  faâ^  leur  cour  k 
ces.  nymphes.  Quelquefois.  ui>  homine  nOHveUeqi^fi 
marié  ne  rougit  point  de>  se  montrer  dans;  une  iog^ 
avec  la  maitcesse.  qp'il  entretient.  :  soAivent  au^si  s^ 
i^mnabe.  est  er^  face  de  bii  avec  l'amant;  q^i  ia  çcof^ 
>oIe»  et  qu'elle  avpue  presque  au^si  pibliqueQiQPt 
que  son  mari  avoue  sa  maîtres&e^  > 

]il  n'est  pas  rate  non  plu^.que  des*  hoRimes  s^ 
laissent  captiver  au  point  d'épouse  celles  avec  qu», 
8$  ont  vécu  long-tem]|^$  dans  une  fuiiotn  illégitime  l 
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et  Foit' admet  sans  répugnance  dans  la  sdciété  les 
femmes  qui  se  dépouillent  par  ce  moyen  des  iivréei 
de  leur  ancienne  profession. 
.  Le  libertinage  doit  être  une  suite  nécessaire  de 
cette  extrême  liberté  de  mœurs  :  aussi  peut-on  dim 
qu'il  règne  à  Marseille  plus  que  par-tout  ailleurs  ;  ii 
y  paroit  sous  toutes  les  formes: ,  sans  mènie  qu'on 
prenne  aucun  soin  pour  le  cacher.: 

Lorsque  les  affaires  sont  finies,  diacun  cherche 
fa  dissipation  qui  lui  plaît.  Les  concerts  et  les  bab 
publics  et  particuliers  se  renouvellent  tous  les  joun 
pendant  l'hiver. 

'  Quoique  cestraits  peignent,  engénéral ,  les  mœurs 
lies  Marseillois ,  le  ndble  dévouement  qu'ils  ont  mo]> 
tré  pendant  l'affreuse  calamité  qùî  a  désolé  leur  ville , 
leur  courage  dans  les.  combats,  leur  loyauté  dansies 
affaires  ^  prouvent  que ,  si  le  plaisir  les  captive  et  les 
entiâàie  ,  leur  cœur  est  aussi  susceptible  des  plut 
généreux  sehtimens.  Ce  penchant  pour  la  dissipatîoli. 
n'est  pas  même  tèOmnent  général  ^  qu'on  n'y  puisse^. 
£ûre  de  noml>reuses  exceptions  ;  nous  avons  vu. 
combien  il  y  a  d'établissemens  de  bien&isance,  de 
sociétés  établies,  pour  secourir  les.  in<figens.  ;  il  y  9 
ftussj  une  société  de  |eunes  gens^  qui,  prindpaT 
iement  les  jours  de  fêtes ,.  se  consacrent  à  la  visite  et: 
^  la  consolation,  de»  malades  dansi(*s  hôpitaux, 
f  La  nourriture  est  dière  à  Marseille.  Le  blé  y 
vient  de  l' Afrique  et  du  Languedoc,  et  le  pain  est. 


/ 
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tscellMit  t  Teau.  est  nmuTaise  et.  aigileiisa  ;  la  meH-^ 
ieure  est  ceiiedea  fiiouines  qui  %ant  demèse  Ii  yriéHk 
ville,  et  qui  arrivent  au  porL  Comme, dans  toute  la 
Pfovence,  le  iMeuf  est  rare  et  ie  veau  eneote  pfiis , 
an  mange  prindpaleroent  du  nuMiton  ^  de  i*agneao 
et  du  ciieweau;  il  y  a  uhp  grande  quandté  d'eac^ 
cellens  .poissons;  beauoMip  de  moliusques  et  de 
crustacées  servent  aussi  aux  délices  de  la  tabie  :  ief 
i^mries  fioot  ibondans.  Outre  ies  fruits  du  pays ,  tels 
que  les  figues ,  les  amandes ,  les  prunes ,  les  rabins, 
il  y  en  a  encore  beaucoup  d'autres  qui  viennent 
de  diverses  contrées.  L'Espagne  fournit  ses  orange| 
et  ses  grenades ,  moins  acerbes  que  celles  de  Nice 
et  d'Hyères  ;  iltalie,  ses  châtaignes,  ses  pommes  et 
ses  raisins  secs  ;  et  le  Levant  i  ses  dattes  et  ses  pis- 
taches. On  ne  consomme  guère  à  Marsdlle  que  du 
lait  de  chèvre  :  tous  ies  matins ,  fusqu'k  neuf  ou  dix 
iieures ,  les  mardiands  de  lait  conduisent  leurs  chèvres 
dans  la  place  de  la  Comédie,  et  établissent  leur 
eomptcMr  sur  les  degrés  de  cet  édifice;  ils  les  traient 
à  mesure  que  lés  prui^es  se  présentent.  Le  peupiâ^ 
mange  beaucoup  de  fruits  cuits:  à  la  pointe  du  jour, 
dès  que  le  bruit  du  cskiion  a  annoncé  l'ouverture  du 
port,  on  entend  des  femmes  qui  les  débitent  en 
criant  :  petre  cuecka  !  pouma  cueehù  i  toutil  taudB  !  La 
soir,  ce  sont  les  betteraves  toutei  cauéio  cpi  ont  du 
débit  ;  elles  font  le  souper  de  la  plus  grande  partie 
ées  gens  de  peine  et  des  ouvriers. 
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'6  viens  dé  dire  tient  ans  morixrs  géné^ 
ncore  à  faire  coiinottre  quelques 
Marseille  et  à  diverses  autres 
ce, 
j  de  quelques  pratiques  religieuses  (  i  )*.' 
.   dans  les  églises,  on  est  firappé  de  ht 
lité  des  images  du  Christ  sur  la  croix  ;  ii  est 
sque  toujours  vêtu  d^un  ampie  caieçon.  Cet  usage 
appartient  à  l'Eglise  grecque  ;  Cassien  i'avoit  ap- 
porté ,  avec  beaucoup  d'autres ,  de  Constantinopie* 
On  appelle  ces  sortes  de  représentations  des  crucifix 
à  Ja  grecque»  On  en  voyoit  autrefois  de  semblables  ^ 
sur-toutà  Saint-Victor 9  aux  Acdouies,  et  dans  d'autre» 
^uidennes  égHses  ',  mais  ii  y  en  a  encore  où  le  Christ , 
outre  le  caleçon ,  a  une  tunique  blanche  et  une  cbàN 
subie  de  pourfH'e ,  qui  sont  les  marques  du  sacerdoce 
#t  de  la  royauté. 

Beaucoup  de  maisons  ont  leurs  portes  marc^ées 
é^ïie  croix ,  qu'oti  fait  le  four  de  la  Chandeleur  avec 
de  ia  cire  ou  de  la  fiimée  :  eette  pratique  a  pour 
ob^t  d'âoigner  l'esprit  malin.  Depuis  un  temps 


% 

^ 


■         « 

(i)  François  Marchetti  a  composé  sur  ce  sujet  un  volume 
entier ,  întitufé  Explication  des  usages  et  coutumes  des  Marseiihds; 
Marseilfc  y  1^3,  în-S.** ,  tome  I.*"^,  contenant  les  coutumci 
sacrées  (  le  second  volume  n*a  pas  été  publié  }.  La  plupart  des 
usages  que  l'auteur  décrit  n'existent  plus  -,  plusieurs  se  retrouvent 
^ans  toutes  les  églises  catholiques  ;  et  le  tout  est  noyé  dans  kxfi 
insipide  et  ennuyeux  cominentaîre. 


'  J 


mmémorial^  on  béhit  dans  Féglise  de  Saint-Vn 
le  jouf  de  la  Chandeleur  y  des.  darges  de  couieuc 
verte- 

On  voit  sortir  de  h  chaire  dU  prédicateur  ustgcan A 
bras  sculpté  en  bois  ^  cpiî*  porte  un  crucifix  mobile  r 
dans  d'autres,  églises,  ce  bras  porte  un  ciei^e  pout 
aider  à  lire  dans  ks  soirées  d'hivei^ 
•  Dans  les  gfandes  solennités.,  I*iutérieur  des  égltse& 
est  tendu  en  damas  cramoisî  encadré  dans  des  ga-^ 
Ions  d'or;  fes.  cfaapeiies-  sont  parées  à'  FexttQeuv  de 
branches,  d'arbres,  et  sur- tout  de  iaufiet;  et<  l-on 
dresse  k  i'entf  ée  ^  chœun,  et  devant  la  ports  pnn^ 
dpale,  des  arcs  de  triomphe  ea.  verdure  fi).. 

La  fête  de  Noël  est  unede  ce&es  que  les  Provençause 
célèbrent  avec  le  plus,  de  plaisir  et  desolennité.  Pen-* 
dant  ua  mois ,  oii  entend ,.  dans.  la  rue ,.  des  concerta 
qu'on  appelle  aubades  de  calene  (2)  ^  sy^mbole  des 
concerts  angélicjues  qui  annoncèrent  la  naissance  du 
Sauveuf^  Les  enfans ,  les  jeunes  gens  ^  attendent  ce 
pur  heureux  ayec  une  vive  impatience;  et  toujtes  Ie& 
femilies  aisées  se  préparent  ^  Iq  fêter  dignement 
en  Élisant  d'amples  provisions.  Plusieurs  jours  avant  ;^ 


.  (i)  On  ne  rcorouvc  guère  à.  Marseille  Je  traces^  de  ces  divers 
mages;  mais  il$  existent  encore  à.Fréjus.,  à  Antibes  ,.à  Njcc»  &c« 
(2)  C'est  le  mot  caUnds  cocrompu^  Les  Français  comment 
f  oient  autrefois  l*année  le  jour  de  fa  Nativité ,  qu'ils  appetoient; 
\eiJQur  des  calendes.:  c'est  Ic  nom  que  ii^  ^o^^^i^t  Frobvict  «i 
d'autres  anciens  auteurs  fran^aiu 


Ik  ïsDUtiques  de  comestibles  défJoîent  toiâ  le  luxe 
de  la  fHandise  ;  les  quaîs  sont  encombrés  de  fruits  dà 
Midi  ;  ies  boutiques  du  marché  auxi  fleurs  sont  coa*^ 
vertes  de  brancE^es  dV>ranger  >  chargées  &  leurs  fleursi 
éblouissantes  et  de  leurs  fiuits  dorés.  On  achète> 
pouj:  parer  la  table  du  joyeux  banquet  où  ce  four  doîl 
être  t:éiébré  ^   de  petites  toranges  dans  d'élégantes 
corbeilles ,  des  raisins  dans  de  |oIi$  pots«  On  dennç 
aux  en^s  des  branches  de  laurier^  auxquelles  son£ 
suspendus  des  fi^uits  nouveaux  ^  ou  des  fruits  secs  ou 
confits  ;  xni  leur.  jAonne  de  peWtes  crèches  giimies 
de  miroirs  et  plus  "ou  moins  ornées  ^  remplies  de 
foàjoux  y  paniii  lesquels  sont  des  figures  en  plâtrô 
des  animaucL  et  de  tous  les  personnages  qui  ont  figuré , 
à  h.,  naissance  du  Sauveur  ;  on  y  iafoute  des  figures 
de  prêtres ,  de  papes ,  d'évèques  et  de  saints  :  parmi 
les.ianimaux  on  place  des  cigognes  de  carton  oU*de 
eolon,  qui  ont  un  grand  bec  de  laine  rouge«.  DV>ù> 
vient  ce  dernier  usage!  Probablement  de  ce  que  les 
Marseillois  ont  conservé  ce  syiébolé  antique  de  I» 
piété  filiale ,  s^ans  songer  qu'ils  le  tiennent  des  Ro>^ 
mains  (i),  et  qu'il  pourroit ,  dans. cette  occasion^ 
fournir  matière  à  d'utiles  leçofis.  '.        .  « 

La  veille  de  la  fête  est  sur-tout  remarquable.  Dans 
nos  villes  xlu  nord  de  la  France  >  on  .entend  seulement 
un  bourdonnement  sourd  de  personnes  qui  se  rendent 

(i  )  Sur  beaucoup  cb  médailles  romaines,  oti  voit  une  cigog^ 
avec  le  mot  pieku^ 


-  \ 
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à  ia  messe  de  minmt  ;  les  boutique&  des  dbar cutiers  «£ 
des  jôarchatids  de  yin  sont  seules  édairées  :  ies  gens 
riches  et  de  ia  haute  société  ne  pKcinent  aucune  part 
à  la  fète  ;  ii  n'y  a  que  le  peuple  qui  fasse  ce  triste 
jcepas  qu'on  appelle  thûUon ,  et  qui  consiste  unicpté^ 
ment  à  manger  des  saucisses  acres,  des  boudins  w&,^ 
gestfô ,  du  jambon  dur ,  et  enfin  des  viandes  hm^pek^ 
gnées  de  sei  et  de  poivre ,  qoiexdtent  à  boire,  et  qui 
fent  souvent  dégénérer  àt%  poeases  ^^pes  e»  dé^ 
goûtantes  orgies,  déshonorées  parl'ivresàe,  et  quel'-' 
quefois  ^isangiantéS  par  ies  débats  qui  en  sont  la 
suite.  A  Mar;seille,  le  cours  esc  éclairé  la  veâle  de 
Nûêl  comme  dans  ia  nuit  de  la  Saint- Jean  ;  toutes' iesj 
boNiquetièies  ont  leur  halatt  de  fète  \  ies  boaiîques  sont 
parées,  ies  cafés  sont  richement  iUùraiinés,  et  par* 
tout  une  lumière  Jjcillanie  aamonce  fat  jgie  causée 
paf  ia  nmssanoe  du  Sauveiu*:  les  plus  pauvres  inarr* 
diands  de  marrons  rôm  ont  leur  grîi  aitouEé  ide 
plttâeurs  iampefr«  Aucune  feimne  n'oseroit  parcntm 
sans  bouquet  1  les  filles  pal^fiques  portetiA  de  gfosseé 
<Mtatiges  et  d'énormes  touiFes  d'eeiUets»  L'édat  dea 
lî^présen^tioiis  théâtralôs  est  augmenté  ;  on  y  exé^ 
cute  les  plus  beaux  baiiets  :3es  massocis  de  jeu  donnent 
des  bals  et  des  soupers.  Parr-toutie  son  du  vicdon 
^  mâe  à  celui  du  imitant  tarabouim  et  du  p^çant 
galoubet  ;  par- tout  on  entend  chanter  les  noêls  pro» 

yençaux  sur  les  aîrs  qui  leur  sont  consacrés  (i).  Les 

-  '  '  ■      ■  ,  ,,  . 

(i)  H  en  sera  question  ailleurs,  à  rarticlc  des  Bohémiens. 


Ises  saht  icouvef  fês  de  monde  ;  chdcun  %t  presse . 
pour  ailel'  ftreidi«  pan  a«i  l>anqiiet  qui  ti^t  liea  dtt 

Dbift  leb  làmiifeà^  où  I^  mo^ar^  ^i%aè&  sè  ^àm 
consertéts  ^  ^n  pré)pafè  ta^  x^p^Ite  de^ttt  iâqûèffié 
en  f&ési^  une  WHëitièn  t  <fËtst  ^ï^tidfy^meiA  lech«^ 
de  la  £im{Iié^  'pi^s^  à  cet  airmugèliimt  ;^€iq«^M 
fois  te  «ont  Ms  «ÊâSnïs^  itti'-t^^t  I^  |eiui8&  ^é^^^ 

h  idgs&e^sôàt  iïWixéê  j  îaSkû  ^pie  les  ^ersdt^nes  4 
qui  çlie  iA^éù<ifè§p^  >  ^«i  k  fSgixi  t&à  a  4le$  ô&!f^ 
gartiôiiB  i  4!k  'iloâl  éM;(4M  întivés  ap  4k^r  du  ^r  4é 
l%3fl,  M  OR  ^pfdfef.  0sfe  fësitrfke  em^méle,  Cdi 
repas  onli  réeHem6m  i^uëtqUè  dfaos6^  pa^i»rod{ 
et  iceue  ji)slitvitioti  ésl  ^6  pîus  ^héoreoses  {xm): 
emreteitk  IHuMoii  dans  les  ârmilies  :  ceux  <|i!ifi .  ont 
{Miésé  «ne  année  entière  sans  se  vôk^^ûnl  fercés  de 
se  rapprocher  ;^es  înhnitiés  fententée^  pendant  plu^ 
«fours  {riois  ^^^eiit  ^n  se  regaârde  d'aterd  avec  con- 
tmnie  ;  4Ai  se  ]^isrle  peu ,  pûk  davantage  ;  la  fiberié 
4u  fssim  amène  ra|>&ndon  Hst  iz  confiance  ;  on  s'esc*- 
f4îii|ite , .  on  'fihît  par  «*^entehdre ,  ^t  une  réconcîfia*- 
^ioh^  "sincère  et  dui^t^nait  du  sein  âeis  piaisirs.  Des 
llwil^^  sont  souvent  aussi  'k  suite  ^ée  banqucft 
doiiies tique  :  f  anrantTÎmide  Venliai dit  ;  ia-jeune-frife, 
tealgrê  sa  retenue ,  laisse  apercevoir  la  préférence 
que  son<^Qeur  accorde,;  ies^parens  s'entendent,  les 
arrangemens  sont  bientôt  faits  ^  et  Tunion  est  cpncluç* 


-^ 
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L'élégftnce  dés  mets  ^  la  pK)preté  de  la  taMe  4A 
lie  ift  $aile  ) .  afoutent  encûve  un  pkis  grand  cbarmil 
à  cette  fêté  de  famille^  Ceux  qvû  ^vent  scmpu^ 
ieusement  ie^  usag^  andehs',  coiiVmnl  ia  tabfe  de 
W>h  o^ppes»  et  y  mutent  treî^  piw$  oitiés  dô 
|)ra9€hes  de  |iiyfte;idQ.£irandes;coKbeii{ej9f.^ont  t^har- 
g^s  de  raisins  6rai$  qn:  sec^^  <fe  %i|âj|pd^.p0miries'f 
^  poires  y  de  pédm^  .<:o9fîç  ;  ^b%  bpil^s:  recouverte^ 
d$  fiapîeir  rose;  ou  blanc  artisteolenti^décloupé  ten^ 
ferineiu  des  fnuts:^e^s;;^di^  raî$it]^ -lias  iGorinl&ev  des 
prunes  <Ie  BrignoU^  ;  les  oranges  {ovfbsAtdes  pyra^ 
«t^des,  termiAées:p0c4$9  honkfç^m  if^Jfi^w  odo« 
faïue,  du  bel  ariarerqui  les  a  pftxiujb^s»:  Autour  dé 
cèSiinets  exquis ,  ofFefts  paria  nature»  sont  rangées 
-des  pâtisseries,  "des  friandises  de  -toute  ]espêce ,  parmi 
lesquelles  le  nougat  tJànc  (  i }  se  fait  sur-to^t!  rernar*^ 
^uer%  Les  flacons  SQnt.  remplis  de  ;maIvQi$ie,  de  vin 
cuit  et  de  muscat  de  Toulon  ou  de  Ca^is» 

Pendant  ce  temps-là  »  le  ctiiigrkau  ^u  iaïendeaû^ 
c^est^à-dire  >  la  buch^  des  ealendfs^  hsiàe  dans  la  ^e« 
minée  :  c'est  une  grosse  bûche  de  c^êne^  qu'on  arrosre 
46  vin  et  d'huilet  On  crioit  autrefois  ^:ien  i^^,  plaçant  > 
Ml(nc  ^en ,  tout  ^eiiyen;^  'ç'est-à-4ire  >  uilende,  mnt,  tout 
iytf  ^itni,  Peut^n  n^éo^nnoître  ici  l'usage  antique  de| 


iAm» 


(i)  CVst  un*  ti^élaoge  de  noii^ttes»  de  ^pigitons,  de  pm>  et  it 
)>utacheSy  confits  dans  du  làiel  de  Narbonne  :  le  plus  souvent 
il  n'y  à  que  des  «nandèl  et  du  ûM,  YtcdUytm  i*UÂ  i>ain  k 

libations  i 


X 
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IS>ââQns9  transporté  ^  comme  tant  d'autres  cérëmo- 
^îies  païennes,  dans  Jes  pratiques  des  chrétiens i  C'est 
le<hef  ou  le  plus  âgé  de  la  !Ëimil(e  qui  doit  mettre 
le  feu  k  la  bucbe  :  ia  fiamme  que  ce  bois  ainsi  arrosé 
prodv0.^  Rappelle  ùacsfiiai,  c*|esvk-dire ,  fin  4' amis  7 
^t  «lî  effet  la  fêtejrde  Noël  est  véritablement,  thei 
les  Provençaux ,  la  ftte  de  t'arnitié. 

Dans  la  campagne  :,  cette  fète  est  (^pelquefbis 
^accompïtgnée ,  comme  îa  .fète  patronale,  de  luttes ,  do 
courtes,  de  combaHs  de  coqs  ;  ^on  y  dresse  :aasst 
des  mâts  <ïe  cocagne* 

Je  ne  puis  passer  sous  sâence  un  usage  qui  existe 
^ns  ïa  basse  Provence,  et  piîncîpdieinent  dans  les: 
territoipes  d'Àntfl>es,  de  Fréfus,  de  Draguîgnan,  et 
de  <pid[ques  autres  viiles  du  départ^ttent  du  VarJ 
Petidltni  les  quatre  &emaii:îes  i^i  précèdent  NoëI> 
les  f evKies  gens  donneiit  des  aubades  au^  fifies  qu'il» 
ïechei^ehl  en  mariage  ;  chaque  filte  prépare  pour  la 
veille  delà  fète  un  gâteau  qui  porte  son  nom  et  ua 
tïwnjéro;  et  fe  remet  k,cdkji  qui  est  regardé  comme 
le  cûq-du  vjliage,  et  qu'on  appelle  l'ai/it^  Dieux  jours 
Wprès  Noêi ,  tous  ies  jeunes  gens  se  rassemblent  sur 
une  place;  on  y  apporte  les glteaux  dans  une  grande 
corbeille,  et  iis  sontdifâus  piis  à  1  enchère  ;  le  plus  jeuoe 
des  garçons^tire  saaccessîvement  uude  ce&gâteauxy 
et  prodame  le  nupiéro  et  le  nom  de  celle*  qui  l'a 
donné  ;  alors  vieauient  leséioges  de  sa  beauté,  de  son 
économie ,  de  tputes  ses  qualités  ;  on  «tachent  à  i'anvi 
Tome  i IL  Y 
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{k>ur  avoir  son  gâteau.  li  est  feciie  de  deviner  que  fei 
gâteaux  des  filles  jeunes  et  jolies  trouvent  plus  d'ac-^ 
quéreurs  que  ceux  des  filles  vieilles  ou  mal  fiiites  : 
cependant  tout  a  du  débit,  et  le  produit  de  la  vente 
«st  mis  en  commun  pour  payer  les  ménétriers  pen- 
dant tout  le  reste  de  l'année. 

Les  Marseiilois  ont  encore  d'autres  fêtes  dans  les- 
quelles  leur  gaieté  naturelle  trouve  à  se  manifester; 
telles  sont  la  veille  des  Rois ,  la  fête  de  la  Belle  Etoile  : 
on  promène ,  comme  k  Pertuis ,  cette  étoile  dans  un 
char. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'on  a  aboli  à  Mar- 
seille  lu  coutume  de  porter  dans  les  rues ,  ie  jour  de 
Pâques- fleuries,  une  grosse  branche  d'olivier  qu'escor- 
toîent  plusieurs  enfans  trouvés  de  l'hôpital ,  en  criant 
de  toutes  leurs  forces ,  lou  rampaou  de  l'Espitaou  ; 
ies  femmes  attachoient  à  ce  rameau  des  gâteaux  et 
des  fruits  :  ies  enfans  présentoient  leur  tirelire  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient  ;  et  en  les  poursuivant 
fHDur  en  recevoir  quelques  pièces  de  monnoie ,  ils 
ies  appfeloient  mon  pire  ou  ma  mire.  Quelques  per- 
sonnes portèrent  des  plaintes  contre  une  coutume 
qui  leur  paroissoit  scandaleuse ,  et  les  échevins  dé- 
jènifirent  cette  promenade ,  dont  l'institution  étoit 
très-ancienne  :  aujourd'hui  oit  suspend  seulement 
aux  rameaux  de  laurier  ou  de  palmier  garnis  de 
j-ubans  que  portent  les  enfans^  des  gâteaux,  des 
fruits  et  des  confitures;  le  prêtre  les  bénit,  et  on 
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les  sert  dans  les  collations  de  la  semaine.  Dans  toutes 
les  familles  des  artisans ,  on  a  conservé  la  coutume  de 
manger  ce  jour-ià  des  pois  chiches  (i).  On  a. voulu 
retrouver  dans  cette  pratique  la  fête  des  Pyantpsies, 
instituée  à  Athènes  par  Thésée ,  et  qui  étoit  appelée 
ainsi  parce  qu'on  y^  mangeoit  des  fèves  [  TruaL^of^- 
pyanon],  en  mémoire  de  ce  qu'au  retour  de  Crète  ies 
jeunes  gens  que  ce  prince  avoit  délivrés  mangèrent  les 
fèves  qui  restaient  des  provisions  de  leur  voyage  (2)  ; 
mais  M.  Grosson  prétend  qu'un  vaisseau  chargé  de 
pois  chiches  fut  ^eté  sur  la  côte*  de  Marseille  dans 
un  temps  dé  disette,  et  qu'en*  commémoration  de 
cet  événement,  l'usage  s'introduisit  d'en  manger  tous 
les  ans.  Cependant  cet  usage  n'existe  pas  seulement 
à  Marseille  ;  il  se  retrouve  encore  en  Italie-,  en  Es- 
pagne ,  k  Gènes  et  à  Montpellier.  Le  peuple  de  cette 
dernière  ville  croit  que  lorsque  Jésus-Christ  entra 
dans  Jérusalem ,  il  traversa  une  sesierou ,  ou  champ 
de  '  pois  chiches ,  et  qu'en  mémoire  de  ce  grand 
jour  l'usage  s'est  perpétué  de  manger  des  sesés  ou 
cles  pois  chiches  (3).  U  me  paroît  plus  naturel  da 
penser  que  cet  usage  est  une  commémoration  de  ta 
coutume  des  Hébreux  de  mettre  les  pois  chiches- 
au  nombre  dçs  provisions  qu'ils  emportoient  dans  les 
voyages  :  c'étoit  aussi  la  coutume  des  philosophes 


(i)  Cicer arietinum, 

(a)  Magasin  encyclopédique,  année  1805,  t.  IV,  p,  244. 

(3)  Magasin  encyclopédique,  année  180J,  t.  VI,  p.  a 89. 


/■' 


'Cyniques ,  que  Ton  nous  représente  souvent  stjramt 
leur  besace  remplie  dé  pois  chiches. 

J'ai  parlé  du  goût  des  Provençaux  pour  les  proce^^ 
sions  y  et  j'ai  décrit  celles  qui  ont  lieu  à  Aix  et  à  Mar^ 
seiUe  le  four  du;  âaint-Sacremçn):  (i}«  La  {Procession 
^de  la  délivrance  des  captifs  avoit  pour  les  MarseîIIois 
un  intérêt  vraiment  draniatique  ic^étoient  les  religieux: 
de  Tordre  delà  Merci ,  fondé  en  £s{>agné{)ai'  S.  Pierre 
Nqlasque,  et  les  Trinitaîret,  établis  en  Provence  dans 
ïe  XII.*' siècle  par  Jean  de  Mathaet  Félix  de  Valois, 
«qui  sechargeoLent  du  noble  soin  de  recu^Iiir  les  don^ 
^ts  chrétiens  compatissans^  et  d'en  employer  lè  pro^ 
Mduit  à  k  rédemption  des^^aptifs  ;  ils^cotisacroient  même 
\  cette  œuvre  méritoire  Je  tiers  de  leurs  propres  reve- 
nus. Ces  sacrifices  péçumaires  n'étoient  que  les  pré- 
mices d'une  charité  plus  sublime  encore ,  d'un  plug 
:généreux  dévouement  :  ils  aiïoient  ensuite  braver  les 
jpérils  de  toute  espèce,  les  avanies  qui  les  auendoient 
4ans  la  Barlyarie,  et  ramenoieut  avec  eux  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d'infortunés  qu'ils  avoient  arra* 
chés  à  l'esdavage.  La  procession  de  ces  captifs ,  mar- 
chant  deux  à  deux  en  casaque  fouge  ou  brune ,  les 
lîiaias  encore  chargées  de  fers,  montraniles  marques 
4es  coups?  qu'ik  avoient  reçus  ,  des  mutilations  qu'ils 
avoient  souffertes,  et  suivant  leurs  rédempteurs  pour 
aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  rachat,  avoitua 

tmÊummmt  ■    'n    1 1  i      1 1        i  ém     tmmmmmmmi^mmmmmm*fmmmmimm  i    i  ■————»»—<» 

j[l)      J'«$f*'i#    t.Jl^p.    373. 
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caractère  plus  vénéFable  «t  plus  touchant  à  Marseille 
'  qu*à  Paris ,  où  l'on  voyoit  aussi  de  temps  en  temps  le 
même  spectacle  ::  les  communications  fréquentes  et 
directes  des  Marseilfois  avecie  Levant  pouvoient  fiiîre^ 
craindre  à  chacun  d'eux  un  pareil  sort  y.  et  i'homme  est 
iiaturellement  pïus  sensible  aux  malheurs  qu'il  pcmr- 
roit  également  éprouver  ;  il  y  avoit  d'ailleurs  parmi 
cescaptift  des^  hommes  qui  avoieht  encore  des  amis 
et  des  relations  dans  Ist  ville.  *£spérons  qu'une  société 
d'hommes  bienfaisans  s'établira  pour  rempiaeer  les 
généreux-  Pères  de  la  Merci  et  lesTrinitaires,.et  que, 
dirigée  par  un  esprit;  philan&ropiqae  plus  étendu 
et  pfas  digne  encore  d'une  si  befie  institution ,  elîe 
ne  se  bornera  pas  à  délivrer  des  chaînes  de  Tunis  et 
^d'Alger  les  esclaves  cathoKq^es,  mais  qu'elle» étendra 
ses  soms  charitables  à  tous  ceux  qiîi.  mériteront  ce 
bienfait  ^  quelle  que  soit  la  religion  qu'ils  pro^ 
fessent.. 

La  veîïfe  de  la  Saint- J0an  est  également  un  joui 
de  joie  pour  les^  Provençaux.  Ils  allument  de  grands^ 
feux;  les  jeunes  gens  sautent  par>dessus^  A  Aîx,.  on 
accable  les-passans  de  fusées  et  de  serpenteaux;  ce 
qui  a  eu  souvent  de  fâcheux  effets.  A  Marseille,  oit 
s'inonde-  réciproquement  d'eau  de  senteur:,  que  ïpn 
▼erse  des»  fenêtres,  ou  quel- on  jette  avec  de  petites- 
seringues  (  i  )  t  le  plus^  gcpssiet  badin^ge  est  de  couvrir 
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d'eau  pure  les  passans  ;  ce  qui  donne  lieu  à  de 
grands  éclats  de  rire.  A  Marseille ,  la  vente  des  herbes 
et  des  fleurs  donne  à  cette  fête  un  caractère  partie 
cuUer. 

Le  commerce  des  fleurs  devroit.  être  encouragé  ^ 
par  des  considérations  morales  et  d'hygiène  publique. 
Le  parfum  qu'elles  exhalent,  rend  l'air  plus  pur,  du 
moins  pendant  le  jour.  Une  fleur  a  des  charmes  aux 
yeux  du  pauvre  ;  dlle  n'est  pas  un  obfet  de  dédain 
pour  le  riche.  L'humble  basilic  du  savetier,  la  vulgaire 
capucine  qui  grimpe  en  spirale  autour  des  fils  que 
rartisan  lui  a  tendus^  sur  sa  fenêtre ,  leur  font  autant 
de  plaisir  qu'en  peuvent  causer  à  l'homme  opulent  le 
rare  ptetrosideros  et  le  superbe  datura ,  qui  s'élèvent 
dans  des  caisses  d'acajou  sur  son  balcon  doré  :  une 
jeune  fille  arrose  avec  autant  dlntérêt  son  myrte  et 
son  rosier,  qu'un  fleuriste  holiandois  en  met  à  soigner 
ses  orgueilleuses  jacinthes ,  ses  riches  tulipes  et  ses 
magnifiques  anémonesl  La  vue  et  le  parfum  des  fleurs 
adoucissent  les  peines  de  l'ame ,  sans  l'arracher  à  la 
mélancolie  nécessaire  pour  user  sa  douleur.  Il  est  rare 
que  celui  qui  aime  les  fleurs  soit, méchant  :  elfes 
peuvent,  en  procurant  une  douce  émotion,  distraire 
de  l'idée  d'un  crime  uti  homme  dont  la  raison  s^égare« 
La  fleur  est  la  parure  de  la  jolie  grisette  comme  de  la 
fière  courtisane ,  celle  de  la  simple  bergère  comme 
de  l'auguste  reine.  Il  est  un  temps  dans  la  vie  où  une 
fleur  est  le  don  le  plus  gracieux  qu'on  puisse  offrir 
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f  tbt  recevoir  ;  et  même,  quand  Içs  heureuses  fliusîons 
disparoissent  avec  i!àge,  on  aime  toujours  les  fleurs 
qui  yienneilt  des  personnes  que  l'on  chérît.  Avec 
quelle  douleur  on  voit  se  flétrir  et  dîsparoître  ces 
^ges  si  charmans  de  ia* tendresse  d'un  6rère,  d'un 
fils  ,  d'un  amr  !  il  semble  que  ces  fleurs  soient  dépo*- 
sîtaires  de  leurs  sentimens;  on  croit  cultiver  en  elles 
la  tendresse  fraternelle ,  i'aliiour  filial ,  et  le  charme  de 
Tamitié.  Voilà  pourquoi  les  poètes  ont  tant  célébré 
les  fleurs^  pourquoi  elles  sont  si  chères  aux  amans; 
Les  Orientaux  ont  été  jusqu'à  leur  prêtor  un  lan- 
gage; ils  trouvent  dans  leurs  formes  et  dans  leurs 
couleurs  une  manière  d'exprimer  toutes  les  nuances 
de  l'espoir ,  de  l'amOur  et  de  la  jalousie. 

Les  fleur^  ne  devroiçnt  être  vendues  que  dans  des 
quartiers  spacieux,  dont  l'abord  fût  propre  et  facile, 
par  des  femmes  agréables  et  élégamment  vêtues  ; 
ces  Glycères  trouveroient  alors  des  Paùsias.  A  Paris , 
ia  vente  s'en  fait  dans  le  lieu  le  plus  salé  de  la  ville^ 
près  du  marché  au  poisson  (  i }  :  on  y  arrive  par  des 
rues  noires,  étrokes,  boueuses  et  infectes;  et  la 
main  grossière  qui  les  présente ,  sent  encore  l'huître 
qu'elle  vient  d'ouvrir,  la  limande  ou  le  merlan  qu'elle 
a  débité  la  veHle.  A  MarseMle ,  au  contraire ,  la  vente 


(i)  On  en  vend  aussi  sur  Te  ^uai  de  la  Ferraille;  piaîs  ce  liea 
est  étfoîty  et  n'a  pus  l'agrément  qui, convient  pour  un  marché  aux 
ftwrs»  .  • 
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fies  fletD's  se  fait  sur  le  cours,  entre  la  icte  de  Ronn» 
et  h  Canefjîère;  eite  a  iîeu  toute  Famiée^  et  même- 
'  pendant  l'hiver  :  c'est  h  que  dejeurtes  fiOes,  sigréa*- 
blenient  vêtues  y.  dcmt  plusieurs  sont  coiffées  d'mi  cha* 
peau  de  castor  rond  *  orné  de  rubans  et  dé  ga)ons> 
d'argent^  se  rangent  sur  tdeiix  files  y  êUesr  tiennent 
dans  les  mains  des  touffes  de  fleurs  ;  eKe^  cscit  des 
arbustes  dans  des  pots  ;  ejles  présentent  des  plantes 
agrestes  commedes  plantes  cultivées  y  des  tubél^ëuses^ 
<fes  narcisses  y  des  jacinthes  ^  enfin  des  tilîacées  dé 
toute  espèce,  des  cassles,  des  jasmins,  <ks branches 
d'oranger  et  de  nyctantbes*.  Plus  loin  sont  entassés 
ies  melons  y.  les  pastèques ,  les  aubergines ,  les  raisins^ 
ies  figues ,  les  pèches  :  par-tout  Pomone  luût  ses 
richesses  au  luxe  de  Florès 

Le  goût  des  fleurs  est  si  général  ^  qu'aune  filïe,,que6» 
que  pauvre  qu'elle  soit^  n'oseroit  sortir*  le  dimanche 
sans  en  parer  son  sein,,' Outre  les  jardins  de  Mar- 
seille y  On  met  à  coiitribution,  pour  en  obtenir  une 
aussi  grande  abondance,. ceux  de  Toulon ,.  de  Nice  ^ 
de  Saint-fRemy *  Touffes  bakons ,  toutes  les  terrasses  ^ 
en  sont  garnis.  La  veille  de  la  Saint-Jean  y  Ja  place  de 
Noailles  et  le  cours  sont.net]x>yés.  jyès  trois  heures 
du  malin  ^  lès  gens  de  ta  campagne. y  affluent  ^  et  k 
six  heures  tout  y  est  couvert  d'une  quantité  considé- 
rable de  fleurs  et  d'herbes  aromatiques  ou  autres  :  le 
peuple  attaché  à  ces  plan  tes  .des  idées  superstitieuses  ;  ii 
se  persuade  que  si  elles  ont  été  cueillies  le  jour  môme 
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Evan^-fc^êver  da  soleil  (  i  ) ,  elles  sont  jrfo|>res  à  la 
gdérîson  de  beaucoup  de  maux.  On  s'einpresse  à 
fenvi  d*en  acheter ,  pour  «n  faire  des  présens ,  pour 
en  remplir  sa  maison»  Les  paysans  en  donnent  aux 
personnes  à  qui  ils  fournissent  habitueliement  de$ 
légumes  et  des  fruits'.  On  fait  encore  ce  jour-ià ,  dans 
quelques  villages ,  des  cavalcades  sur  des  muiets  ou 
des  ânes  ;  chacun  y  j^orte  à  la  main  une  torche  de 
bois  résineux. 

Quelques  fêtes  sont  liées  aux  diâTérentes  époques 
des  travaux  champêtres.  Le  |our  de  Saint- Antoine , 
par  exemple,  des  moissonneurs ,  armés  de  faucilles  et 
portant  des  épis ,  passent  dans  les  rues  ^  et  donnent 
à  Ceux  qui  leur  jettent  quelque  raonnoie,  i'espoir 
tfune  bonne  moisson. 

Dans  plusieurs  villages,  et  principalement  dans 
celui  de.  Tretz ,  le  second  jour  de  la  Pentecôte ,  on 
va  faucher  une  prairie  commvmalè.  Cette  cérémonie, 
toujours  accompagnée  de  chants  et^de  danses ,  s'ap- 
pelie  la  Ramado,  c'est-à-dire,  la  Ramée. 

Le  jour  'de  la  moisson ,  on  porte  en  triomphe  une 
colonne  d'épis  haute  de  dix  à  douze  pieds ,  et  l'on 
forme  àleptour  des  rondes  joyeuses.  A  l'époque  de  la 
vendange,  on  promène  sur  un  tonneau  une  figure 
grotesque ,  chargée  de  pampres  et  de  grappes  de 
raisin. 

(i )  De  \k  vient  \e  proverbe prov^çal,  Aco  sokk  ^htrbos  de  San^ 
Jean  [Cela  ne  vaut  pas  mieux  que  des  herbes  de  la  Saint-Jean]^ 
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La  fête  patronale  de  chaque  lieu  s'appeOe /f^wurtf-. 
l^ûgi  y  et  par  corruption ,  Romerage.  On  la  nomme 
ainsi  parce  qu'elle  précédoit  autrefois  un  voyage  il 
Rome,  que  le  seigneur  faboit  entreprendre ,  ou  qu'il 
fâisoit  lui-même  par  piété  :  c'est  une  espèce  de  foire , 
dont  les  amusemens  se  composent  des  jeux  dont  ii  a 
déjà  été  question. 

J'ai  parlé  ailleurs  d'autres  fêtes  et  d'autres  jeux, 
que  j'ai  eu  occasion  de  décrire  (i). 


(i)  V&yti^k  Nice,  tome  II,  pige  568»  les  festins  ;  à  Aîx,  iHtk 
ipage  305 ,  U  procession  :  à  Marseille, /^iV.  page  372 ,  à  Riez,  suprà^ 
page  54,  la  bravade;  au  chapitre  suivant»  diffcrens  jeux;  à  i*ar- 
tidc  d*Aries,  lafirrade^  , 


^>^^*i^  ^>i^>i^ii^p«,^»<<^i^i». 
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Saint-Marcel.  —  Bas-relîefs  égyptiens.  —  Culture. 
.*  -^UHuveaune.  — .  Bastides.  —  La  Renarde.  —  Fête 
patronale.  —  Trin  ,  courses  d'animaux  ,  d'hommes  ;, 
divers  exercices,;  le  saut,  les  trois  sauts  ;  l'orbe  de  fer^ 
le  palet,  le  ballon,  la  bravade;  jeux  de  hasard;  danses, 
ïa  provençale,  la  farandoulo ,  la  moresque,  les  bergères, 
les  turques,  les  épéesé 

J  E.  rie  vouloîs  pas  quitter  Marseille  sans  avoir  visité 
avec  ^xxexiXiùnTamoentum.  M.  Thibaucfeau  ni'avoît 
invité V  lors  de  mon  premier  passage,  à  faire  avec 
lui  cette  excursion  (i).  Nous  nous  rendîmes  à  la 
Renarde ,  où  il  nous  attendoît. 

J'aurois  désiré  voir  en  passant  la  maison  occu{)ée 
par  le  générai  Gardane:  mais  il  étojt  absent;  ce  qui 
nous  priva  du  plaisir  de  le  saluer,  et  d'examiner 
quelques  pierres  gravées  quH  possédé. 
.Nous  nous  arrêtâmes  à  Saint-Marcel ,  hameâti 
voisin  de  Marseille ,  près  duquel  est  une  maison  de 
campagne  sur  les  bords  de  THuveaune,  qui  appar- 
tient^ M.  de  Saint-Vincens  :  nous  voulions  y  voir 
deux  bas-rdîefs  égyptiens.  Ils  ont  été  apportés  par 

Bonnecorse,   poëtë  marseilloîs,  que  les  satires  de 

* 

Boileau  ont  rendu  plus  célèbre  que  ses  propres  écrits. 

(i)  Siipràt  twnc  II ,  page  38a.  '  ■  * 
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Bbileau  a  pbcé  luir  de  ses  ouvrages  parmi  Tes  Im«9 
qu'il  fait  servir  au  combat  des  chanoines  (  i  ) ,  et  Ps» 
associé  à  Pradon  dans  une  de  ses  épigramnies  (2)«. 
Bounècof se  avoit  été  ccMisuL  au  Caire ,  où  il  s'etoife 
probablement  procuré  ces  monumens^  dont  fab 
dorpé  la  gravure//?/.  XLV,  n^  2. et  j).  On  y  voit 
un  personnage  coiâ^  tf  une  calotte ,  vêtu  d'une  peau  ^ 
et  tenant  k  la  main  une  arme  d'une  espèce  partîcu* 
lièré  y  qui  est  terminée  par  un  gros  cylindre  ^  à  côté 
sont  difFérens  $ignes  hiéroglyphîqueSé  Je  n'entrepren- 
drai point  de  déterminer  ce  que  ces  figuses  repré^ 
sentent  (3). 

On  croit  y  sans  fondement  ^  qtfil  existe  une  rivière- 
souterraine  auprès  de  Saint-Marcel.  Ce  lieu  est  bien, 
planté  en  vignes.  En  général  ^  le  terrdir  de  Marseille 
produit  d'assez  bon  vin ,  maisen  petite  quantité,  parce* 
que  tes  bastides  couvrent  une  portion  considérable 
du  sol  y  et  qu'on  maiige  en  grande  partie  lés  raisins- 
qu'on  y  cultive.  Les  oliviers  dcmneroîent  une  fauîie 
de  ia  pteiriière  qualité;  mais  depuis  l'hiver  de  1789  ^ 
qui  a  fait  périr  ces  arbres  précieux ,  leur  produit  est 
presque  nul.  L'agriculture  de  Maiiseillese  rédnît  done 
à  très-peu  de  chose» 


'^mÊ^im^mmmmm^^tm^imiii^a^tÊtmm'mmmi^mmm^mÊtÊi^^mmt^^malkmm^mmammm^mmm^ 


(})  La  Montre d^amourn  Voycï  &  Lutrin >  chant  V^ 

(a)  Épigr,  J  V^    Venez ,  Pradon  et  Bonnccorsc  , 

Grands  écrivains  de  même  force ,  &c, 

« 

(5)  M.  de  Sarnt-Vincens  a  placé  depuis  un  de  ces  bas-rdkfs 
dans  son  cabinet  d'Aix.. 


x:: 


\ 


ÎTHuvieaîane ,  qui  passe  à  Saint- Marcel ,  est  la 

^vièrela  plus  coiîsidéraf>Ie  du  territoire  de  Marseille  i 

^Ile  preild  ^a  source  au  pied  de  ïa  montagne  ou  est 

fa  SaiiiteBaume,  dans  le  département  du  Var,  entré 

dans  cdui  des  Boucfaes-du-Rhohe  par  AurîoJ ,  passe 

à  Roquevaftre ,  à  Aubagne ,  traverse  fa  campagne  de 

Marseille  par  la  Renarde,  .et  se  jette  ^ans  ia  ipér 

^u  quartier  dç  Boaneyeinis»  dans  le  golfe  de  Mcmi^ 

Tedon.  Cette  rivière  reçok  à  Saînt-Geniez-Ie  Jaret, 

^î  commence  au  plan  de  Guques,  dans  rairondis*- 

sèment  d'AlIauch;  puis  elfe  traverse  fcs  quartiers  de 

5aint-Jusit  et  des  Chartreux. 

C'est  au  hameau  de  la  Pomme  qu^est  la  prise  du 
canal  de  dérivaticun  qui  passe  sur  les  aquediK:s,  au^ 
dessus  de  la  porte  d'Aix ,  où  Toii  reçoit  xoujomt 
tjuelques  gouttes  d'eau  qui  s'en  échappent.  Cet  aque» 
duc  se  termine  aux  Présentkxes ,  dans  un  bassin  de 
division  qui  distribue  Teau  à  toute  la  ville, 

I^es  paKies  du  terri toke  qui  ^ont  arrosées  pÀr  le 
Biaud ,  le  Jaret  et  l'Huveaun^ ,  SQnt  phjs  féitiies  que 
les  parties  nonarrosables,  et  fournissent  du  fourrage^ 
des  légumes  verts  çt  des  frmts  d'été,  mais  en: trop 
|)etite  quantité  pour  la  consommation  de  la  ville  ; 
BOUS  avons  vu  d'où  elle  tire  $es  denrées.  On  a 
conçu  bien  des  projets  pour  i'arrosage  de  tout  le 
territoire  de  Marseille  (i)  ;  mais  leur  exécution  a 

(ï)  Michel,  Statistique  du  déparument  des  BoUches-du-^hùne  ^ 
daiu  le  Journal  de  staâsti^ucé  page  342. 
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toujours  paru  impraticable  :  l'eau  contribueroit  ce- 
pendant beaucoup  à  l'embeliissement  des  bastides. 
II  n'y  a  que  celles  qui  sont  le  long  de  i'Huveaune 
qui  ont  de  l'ombrage  ;  ce  sont  aussi  celles  dont  le 
terrain  occupe  une  plus  grande  étendue. 

C'est  par  le  défaut  de  verdure  et  d'ombrage  que 
ia  plupart  de  ces  habitations ,  si  chéries  des  Marseil- 
lois  j  manquent  de  l'agrément  qu'on  estime  ie  plus 
dans  une  maison,  de  campagne.  Les  bastides  ordi- 
naires ne  sont  que  de  très-petites  maisons ,  compo* 
sées  d'un  salon ,  avec  deux  ou  trois  cabinets ,  et ,  dans 
un  étage  au-dessus,  de  deux  petites  pièces  destinées 
à  y  passer  seulement  une  ou  deux  nuits  par  semaine 
pendant  l'été.  Chacune  de  ces  bastides  a  ses  petits 
produits.  Ce  qu'on  appeUe  le  jardin  n'est  qu'un  petit 
champ  de  légumes ,  et ,  le  plus  souvent ,  de  vignes ,  où 
s'élèvent  quelques  oliviers ,  des  amandiers ,  des  figuiers, 
des  mûriers  :  tout  autour  régnent  des  murs  très-hauts , 
dont  la  blancheur  éblouissante  réfléchit  les  rayons 
d'un  soleil  brûlant ,  et  fatigue  la  vue.  Tout  cela  offre 
un  ensemble  ennuyeux ,  triste  et  maussade  :  jamais 
on  n'y  est  récréé  par  le  murmure  des  eaux  ;  et 
le  ramage  A^%  oiseaux,  qui  fuient  des  lieux'  aussi 
arides,  est  remplacé  par  le  bruit  monotone  et  insup-^ 
portable  des  cigales. 

Aucun  Marseiiiois  un  peu  aisé  ne  sauroit  se  passer 
d'une  bastide  ;  et  quoique  les  capitaux  qu'on  emploie 
à  cette  acquisition  ne'prôduisent  aucun  intérêt,  il  n'y 


.-^ 
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aTpasùn  seul  négociant  qui  n'ait  la  sienne  ;  Fartisan 
même  a  une  masure  qu'il  appelle  sa  bastïdi.  Aussi^ 
malgré  leur  grand  noipbre^  en  trouve- t-on  rarement  à 
louer  ou  à  acheter ,  sur- tout  en  temps  de  paix  ;  et  ie 
prix  en  est  toujours  très- élevé.  On  s'y  rend  le  samedi 
au  soir  ;  on  y  passe  la  journée  du  dimanche  avec  les 
ainis  que  l'on  y  reçoit ,  et  l'on  revient  le  lundi  matin. 
La  table  et  le  jeu  remplissent  toute  la  journée  :  mais 
un  plaisir  plus  réel  se  m^Ie  à  ceux-ci  ^  qu'on. trouve-  / 
roit  par-  tout  ;  c'est  de  vivre  dans  un  autre  lieu  que 
celui  où  i'pn  a  ses  occupations  ,  de  se  sentir  éloigné 
des  afikires ,  des  personnes  qui  pourroient  en  parier , 
et  de  tout  ce  qui  peut  les  rappeler.  C'est  sans  doute 
cette  certitude  du  repos ,  du  dolce  far  niente,  ^ui  fait 
que  le  Marseiilois  affectionne  tant  ces  demeures  cham- 
pêtres ,  qui  lui  paroitroient  bien  tristes ,  si^  comme  les 
habitans  desj  contrées  moins  arides ,  il  y  çherchoit , 
par- dessus  tout,  les  agrémens  et  les  charmes  que  la 
nature  prodigue  dans  une  belle  campagne. 

La  ville  n'est  aux  yeux  d'un  Marseiilois  que  le 
séjour  qu'il  est  contraint  d'habiter  pour  gagner  de 
l'argent  ;  c'est  sa  boutique ,  son  comptoir ,  son  ate- 
lier :  il  ne  travaille  donc  que  pour  aller  à  sa  bastide 
le  dimanche.  Plus  de  cinquante  mille  âmes  sortent 
ce  jour- Ik  de  la  ville  pour  se  répandre  dans  la  cam- 
pagne ;  tous  les  chevaux  et  les  carrosses  de  louage 
sont  retenus  et  occupés. 
Le  nombre  des  bastides  s'élèye  à  cinq  mille.  £a 
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voyant  de  la  Vista  cette  incroyable  quantité  â.é 
petites  maisons  tTun  blanc  éclatant ,  réunies  dans  un 
^espace  très-peu  étendu ,  qui  est  borné  par  lia  mer  et 
par  une  montagne  aride  et  grisitrâ ,  au  milieu  dei 
plantations,  on  croit  être  dans  un  fardin  anglots  rem^^ 
pK  de  petites  Ëibriques. 

H  ne  faut  cependant  pas  croire  que  toutes  les  bas- 
tides soient  comme  ceîïes  que  je  viens  de  décrjne  t 
on  en  voit  sur  la  montagne  appelée  la  Vista ,  qui 
'sont,  k  la  vérijé,  sèches  et. poudreuses >  mais  qut 
jouissent  d'une  vue  admirable  :  le  vent  frais  de  la  mer 
y  supplée  au  défaut  d'ombrage  ;  oq  pc^U:  y  prendre 
f aîr  sur  une  petite  galerie  couverte ,+'  qui  est  ordînai»- 
rement  pratiquée  sur  le  devant  de  la  maison.  CeUes 
qui  sont  situées  sur  les  bords  du  laret  ou  du  Biaud^ 
comine  les  Eygafades  ,  et  même  encore  sw  hexi% 
de  rHuvêaune  >  comhie  ia  Renarde ,  sont  les  plus 
agréables^  Là,  sous  le  b^au  soieS  du  midi ,  avec  un 
air  toujours  pur  et  embaumé,  on  retrouvée,  pendant- 
neuf  mois  de  l'année ,  la  belle  végétation  et  le  riche 
ombrage  des  plus  riantes  contrées  septentrionales  : 
il  est  rare  que  les  propriétaires  de  ces  charmantes 
habitations  n'ajoutent  encore',  par  la  oilture  de^quelf; 
quès  plantes  exotiques^  h  f agrément  qu'y  procurent 
les  eaux  ,  les  bois^  e]t  la  verdure  ;  ils  se  piaisent  à 
fes  acclimater  pour  en  axJitiirer  Técf at  et  en  respirer 
le  parfum ,  qui  se  mêle  à  celui  du  jasmin ,  de  la  tuhé- 
f  euseet  des  Seurs  les  j>lus  odorantes ,  qui  sont  semées 

par-tout 
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^^- tout  avec  profusîpn.  Le  rossignol  e\  toijis  le$ 
S>îseaiiK  chameurs  y  trouvent  TasHe  qui  leur  con- 
vient ,  et  semblent  s'y  réunir  pour  répéter  leurs  coa- 
^erts. 

.  Jj!i  Renarde  es,t  une  des  plus  argréaMes  bastides  de j^ 
^virons  de  Marseille  :  elle  appartient  au  xgén^rj^C 
ï)uiTmy^  qui  lavoit  prêtée  à  M.  et  à  M.*"*^  Thibau- 
^deau.  La  maison  est  située  sur  une  petite  hauteur 
entourée  dç  beaux  arbre$  ;  il  y  a  des  prés^  des  vignes  j 
3a  culture  est  variée;  le  site  est  pittoresques  au  bas 
^e  la  coïKn€  couieîHuveaune^  qui  passe  dans  Vew- 
xeime  de  cette  cha^mant^  ha|>itation ,  et  en  fertilise 
îes  pTé§. 

L-oblîgeant  accueil  de  M.  Thîbaudeaxi  répond 
paifàitement  à  la  beauté  du  lieu.  La  conduite  ferrçe 
fet  courageus^e  qu*il  a  ten\ie  dans  la  révolution,  lui  ^ 
Requis  reslinie  des  bpns  citoyens.  II  a  souvent  ha- 
sardé sa  vie  pour  combattre  les  désastreuses  opinion^ 
îdes  iKDinmes  qui  gouvernoient  alors  fa  France  :  soi^ 
énergie  leur  a  arraché  plusieurs  Victimes  j  et  plus  d'un 
proscrit  lui  do^t  sa   fortune  et  son   existence.  Sa 

"  généreuse  éloquence  a  obtenu  la  révocation  d^ 
plusieurs  lois  révolutionnaires.  II  a  fait  rendre  dej 
décrets  importans  prour  les  bibliothèques ,  le  musée 
jd'I^istoire  riatureile^  et  tons  les  éiabh^semens  d'instruc^ 
tîon.  L'Empereur  a  récompensé  ses  talens  et  son  zèle 

'  en  rappelant  k  son  conseil ,  et  en  lui  confiant  ladmi*- 
nistration  d'un  des  plus  beaux  départemens  de  là 
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France.  M.  Thibaudeau  a  un  grand  amour  pour  le  tra- 
vail et  une  facilité  extrême  pour  les  affaires  :  il  parle 
avec  grâce.  Il  s'occupe  beaucoup  des  établissemens 
publics  ;  il  s'attache  particulièrement  à  ceux  qui  sont 
consacrés  à  la  bienfaisance  et  à  l'instruction  :  le 
musée,  la  bibliothèque,  le  jardin  botanique,  i'aca* 
demie ,  lui  doivent  leur  institution  ou  leur  rétablisse-^ 
ment.  J'avois  eu  l'avantage  de  connoitre  particulière- 
ment à  Paris  M.  Thibaudeau  ;  mais  l'accueil  que  j'en  ai 
reçu  ,  a  changé  cette  liaison  en  amitié.  II  m'a  procuré 
plusieurs  dessins  des  monumens  du  musée ,  et  beau- 
coup de  renseignemens  utiles;  et  les  services  qu'il 
m'a  rendus,  méritent  toute  ma  reconnoissance. 
•    Je  passai  chez  lui  quelques  jours ,  pendant  lesquels  ^ 
on  vint  nous  inviter  k  aller  à  un  trin  :  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  à  Marseille  la  fête  patronale  d'une 
commune.  Les  amis ,  les  parens  des  habitans ,  et  une 
foule  de  curieux,  s'y  rendent  de  dix  lieues  à  la  ronde. 
Nou$  avons  vu  qu'on  la  nomme  iiussi  RoumâragiovL 
Romerage{\). 

La'matinée,  jusqu'à  midi,  est  consacrée^  la  célé- 
bration de  l'office  divin  :  le  curé ,  accompagné  de  ses 
assistans ,  passe  au  son  des  cloches  sous  des  portiques  - 
de  verdure ,  et  va  dire  la  messe  au  grand  autel ,  qui 
est  paré  de  fleurs.  A  midi ,  le  tambourin  se  fait  en- 
tei^re;  les  farandoules  commencent  :  viennent  ensuite 


riM 


(i)  Suprà,  p,  34^. 
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les  courses ,  qui  sont  le  principal  divertissement  de 
€ette  fête  ;  elles  se  font  avec  des  chevaux ,  des  ânes , 
et  sur- tout  des  njulets. 

On  promène  dans  les  jours  précédens,  pour  annon- 
cer la  fête,  un  caparaçon  de  mulet ,  orné  de  broderbs 
en  laine,  souvent  plaqué  de  morceaux  de  verre  de 
diffé/entes  couleurs ,  et  entouré  d'argent  faux  :  c*est 
le  prix  destiné  au  vainqueur  ;  cependant  ce  prix  se 
rachète  moyennant  une  somme ,  et  le  caparaçon  est 
revendu  à  d'autres  villages  et  sert  dans  plusieurs 
occasions  semblables.  Ceux  qui  promènent  le  prix , 
sont  accompagnés  de  tambourins;  l'un  d'eux  quête 
pour  les  frais  de  la  fête.  Ce  caparaçon  a^  toutes  ses 
pièces ,  jusqu'à  la  muselière ,  en  sparterie.  On  porte 
aussi ,  suspendus  à  une  grande  perche  par  des  nœuds 
de  rubîins ,  les  autres  objets  qui  doivent  être  le  prix 
des  diiFérens  jeux.  -     i 

Ces  jeux  commencent  presque  toujours  deux 
ou  trois  heures  plus  tard  qu'ils  n'ont  été  annoncés. 
Comme  dans  les  fêtes  du  paganisme  et  celles  du 
moyen  âge  ,  ils  sont  précédés  de  cérémonies  reli- 
gieuses ;  le  curé  bénit  solennellement  les  animaux 
qui  doivent  disputer  le  prix. 

II  y  a  aussi  des  courses  d'hommes,  et  même  de 
jeunes  filles  :  les  courses  de  celles-ci  rappellent  à 
l'imagination  celles  des  jeunes  filles  de  la  Grèce;  mais 
les  modernes  Atalantes  sont  chargées  de  lourds  ju«- 
pons ,  dans  lesquels  le  vent  forme  dçs  plis  roides  et 

Z  i 
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grossiars  ;  aiicun  sculpteur  ne  ies  choiwoit  ipoor  dd 
modèles  de  grâce  et  de  légèreté. 

Ces  courses  s'exécutent  de  plusieurs  manières^ 
Outre  célie  qui  a  lieu  dans  un  champ  plat  et  tuiî^ 
on  dispute  encore  le  prix  de  h  vitesse  sur  un  terrain 
indiné  qu'il  faut  monter  ou  descendre  :  i^eiquefois 
la  course  a  lieu  dans  un  terrain  nouvellement  labouré  ; 
quelquefois  aussi  les  coureurs  sont  enveloppés  dans 
un  sac  dont  rouverture  est  attachée  autout  deleurcoiK 
Les  prix  adjugés  aux  vainqueurs  sont  une  écharpe 
"4^  soie  avec  une  dentetle  d'argent,  un  beau  plat 
d'étain,  utie  paire  de  bas  de  soie,  un  âiapeau  ga^ 
Ipnné,  et  d'autres  objets  dont  la  gloire  du  triomphe 
augmente  la  valeur. 

De  nouveaux  champions  se  présentent  pour  mé^ 
fiter  un  de  ces  prix  dans  l'exercice  du  saut  :  il  faut 
franchir  un  fossé,  ou  passer  par- dessus  un  tertre  de 
^azon ,  une  haie ,  une  paibsade. 

Uexercice  des  frùis,^auts  alieupriôcipadement  dani 
fe  d^arteÂieiit  des  Bouches-du-Hhône ,  et  s'exécute 
lie  cette  manière  :  des  hommes  ayant  fourni  une 
course  de  huit  à  dix  mètres  pour  prendre  leur  élan^ 
partent  d'un  point  fixe,  ^t  font  k  clodie-pîed  trois 
sauts  en  avant;  ils  parcourent  ordinairement  dans 
^  trois  sauts  un  espace  de  sept  à  huit  mètres. 

DVitres  fois  on  lie  les  jambes  des  ccAf^tendans , 
et  les  efforts  qu'ils  font  pour  avancer  excitent  le 
lire  des  spectatairs  ;  il  augmente  sur-tout  lorsqu'un 


1^  c&ampions  ,  perdfint  Téquilifere ,  trébuche  et 
lombeèr 

Le  saut  n^est  pas  le  seuC  amusement  qui  rappelle 
ia  gymnastique  des  anciens  Grecs  et  les  exererees^ 
dans  ïesquels  les  Gaulois  montroîent  tant  d'adresse 
et  de  vigueur;  on  voît^îcore  des  eonèùrrehs  lancer 
àtvLVi  jbras  vigoureux  une  boule  semblable  au  solos- 
[<7bAo^3  dont  parle  Homère ,.  ou  lin  palet  défer.  Si  les 
aiîtagDhïstes  étoîe^it  mts  ^  feUT  attitude  cohirastéé; 
pourroît  «fi&mmer  le  génie  d^un  autre  Myron ,  et 
'  nous  aurions  peut-être  une  statue  rivale  du  DisiX^ofiè. 

£n&ii  des,  jeunes  gens  se  partagent  én^  deu» 
bandes^  et  font  voler  en  Pair  un  énorme  batloii 
qu'ïs  réçowent  et  renvoîfettt  avec  de  forts  brassards»^ 

Dans  tjudques  communes ,  «ces  fttés  sont  plus 

•  •  • 

tumultueuses  et  plus  bruyantes.  Nous  avons  vit 
comment  à  R'îez  [\\  et  à  Manosquè  oh  fait  le  siégé 
d'unfe'citadeHé  de  bois.  Màîs,;  dans  ces  joyeux  com^ 
bats,,  sll  arrive  quelques  accidens  fâcheux,  c-ést 
plus  souvent  par  {a<  maîadrie^se  dès  assiégés  et  des^ 
assiégeans ,.  c|ùe  parla  résistance  des  uns  ou  Tachar-- 
nement  dés  autres  :  des  fosîts ,  des  pistolets  trop 
chargés  crèvent  et  occasîonnentdes malheurs  presque- 
inévitables  ,  parce  qu'il  feu  t  toujours  ique  la  peînè  se 
mêle  au  plaisir ,.  et  là  déuleùr  à  la  joie; 

Après  les  courses ,  ià  .fête  devient  générale  t  bit 
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chante  y  on  boit,  on  danse;  celui  qui  à  été/iommé 
roi  de  la  fête ,  pose  une  couronne  de  ûenis  sur  k 
tète  de  la  reine  qu'il  s'est  choisie.  Ordinairement  un 
ou  deux  habitans  se  chargent  de  tous  les  frais  de  fa, 
danse  ;  et  au  moyen  de  la  rétribution  des  épingles  (  i  ) , 
ils  y  font  contribuer  ceux  qui  ont  le  plus  de  part 
à  ce  divertissement.  On  paye  vingt  soûs  par  paquet 
d'épingles  :  ia  plus  fine  galanterie  consiste  à  offrir 
chaque  fois  à  sa  maîtresse  le  paquet  entier;  ceux 
^dont  la  libéralité  est  moins  stimulée  par  l'amour , 
ménagent  davantage  leur  argent,  et  ne  donnait  que 
la  moitié  du  paquet  pour  une  contre-danse.  Il  y  a 
des  danseurs  à  qui  il  en  coûte  douze  à  quinze  fr^ics^ 
selon  le  nombre  des  contre-danses  auxquelles  ils 
prennent  part.  Pendant  tout  ce  temps ,  le  tambourin 
et  le  galoubet  se  font  entendre  :  on  appelle  fûiet 
ou  galoubet  une  petite  flûte  à  bec,  perùée  de  trois 
trous  seulement ,  à  laquelle  on  fiiit  rendre  tous  les 
tons. 

Ces  divers  exercices  mènent  ordinairement  jus- 
qu'à k  nuit  :  alors  on  va  soupef.  Par  malheur ,  un 
passe-temps  plus  funeste  se  mêle  souvent  k  ces  plai- 
sirs innocens  et  en  altère  la  naïve  simplicité  :  c'est  le 
jeu.  Les  défenses  les  plus  sévères  n'ont  pas  encore 
pu  réussir  à  l'empêcher  :  la  cupidité  s'allume ,  et  il 
se  fait  quelquefois  des  pertes  considérables.  Nous 

■!■  '  I  ■        .1  ><lll        11  II  f  II       — — 1^»^ 
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vîmes  un  valet  de  ferme  perdre  six  louîs  qu'il  avoit 
amassés  peut-être  par  plus  d*ane  année  de  travail. 
Celui  qui  a  gagné ,  devient  plus  avide  ;  celui  qui  a 
perdu,  se  plaint  et  se  fâche  :  on  se  querelle ,  on  s'in- 
jurie, oh  se  bat  ;  et  le  théâtre  de  la  joie  devient 
une  arène  sanglante. 

Parmi  les  danses  particulières  au  pays ,  nous 
devons  d'abord  citer  la  provençale  :  c'est  une  espèce 
de?  boléro  ou  de  danse  mimique,  par  laquelle  on 
cherche  à  exprimer  Tattrait  et  le  charme  de  l'amour; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  danse  ait  la 
mollesse,  la  grâce  et  l'abandon  des  danses  portu- 
gaises et  espagnoles  :  nous  n'en  devons  pas  juger 
par  la  manière  dont  l'audacieux  Vestris  et  la  vive 
Chevigné,  le  brillant  Duport  et  sa  piquante  sœur, 
dansent  la  provençale  à  l'Opéra  (i).  En  Provence, 
îe  danseur  et  la  danseuse ,  sans  songer  aux  grâces 
du  corps  et  à  la  variété  des  attitudes,  ne  pensent 
qu'à  montrer  la  force  des  hanches  et  l'agilité  des 
pieds,  et  souvent  ils  font  des  pas  surprenans.. 

La  danse  vraiment  nationale  est  la  farandouto  ^  qui 
paroît  être  grecque  d'origine.  Dix,  vingt,  trente , 
et  même  cent  personnes ,  se  tenant  par  la  main , 
^  forment  une  chaîne,  où  les  sexes  sont  quelquefois  con- 
fondus ;  cette  chaîne  alors  est  menée  par  un  homme 

(  I  )  Cette  danse  a  été  introduite  dans  les  anciens  fragmens 
appelés  Us  Fêtes  provençales;  on  ia  danse  aujourd'hui  dans  la 
'  Dansomanie ,  Celinetu  à  U  cour ,  &c. 
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OU  par  mie  femme:  d'autres  fois  k  chaîne  est  entiïfe^ 
ment  composée  d*hommes  ou  de  femmes.  Lorsque* 
ces  bandes-  joyeuses  viennent  k  se  vencbhtrer  ^  elies* 
passent  rapidement  Tune  devant  Pautre  en.  sens  coft^ 
traire.  Tous  ceux  qui  les  composent,  sautent  au  son: 
du  galoubet  et  du  tambourin  ^ou  en  répétant  un  ait 
qu'entonne  celui  qui  les  conduit  :  on  parcourt  2Ûnsi 
fes  rues,  et  l'on  vient  former  plusieurs  cercles  autour 
du  mai  ou  du  gros  noyer  sous  lequel  le  bal  est  établie 
Souvent  il  arrive  que  l'impétuosité  de  la  course  fait 
rompre  en  pkisièurs  points  cette  cfaame  mobite  ;  on 
diroit  alors  un  ver  partagé  en  différentes  parties  ^ 
dont  toutes  remuent  et  paroîssent  vouloir  se  re- 
joindre :  en  effet,  chaque  portion  de  k  farandoule  se 
rapproche;  les  mains  désunies  s'unissent  de  nou^ 
veau ,  et  la  danse  recommence. 

Le  beau  bas- relief  antique  qui  est  connu  sous  îê 
nom  de  danse  Borghise  {\)y  représente  réellement 
une  espèce  de  farandoule ,  dans  la  manière  dont 
on  l'exécute  aujourd'hui. 

La  moresque  se  danse  k  Istres  ;  M.  Fischer  (2)  en  a 
distingué  quatre  espèces.  La  première  peut  être  te^ 
gardée  comme  un  hallet  économique;  elle  s'appelle  /«r 
Bergères  i  les  figurans  tiennent  une  £iucille ,.  un  râteau  y, 
un  fuseau,  un  fléau  ^  ou  quelque  aytre  instrument 


(1)  Villa  PindaJta ,  stanîa  I,  pi.  14^ 
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^agriculture  ou  de  ménage.  La  secoiidé,  hommes 
les  ThrqueSj  est  une  espèce  de  iaîlet  politise  :  on 
se  range  sur  deux  fîïes ,  qui  s'avancent  Tunè  vçf s 
Tautre  avec  beaucoup  de  gravité  ;  la  pantomime 
semble  exprimer  que  tous  ces  hommes  réunis  se 
consultent  sur  de  grands  intérêts.  La  troisième  es- 
pèce ,  qui  est  celte  qu'on  appelle  plus  spécialement 
les  Moresques  f  est  un  ballet  sentimental  ^  dans  lequel 
les  ftmmes  sont  parées  dé  ïleurs,  et  lés  hommes  ont 
au  genou  de  petites  sonnettes  ;  les  danseurs  se  cher- 
dient  et  se  rencontrent  avec  un  plaisir  qui  annonîcfe 
la /volupté.  Enfin  la  dernière  esj^ce  est  un  kaNet guer- 
rier, qu'on  nomme  les  Epéts  :  les  hommes  e  ties  femmes 
se  mêf«nt  vivement  et  offrent  rîmagè  d\ih  combiEtt 
très-animé.  Ce  ballet  a  quelque  analogie  avec'  fe 
Bacchu-ker  ou  la  danse  armée ,  dont  je  parlerai  en  don- 
nant la  description' de  Gap.  Les  rappoi'ts  de  plusieurs 
de  ces  danses  avec  le  boléro^  et  le  nom  de  quelques* 
unes ,  doivent  feire  présumer  que  cesont  les  Sarrasihis 
qui  en  ont  laissé  l'usage  en  Provence. 

Ces  rémiions  durent  ordinairement  jusqu'au 
lever  du  soleil  :  elïés  recommencent  assez  souvent 
le  lendemain,  maïs  d^ane  manière  moins  bruyante, 
parce  que  les  sauteurs ,  les  coureurs  et  les  danseurs 
sont  épuisés  de  fatigue.  Enfin  chacun  retourne  chez 
soi,  dans  l'espoir  de  ie  retrouver  bientôt  à  la  fête 
d'un  autre  village. 

Pendant  notre  séjour  à  la  Renarde ,  nous  fîmes 


I 
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quelques  excursions  dans  les  commune!»  des  environs* 
Nous  allâmes  un  jour  à  Auriol ,  où  se  fabriquent 
tous  les  carreaux  qu'on  emploie  à  Marseille  et  dans 
les  départemens  circon voisins  pour  paver  les  salons 
et  les  chambres  ;  on  les  nomme  malons  :  quoique 
ce  commerce  soit  assez  étendu ,  il  est  peu  productif. 

Les  habitans  de  Roquevaire  (  i  ) ,  où  nous  allâmes 
ensuite  ,  sont  très-laborieux  ;  c'est  cette  commune 
intéressante  qui  fournit  à  la  France  et  à  l'Europe  ces 
mélanges  de  fruits  secs  qu'on  appelle/ri/i/i'  de  carême, 
et  vulgairement  les  quatre  mendians.  Les  fruits  du 
canton  sont  la  principale  base  de  ce  commerce; 
mais  il  y  a  aussi  à  Roquevaire  des  commissionnaires 
qui  réunissent  les  fruits  préparés  dans  d'autres  com- 
munes des  départemens  des  Bouches-du-^RhÂne  et 
du  Var,  pour  les  expédier ,  suivant  les  demandes, 
dans  tout  l'Empire  et  chez  l'étranger. 

Nos  courses  nous  menèrent  une  autre  fois  à  Gime- 
noSj  maison  de  plaisance  qui  appartient  à  M*  d'Alber- 
tas  (2).  L'agrément  de  ce  beau  lieu  l'a  rendu  un  objet 
de  curiQsité  et  de  promenade  pour  les  Marseillois  : 
il  est  à  quatre  lieues  de  Marseille  et  à  une  lieue 
d'Aubagne  ;  une  source  qui  sort  de  la  montagne  de 

(i)  Rupes  varia,  dans  les  chartes. 

(2)  A  une  iieue  de  Gémenos  est  !a  chapelle  de  S.  Gargtùer, 
fameuse  par  les  pèlerinages  qu'on  y  faisoit  avant  la  révolution  ; 
elle  vient  d'être  rouverte  :  ce  lieu  est  connu  dans  les  ancienne* 
«inscriptions  sous  ie nom  de  Gargaricum, 
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Saint- Pont,  fournît  des  eaux  abondantes  qui  étoîent 
dirigées  avec  goût  dans  le  parc  de  Gémenos.  On  y 
voyoit  des  jets  d'eau ,  une  cascade,  qui  entretenoîent 
une  délicieuse  fraîcheur  dans  de  rians  bosquets.  Avant 
d'arriver  dans  le  parc,  la  source  de  Saint- Pont  arrose 
dès  sa  naissance  des  ombrages  magnifiques ,  entou* 
rés  de  rochers  sauvages ,  fertilise  un  vallon  d'une 
demi'lieue  ,  et  y  fait  mouvoir  un  grand  nombre 
d'usines  y  telles  que  des  papeteries  ,  des  martinets, 
des  moulins  a  foulon  et  à  farine ,  qui  dépendent  de 
la  terre  de  Gémenos.  Cette  charmante  habitation , 
qui  pourroit  rivaliser  avec  les  plus  belles  maisons  de 
campagne  des  environs  ée  Paris ,  a  éprouvé  pendant 
la  révolution  de  grandes  dévastations  ;  ces  dégâts  n'ont 
point  été  réparés.  Cependant  les  beautés  naturelles  du 
site  et  la  richesse  des  eaux  attirent  toujours  les  étran- 
gers et  les  habitans  de  Marseille  dans  le  parc  de 
Gémenos  et  dans  le  vallon  de  Saint-Pont,  qui  a  été 
dan  té  pdx  le  Virgile  français.  On  y  voit  les  ruines 
d'un  ancien  monastère  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  qui,  dans  le  xiv.*'  siècle,  a  été  transféré 
à  Hyères  ;  l'église  subsiste  encore. 


^u 
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AUBAGNE»  —  Excursion  à  Tarento  ;,  est  -  ce  fàncieft 
Tauroentum!  — Fouilles  faites  par  M.  Marin.  —  Nou- 
velles fbuïlles  faites  par  M.  Thibaadean.  —  Mosaïques^ 

—  Sarcophages. —  Résultat  de  ces  «cherches.  —  Sable 
mouvant.  — ^Astragale. — Scarabée  sacré. — Les  Leqaes.. 

—  La  Cadière.  —  La  Cicjtat.  —  Prudliommes.. 

—  La  Biguô»  — La  Targuo.  —  Pêcheurs.  —  He- Vertes. 
Cap  de  TAigle.  —  Grotte  de  corail.  —  Comédiens.  — 
Théâtre  provençaL — Vin  muscat. 

JLe  24  messidor,  nous  partîmes  de  la  Renarde  pour 
aller  visiter  le  Keu  où  l'on  place  commun ém^it 
Fancîenne  ville  de  Tauroentum,  Le  préfet  étoît  ac* 
cotnpagné  de  quelques.  -  uns  de  ses  secrétaires  ; 
de  M.  Gejvaîse,  directeur  des  contributions;  de 
M.  Maggi,  chargé  de  la  levée  du  cadastre;  et  de 
M.  Brack,^  dont  fai  déjà  parlé.  Nous  suivîmes  h 
route  de  Marseille  à  Toulon  jusqu'à  Aubagne,  oà 
l'on  recueille  ton  très-bon  vin  muscat  ^  et  où  il  se  fait 
des  poteries  de  terre.  La  culture  gagneroit  beaucoup 
à  la  suppression  de  deux  moulins  à  fariiie  qui  détour- 
nent les  eaux  de  THuveaune,^  dont  on  ne  peut  faire 
usage  pendant  quatre  jours  consécutif  de  chaque 
semaine;  les  productions  de  la  terre  périssent  de- 
sécheresse  au  milieu  des  eaux  qui  devroient  les- 
abreuver.  Les  maisons  tfAubagne  s'étendent,  dans 


lEpi  ^ssez  long  «space^  ^ui*  les  deux  bords  àa  grand 
«chenvin.  C'est  dans  c^tte  vitle  qu'est  né  le  P.  Sicard^ 
ce  vertueux  missioniiaire  auquel  nous  dievons  des 
«lotions  intéressantes  sur  i'£gypte ,  et  qui ,  après 
avoir  déployé  le  s^èle  ardent  d'un  apâtre  et  réni« 
ditîon  d'un  savant,  mourut  au  Caire  en  servant  ie$ 
pestiférés.  Mais  Aubagne  doit  sur- tout  se  glorifier 
d'avoir  y\x  naître  TiHustre  Bartliélemy  ,^4  qui  j'âi  ett 
l'honneur  de  succéder  dans  la  garde  du  cabinet  des 
inédaSies»  sans  avoir  la  gloire  de  ie  remplace^ 

A  quelque  distance  de  là ,  nous  traversâmes  un 
.pays  sablonneux.  Le  bois  qu'on  en  tire  est  très-utile 
pour  le  diauâ^ge  de  Toulon  ^  de  Marseifle  ;  cal* 
H  y  a  peu  de  ce  combustible  dahs  le  département  des 
%ouches-du-Rhône ,  et  il  seroit  trop  coûteux  d'en 
frire  arriver  par  terre  du  département  du  Var  :  néan* 
tnoins  les  parties  de  ce  département  qui  avoisinent 
les  côtes  I  concourent  avec  la  Corse  et  la  Sarda^ne 
à  compléta  i -approvisionnement  de  cette  grande 
"Cité. 

L'âpreté  du  chei^in  nous  força  bientôt  de  mettre 
pied  à  terre;  «t  après  avoir  ainsi  fait  une  lieue ,  nous 
entrâmes  dans  fa  CiotaU 

Le  bateau  de  la  douane  étoit  prêt  pour  nous  rece* 
voir  ;  mais  les  prud'iiommes  vinrent  en  députation  ré- 
clamer l'honneur  de  conduire  eux-mêmes  leur  préfet, 
et  il  dut  leur  accorder  la  préférence.  Ces  braves 
gens  ay oient  leur  grand  costume ,  c'est-à-dire  qu'ils 
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étotent  vêtus  d'un  habit  noir  complet  à  la  française  : 
ceux  qui  dévoient  ramer,  s'en  dépouillèrent  pour 
il'être  point  gênés  dans  cet  exercice  pénible  ;  le 
pilote  garda  le  sien ,  et  s'empara  du  gouvernail ,  qu'ii 
étoit  singulier  de  voir  entre  les  mains  d'un  homm« 
en  costume  de  cérémonie. 

Après  avoir  traversé  le  golfe  de^  Leques ,  nous 
descendîmes  au  lieu  appelé  Tarento,  où  l'on  pense 
qu'étoit  située  autrefois  l'ancienne  TauroeîSy  qu'on 
nomme  vulgairement  Tauroentum  (i).  H  s'est  élevé 
des  difficultés  sur  ce  point  de  géographie  ;  on  a  pré- 
tendu que  ce  lieu  n'a  point  existé  où  la  tradition  le 
place.  Les  uns  veulent  que  Tâurùeis  ait  été  au  cap 
Siciès  (2) ,  les  autres  au  cap  Cepé  (3).  Quelques  sa- 
vans  l'ont  cherchée  dans  le  goife  de  Toulon  (4)  ; 
d'autres  enfin  ont  pensé  que  c'é toit  Toulon  même  (  5  ). 

(  I  )  II  est  aisé  de  voir  qu'on  a  pris  pour  le  nom  du  ireu  faccusatif 
de  ce  même  nom;  Taurofis^en  grec,  fait  Tauroenta  àTzccusaiif; 
et  c'est  à  ce  cas  qu'il  a  été  employé  par  César.  En  )e  mettant  au. 
nominatif, on  en  aura  fait, Tauroentum ,  nom  qui  est  devenu  celui 
de  ce  casteîlum;  on  a  dit  ensuite,  par  corruption,  Taurentum;  et  ies 
habitans  l'appellent  aujourd'hui  Taraito, 

(2)  Peut-être  à  l'île  Embiés,  Mannert,  Géographie  der  Griechen 
undRoenur;  a.^^''theii,  i.*"*  heft,  s.  79. 

(3)  ACHARD,  Mémoire  sur  Tauroentum,  dans  les  MémotrU  de 
l'acad/mie  de  Marseille ,  tome  III ,  page  184. 

(4)  Le  bras  de  Saint-George  et  i'Évcscat.  Wesseling,  ad 
Itlner.  Antonini,  p.  506.  Oberlin,  in  CmsAR,  Comment,  de 
bello  civili ,  Il ,  4- 

-    (5)  Sanson. et  Bouche. 
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li  est  plus  aisé  de  combattre  le  sentiment  qui  pface 
l'ancienne  Tauroeis  à  Tarento ,  que  d'appuyer  par  des 
preuves  les  sentîmens  opposés ,  puisqu'on  n'a  pour 
indices  que  des  distances  et  des  mesures  incertaines. 
L'antique  tradition,  la  conformité  des  noms,  la  déci- 
sion du  célèbre  géographe  d' Anville ,  ont  formé  l'opi- 
nion la  plus  généralement  reçue  ;  mais  on  ne  sauroit 
avoir,  sur  ce  point,  une  parfaite  conviction. 

Xi'origine  de  Tauroeis  étoit  fort  ancienne.  Des 
Phocéens,  dont  le  navire  avoit  été  séparé  de  leur 
flotte ,  abordèrent  sur  cette  plage ,  et  y  fondèrent  cer 
établissement,  qui  reçut  son  nom  de  là  figure  de 
taureau  qui  leur  servoit  d'enseigne*  Ce  lieu  pàroît 
n'avoir  jamab  été  bien  florissant  :  il  étoit  seulement 
destiné  à  la  défense  de  la  côte  ;  et  la  dénomination 
de  castellum  que  hii  donne  César ,  porte  à  croire 
que  de  son  temps  ce  n'étoit  plus  qu'une  forte- 
resse. 

M.  Marin  lut ,  en  178 1 ,  à  l'académie  de  Mar- 
seille,  un  mémoire  qu'il  a  fait  imprimer  depuis  (i), 
et  dans  lequel  ii  affirme  que  f  ancien  Tauroentum 
occupoit  l'emplacement  que  ia  tradition  lui  assigne  : 
îl  prétend  même,  en  suivant  les  découvertes  qui  y 
ont  été  faites,  retrouver  la  ville,  la  citadelle ,  le 
théâtre,  les  bains  publics;  établissemens  que  ce  lieu 


(lYMémoirt  sur  l'ancienne  ville  deJTauroentum ;  Avignon,  1782  » 
iii-i2. 


n'a  jamais  possédés ^  et  dont  nous  n'avons  pu^  mû* 
gré  les  recherches  les  plus  attentives ,  apercevoir  la 
moindre  trace. 

.La  lecture  du  méijnoire  de  M«  Marin  engagea 
M.  Thibaudeau  à  visiter  »  au  commencement  de 
l'an  1 8o4f  les  ruines  décrites  par  cet  académicien  ;  et 
la  découverte  d'une  mosaïque  donnant  de  nqu* 
velles  espérances»  il  lit  reprendre  les  fouilles  à  ses 
frais  :  elles  fiirent  faites  avec  toute  l'activité  et  l'in^- 
teiligence  possibles  »  sous  la  direction  de  M.  Magloird 
Olivier,  de  ia  Ciotat,  membre  du  conseil  du  dépar* 
tetnent.  M.  Magloine  Olivier  a  ùii  d'excellentes 
études  (  0  >  ^^  ^^"^  ^^^  recherches  historiques  ;  il  desi» 
toit  voir  confirmer  un  fait  avancé  par  son  andeil 
ami  M.  Marin»  et  curieux  pour  sa  patriev  Ces 
travaux  »  conduits  d'après  les  piani  donnés  par 
M.  Marin  ^  ont  fait  découvrir  un^  grande  quantité 
de  bàtimens  qui  n'avoient  point  encore  été  aperçus» 

•  •  • 

et  qui  se  lient  à  ptétent  aux  pièces  qu'il  avoit  dé^ 
vrites. 

Nous  suivîmes  les  détails  de  ces  fouilles  avec 
M.  Thibaudeau;  et  voici  ce  que  nous  avons  remar- 
qué de  plus  intéressant.  Les  bâthneus  mis  à  décoia<^ 
vert  occupent  un  emplacement  d'environ  treize  inille 
cinq  cent  quatrervingtrneuf  mètres  carrés  {  ils  S0 
composent  d'environ  soixante  pièces  différentes ,  qui 


(ij  Pendant  ie  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris  comme  président  d*un 
çoiiieil  éiectoral,  ii  a  harangué  sa  Sainteté  en  latioi 

se 


«èttJtwfttunîquent  ou  sont  attenantes^  et  forment  une 
îseule  masse  (  I  )v 

H  serôît  ttt>p  ïong  et  superfïu  de  déctîre  ckacune 
^e  ces  pièces  et  Imts  ^ommunkatiôns  ;  iï  suffit  tfert 
donner  une  idée  géiiéraie.  La  princîpaïe  a  cent 
igfoaranre  pieds  de  long  et  quîa'ante  de  iarge  ;  elle  est 
«ârvisée ,  daiis  toute  sra  longueur ,  en  deux  parties  ^ 
par  mte  atss^e  de  pierres  â^  çaîHe^  de  niveati  avec  le 
pavé,  et  par  un  canal  d'un  pied  de  large,  séparé  dé 
i'assrse  de  pierres  de  taîlïe  par  um  màt  de  cinq  pieds 
^e  haut  ^  de  sept  jp'outes  de  large,  en  briques  posées 
de  cnatnp. 

Là  par^ei  \e  long  de  laquelle  iï  règne  j^usieurs 
|>îèces,  a  dit  Mit  pouces  de  largeur;  elle  est  pavée 
^eii  mosaïque  >.  tdutes  fes  pièces  dut  leur  entrée  suf 
«ette  galerie»  Divers  carttfux  et  des  àqiieducs  traversent 
ces  bâti«ieii5  •;  oii  jr  ^  aussi  trouvé  des  tuyau*  de 
plomb  qui  arfienoi enr  les  eauk  des  sources  qui  sont 
sur  îâ  montagne. 'Ce^  aqueducs  sont  bien  construits; 
mafe  on  ne  peut  les  suivre  qite  quelques  pas,  à  Cause 
iies  ébouïemetts  qui  les  ont  eilcoîiib^és%  Ges  ouvrage» 
se  terminent  à  fe  men 

Les  murs  des  dJfférefttes  pièces  sortt  pemts  en 
touieur  rouge ^  btèue^  jaune  ou  vefrte>  tantôt  unie,' 


(  I  )  M.  Thibaudeatt  en  a  reiidt  cothpte  dans  sôn  A^/moire  sttr 
Tauroentuni ,  imprinrié  dàTj^s  le  tome  III  des  Aîémotres  de  Vàcàdém'u 
dt  A4drseUîe.  Ces  l'echercîies  nous  ayant  été  communes ,  J'em-^ 
pfuntcraiqucfqàefbi$*j«i  propres  expressions»  -^     .   : 

Tome  IIL  X  a 
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tantôt  av«c  des  coinpartimens  ou  des  arabesques  :  ces. 
couleurs  sont  encore  très-vîves  ,  et  èiles  sont  em-r 
ployées  avec  plus  de  goût  que  dans  la  grande  gale- 
rie, qui  est  pourtant  couverte  de  peintures  à  fresque 
représentant  des  arbres  et  des  animaux  plus  grands 
que  nature  ,  parmi  lesquels  nous  reconnûmes  un 
chien,  un  lion,  un  iéopard  et  un  taureau;  ce  qui 
peut  faire  croire  qu'oii  y  avoit  figuré  une  chasse,  oii 
un  combat  d'anhnaux. 

Les  mosaïques  qu'on  y  a  trouvées ,  présentent  ^ 
en  général ,  un  fond  blanc  et  une  bordure  bleue 
simple  ou  double  :  on  n'en  a  vu  que  deux  qui 
eussent  des  dessins;  lune,  découverte  par  M.  Ma- 
rin, a  été  détruite  depuis;  l'autre  est  menacée  du 
même  sort ,  si  M.  le  préfet  ne  la  fait  enlever ,  quoi- 
qu'on ait  eu  soin  de  la  recouvrir  de  plusieurs  pieds 
de  sable.  On  remarque  sur  cette  dernière  un  enca- 
drement formé  d'enroulemens  gracieux  ;  k  chaque 
coin  il  y  a  un<:anthare,  ou  vase  à  deux  anses,  d'une 
forme  élégante.  Les  ouvriers  prétendent  qu'on  y 
voyoit  autrefois  un  serpent  :  peut-être  y  avoit-il  aussi 
une  ciste  d'où  il  sortoit  ;  ces  attribi^ts  bachiques  aù- 
roient  été  fort  convenables  pour  une  sialle  à  manger. 
Celte  mosaïque  a  été  endommigée  ,,  en  quelques 
endroits,  par  les  racines  de  Yastragale  marseilloist 
qui  s'y  sont  fait  jour. 

Tous  ces  édifices  n'avoîent  point  été  découverts 
au  temps  de  M*  Marhi  :  ceux  qu'il  a  connus  sont 
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sur  le  hoti  de  la  mer.  On  y  voit  une  longue  suite 
de  basés  de  colonnes  alignéiis  ;  ce  qui  annonce 
assurément  l'ancienne  existence  d*uii  portique.  On 
trouve  encore  une  salle  carrée  de  cette  forme  |  ^  j 
ia* niche  ronde  tjifl  la  termine,- a  dû  être  destinée  k 
une  statue.  Le  pavé  est  formé  d'un  ciment' ferme 
et  grisâtre  J  dans  lequel  on  a  Implanté  symétrique- 
ra«it  des  rhombes  de  pierre  d'une  couleur  pius 
foncée.  On  voit  encore  des  mines  d'édifices  sur 
les  rochers  où  fe  mer  vient  se  brfaer* 

Une  pièce  ouverte  dans  ie  Tacher  présente;  detuc 
sarcophages  ;  Fun  bien  come^é ,  et  l'autre  muitâé  ; 
is  sont  placés  îiinsi  :        ' 

Sarcophage  mutilé. 
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.  Tous  ddux  sont  en  pienes  communes,  et  devc^ent 
^tre  k-peUrprès  semblables.  La  face  de  celui  qui 
est  conservé ,  a ,  dans  son  milieu ,  une  rosace ,  entre 
des  cannelures  sinueuses  nommées  strigiles^  comme 
on  en  voit  depuis  le  m.*  siècle;  il, étoit  soutenu  par 
une  plinthe  eur  marbre  décorée  d'une  ranigée  de  ces 
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'petits  boucBers  qu'on  appf ttie  parmœ  ;  eQe  avoh  éli 
arvachée.,  et  noi»s  la  Viiiies  sûr  le  toit  d'up  pècheui^ 
"Ce  tombeau  estt  dam  la  pTQpnéié  de  |^.  Dafquier^ 
'qui  Ta  découvert 

Il  y  avoit  sur  un  (le  t^  tombea^  t^i^  £rbe  ce 
en  fisoit  : 

PAt^l^NA  QVXNC.T1AN1  Ç^S 

Gel^  fii^e  a  été  transportée  à  pn^  d^in  mjfl^. ,  à 
fai.kaneria;  et  ii  n'en  esq^te  pbis  q|if^  .cettç  poitioîi 
de  mot,  viNCTiAKi. -Comme  la  d^e  du  consulat! 
nuHxigpid)  on  ne  peui  ssnoii  daos  qu^  tes^p^  a  véci^  ce 
Qmoctianus  ;  mais  il  estpcobable  q^e  ces  deux  tom^ 
beaux  sont  le  sien  et  celui  de  spn  é{)OttS!e;ou  de  s<^ 
flie  Materna. 

lyapirès  ces  détaih  ^sur  Tes  éaifices  qur  ^^tént  k 
Tarento,  il  est  aisé  de  juger  que  tien  ne  âmrise 
Topinion  que  c'ait  été  l'ancien  Tauwentum^,  si  l'on 
veut  que  cette  ville  ait  eu  quelque  importance  :  on 
ti'y  voit;  ni  théâtre-,  ni  cirque^  ni^gymnase,  m  place 
publique;  et  l'on  ne  peut  supposer  qu^ne  colonie 
marseSloise  ait  vécu  dans  des  huttes^  comme  les 
babitans  de  quelques  parties  de  rintérîéûr  des  Caules. 

Parmi  les  itagmens  d'antiquités  que  les  fouSies 
ont  fart  découvrir,  on  distingue  une  tète  defèmme^ 
un  torse  de  Bacchus ,  que  M.  Marin  a  i«mis  à 
M.  Tbibaudeau,;  des  frises ,  des  moulures  de  marbre, 
une  colonne,  des  tronçons  et  des  bas^s  de  colonnes 
de  marbre  et  de  granit.  Il  est  k  remarquer  qu'à 


frëjas,  à  Antîbes,à.  Nice,  iur  toute  cette  'cô«6v. 
tous  les  restes  de  montinieiK  Sont  en  pîfcrre  dU  pâysy 
appelée /7/Vrrf  froide^ on  n'y:  trbuve  presque  pas  de- 
marbre  :  à  Tarent©,  au  contraire, le  marbre  est  très- 
abondant  ;  outre  des  colonnes  entières ,  on  rencontre 
une  grande  quantité  de  petîti.îiiorceâùx  4©  marbre 
blanc  très-minces  qui  ont  serri  pour  des  pavés ,  des 
levêtemens  de  murs,,  ou  pour  la  couverture  de  toits 
et  de  terrasses  ;  il y.  a  aussi  dés  ftagmens  de  granit ,. et 
de  rougé  antique ,  marbre  qu'on  he  trouve  employé 
que  depuis  le  temps  des  empereurs  romains^.  Cette 
nchesse  de  matériaux  fortifie  ropinion:^  que  ce  lieu, 
étoit  une  maison  de  campagne  :  on  sait  avec  quelle 
profusion  les  Romains  aimoient.à  embellir  ieurs  v/7/âr 
de  marbres  précieux  5  et  le  voisinage  de  la  mer  avoit 
procuré  â  Quinctiànùs  la  possibilité  d'ieh  faire  venir: 
à, peu  de  frais. 

J'ai  rapporté  un  fragment  dfe  ciment,,  dans  léquè^t 
3'  y  a  une  grande  quantité  (le  marbre  concassé  ; 
ies  refiets  spalbiques  des  grains  de  màrDré  et  là^ 
couleur  rouge  du  ciment  dohriéiiit  k.  ce  mélange/ 
d'une  dureté  considérable ,  l*appàrericè  du^  por- 
phyre :.  oii  pôûfroit  l'employer  avec  succès  dans  iiôs . 
édifices. 

Oa  trouve  des  brigues  de  toùiés  les  formés^, 
londes,  carrées,  longues;-  quelques-unes  avec  le 
Dom  du  fabricant  :  nous.  en.  vimes  où  on Usoitces 
mots  j  MARI..  EYRAS,  F.  ;  Hôiifi  temèrcjtfâmës'  sur^ 
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tout  des  briques  triangulaires  arrondies  sur  une  de 
leur  fiices  ^^^^""^^""^s^  ;  la  réunion  de  quatre  de  ces 


briques  forme  un  disque 


} 


Ces  briques  paroissent  avoir  été  destinées  k  faire  des 
colonnes,  et  peuvent  être  utiles  pour  ce  genre  de 
construction. 

Le  nombre  considérable  de  fragmens  de  cette  es- 
pèce de  poterie  rouge  si  commune  dans  les  Gaules , 
peut  faire  présumer  qu^il  y  en  avoit  une  fabrique  dans 
les  environs  (  i  ) .  On  n'en  a  pas  trouvé  une  seule  pièce 
entière  ;  on  retire  seulement  de  terre ,  mais  en  petit 
nombre ,  des  lampes ,  des  morceaux  de  verre ,  des 
lacry  ma  toires,  des  amphores  y  des  strigiles,  et  d'autres 

(i)  M.  GrivAUD,  dans  sa  Description  des  antiquités  trouvées 
dans  les  jardins  du  Sénat,  a  très-bien  traité  de  ces  sortes  de  vases  « 
de  leur  forme  et  de  leur  fabrication. 
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instrumehs  de  bronze  du  genre  de  ceux  qufse  ren- 
contrent ordinaîrement  dans  ces  sortes  de  fouilles. 

La  distribution  de  ces  édifices ,  le  luxe  et  la  ri- 
chesse des  ornemens  dont  on  rencontre  des  indices  ^ 
tout  fait  croire  que  là  étoit,  non  pas  la  ville  de  Tau-^ 
toentum  ,  mais  une  de  ces  charmantes  habitations 
que  les  Romains  aimoient  passionnément ,  et  pour 
rembeliissement  desquelles  ils  faisoient  des  dépenses 
excessives.  Ces  habitations  étoient,  comme  celle- 
ci  ,  bâties  s«r  le  penchant  des  collines  ;  on  recher- 
choit  sur- tout  le  voisui^ge  et  la  vue  de  la  mer  :  elfes 
étoient  partagées  en  trois  corps  ;  la  villa  rus  tua', 
[  qui  étoit  la  maison  destinée  aux  ouvriers  et  aux  détails 
f  de  la  culture;  la  villa  fructuarïa ,  où  étoient  les  gre- 
\  niers ,  les  celliers ,  et  où  Ton  çonservoit  les  liquides 
et  les  fruits;  enfin  la  villa  urbana,  qui  étoit  l'habi- 
tation du  maître.  Les  colonnes,  les  marbres,  étoient 
destinés  à  orner  cette  partie  de  la  villa  de  Quinctianus , 
et  à  former  un  portique ,  une  galerie  couverte ,  d  où 
Ton  jouif$oit  de  la  vue  de  la  mer.  On  sait  qu'à  la  villa 
ru^tica  on  joignoit  souvent  un  petit  temple ,  et  que  ces 
éd,ifices  étoient,  en  général,  accompagnés  de  beau- 
coup de  chambres  attenantes  à  une  grande  galerie. 

Il  est  très- probable  que  le  propriétaire  de  cette 
belle  habitation  étoit  ce  Quinctianus  dont  nous 
avons  vu  le  tombeau  et  celui  de  sa  fille  ou  de  sa  femme 
Paterna.  La  forme  de  ces  tombeaux ,  l'usage  des  mo- 
saïques ,  les  médailles  découvertes ,  qui  ont  toutes 
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des  tètes  dépuis  Claude  jusqu'à  Décence  {i)^  éet^ent 
faire  pFésumeFvque  ce  Romain  ^  qui  peut*étre  exer« 
çoit  une  magistrature  dans  ie  pays  y  a  vécu  dajEis  ie 
iv/ siècle  de  nome  ère;  et  c'est  à  cette  époque^  je 
crois  y  qu'il  faut  pfàcer  la  constiuctioa  de  ces  bâti« 
mens.  Je  serois  porrë  à  croire  que  la  vî//a  urhanu  de^ 
Quinctianus  étoit  sur  le  bofd  de  la  mer  ^  au  lieu 
où  M.  Marin  a  trouvé  un  portique,  et  que  sa^  vHIét. 
Tusîka  étoit  phas  loki,  ài'endroitoù  M.  Thibaudeau: 
a  découvert  une  suite  de  pièces  attenantes  à  une 
galeife  :  Quînctbnus  aura  fait  creuser  dans  le  rocher,, 
près  de  son  habitation  ^  un  tombeau  pour  recevoix 
son  sarcophage  et  celui  de  son  épouse* 
'    Quant  au  temps  où  cette  villa  a  été  détruite  y  oi% 
ne  peut  pas  même  hasarder  une  conjecture;  mais  oa 
peut  deviner  plus  aisément  queQes  sont  les  causes, 
qui  en  ont  amené  h  ruine:  abandonnée  dans  ur^ 
temps  de  trouble,  cette  habitation  aura  été  pillée ,, 
comme  l'ont  été  depuis  quelques  années  Tonrves  et 
ta  Tour-d' Aiguës^  dont  il  ne  restera  bientèt  plus  de 
irestiges  ;  le  sable  a  recouvert  ensuite  ce  que  tes 
spoliateurs  n'avoient  pas  emporté.  Tout  ce  qui  étoîl 
entier,  fusqvi*aux;  colonnes  de  l'édifice ,.  ayant  étk 
enlevé^  on  doit  en  conclure  que  cette  spoliation 
iesx  opérée  par  succession  de  temps  ;  car  ceuîE  qui 


■.»  f^i  i^'i  r>  *  ■  ■■  ■  '  t  't 


(i)  On  n'a  tj-oufvé  qu«  djeux  OK)tinoic5  nxaxseijiaises  i  et  il  es* 
probable  qu*on  en  atroit  découvert  davantage,  si  l'oi?  eut  été  ^ujf 
i'ewaplacemen;  de  l'ancien  Tauroentum^ 
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fiûent  une  catastrophe  quelconque ,  nû  sdngent  pas 
à  emporter  des  statues  et  des  coionnesi. 

Lorsque  le  mistral  soufHe  dans  toute  sa  force ,  8 
élève  avec  tant  d'impétuosité  les  flots  sur  cette  côtè^ 
qu'on  croiroit  que  c^est  l'effet  d'une  haute  itiarée  ;  et 
ils  ne  se,  retirent  qu'en  déposant  sur  le  rivage  une 
grande  quantité  de  sable.  A  mesure  que  ce  sable 
s'amoncelle ,  ii  sèche  y  et  n'est  plus  qu'ukie  poussière 
impalpable  que  le  vent  pousse  avec  une  extrême 
facilité  ;  le  mistral  en  fait  rouler,  des  couches  entières 
les  unes  sur  ks  autres ,  jusque  sur  le  sommet  de  la 
montagne,  qui  est  pourtant  asses  éleva  :  ces  mdn«- 
eeaux  de  poussière  ne  redescendent  que  lorsque  lei 
pluies  les  entraiit^t^  ou  qu'iis  son;t  poussés  par  le 
yent  contraire  )  mais  ils  ne  retournent'  point  fusqu'à 
jla  mer^  Les .  arbustes  ^  les  arbres  ihènie ,  sont  recou^ 
verts  de  ce  sable  numvant  ;  et  des  hommes  qui  ^ 
lorsque  le  mistral 'soufHe,  osa^oient  tester  sur  le  pen-^ 
chant  de  cette  cc^ine ,  risqueroient  d'être  bientôt 
engloutis*  C'est  le  mistral  qui  a  recouvert  de  dotité 
ï  quinze  pieds  de  s^ble  les  ruines  dont  je  viens  de 
parler» 

Cette  f^age  -  aride  est  tapissée  db  cette  espèC(^ 
^'astragale  (  1  )  qui  forme  d'énonnes  touffes  rondes 
dont  les  boules  sont  hérissées  d'épines  :  cette  planté 
m  appelée  dans  le  pays  asseti  di  capgfan  [  chaise  dé 


(i)  A^ragalm  moisHieniis^ 
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prêtre  ]  ;  les  longues  épines  dont  elle  est  armée  ^  ne 
doivent  cependant  pas  en  fiiîre  un  siège  fort  com- 
mode. Nous  étions  assaillis  par  une  quantité  consi- 
dérable de  gros  insectes  noirs  :  c'est  le  scarabée 
sacré  { i  ) ,  auquel  les  Egyptiens  ofFroient  un  culte  ; 
on  le  trouve  assez  .communément  en  Provence  et  en 
Languedoc.  J'observai  deux  <Ie  ces  insectes  occupés 
à  remonter  leur  boule  dé  terre  :  Tun  rouloît  la  boule 
sur  une  élévation ,  et  l'autre  se  tenoit  derrière  lui ,  et 
paroissoît  vouloir  le  soutenir,  et,  pour  ainsi  dire ,^ le 
pousser  ;  mais  plusieurs  fois  la  boule  échappa ,  et 
entraîna  les  deux  scarabées  en  bas  de  la  petite  col- 
line de  sable. 

II  n'y  a  que  cette  portion  de  terrain  qui  reçoive  le 
sable  entraîné  par  la  mer  et  poussé  par  le  mistral  : 
tout  le  golfe  des  Lèques  est  bien  planté  en  vignes , 
et  un  foli  bois  couvre  le  cap  où  est  placée  la  bat- 
terie. Derrière  Tarento  est  un  grand  marais,  appelé 
la  Palu,  qui  conduit  à  ta  Cadiere,  lieu  dont  lé  nom 
rappelle  l'indécent  procès  du  P.  Girard,  accusé 
d'avoir  séduit  sa  belle  pénitente.    ^  ■ 

Nous  retournâmes  à  la  Ciotat ,  et  nous  suivîmes 
M.  le  préfet  au  tribunal  des  prud'hommes ,  pour  les 
remercier  de  leur  bonne  réception  :  leur  salle  est  dé- 
corée d'un  portrait  en  pied  de  l'Empereur.  Cette  pein- 
ture atteste  plutôt  le  désir  qu'ont  ces  braves  gens  dé 
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'  \i)  Scàrabaus  sdcet. 
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^posséder  l'image  de.Ieur  souveraîn ,  qu'elle  ne  prouve 
le  talent  de  celui  qui  Ta  exécutée. 

C'est  une  curieuse  et  intéressante  institution  que 
celle  des  prud'hommes.  On  appelle  ainsi  une  cor- 
poration formée  entre  les  pêcheurs ,  laquelle  exerce 
sur  toute  cette  caste  honnête  et  laborieuse  une  juri- 
diction dont  les  jugemens  sont  toujours  dictés  par  la  ^ 
plus  stricte  équité  ,  et  exécutés  avec  la  plus  scrupu- 
leuse soumission .  Il  y  à  des  prud'hommes  à  Marseille , 
àlaCiotatet  àMartigues.  Les  quatre  prud'hommes  et 
Jeurs  suppléans  sont  élus  tous  les  ans  le  jour  de  la 
Pentecôte ,  en  présence  du  maire  :  on  les  choisit 
ordinairement  parmi  ceux  dès  anciens,  dont  le  sens 
droit  et  la  probité  sont  reconnus.  Leur  '  tribunal  a 

nom  dé  juridiction  des  prud'hommes  pêcheurs^  lis 
portent  l'habit  français  noir  :  tous  ont  de  plus  une 
robe  de  palais  quand  ils  tiennent  leurs  assises.  11$ 
colinoissent  de  toutes  les  contestations  relatives  à  la 
pêche.  Les  procès  ne  durent  pas  long-temps;  chacun 
explique  soi-même  naïvement^  ses  raisons  :  les  frais 
ne  sont  pas  considérables  non  plus  ;.  chaque  partie 
donne  une  pièce  de  deux  soiis.  Les  juges  écoutent 
attentivement  :  leur  décision  est  toujours  sage  ;  et  le' 
IH-ésident  l'exprime  en  disant  à  celui  dont  la  plainte 
n'est  pas  fcMidée,  la  ley  vous  coundano  :  toute  lase*!* 
tence  est  comprise  dans  ces  seuls  mots ,.  et  personne 
n^  peut  appeler  de  cet  arrêt;  jamais  on  n'en  attaqua 
la  justice.  Cette  belle  institution  date  du  x.''  siècle  : 


}86  CltA^lTftB    LXSLXIX. 

èlie  ripçttt  du  roi  René  ^  en  1 47 1  »  son  organîsadodb 
définitive;  elle  s'est  maintenae  pendant  ta  révolution ,. 
et  a  conservé  se%  archives^  Combien  il-  seroit  à  désirer 
que  tous  les  procès  pussent  être  fugés  avec  k  même- 
facilité  t  II  semble  que  la  raison  et  ia  justice  se  soient 
réfugiées  parmi  les  j^ècheurs* 

J*ai  déjà  dit  qu'on  regardt^  lè%  pécheurs  comme 
un  reste  des  ancietis  Phocéens  :  cette  idée  n'est  pas 
fuste;  mais  il  est  certain  qu'ils  ont  une  droiture  ^ 
un  sens,  une  énergie»  un  langage  ,  des  chansoits, 
^s  mœurs  et  des  usages.,  quUeur  sont  particuliers*. 
lis  s'allient  toujours  entre  eux* 

Leurs  jeux  ont  quelque  chose  de  vif  et  âb  sin- 
gulier^ Un  des  plus  communs  est  la  joute,  espèce 
de  combat  qui  s'exécute  dans  le  port,  comme  nos 
|oûtes  sur  l'eau  au  Grol- Caillou  et  à  la  Râpée:  mais^ 
outre  sa  iânce,  le  jouteur  est  ariâé  d'un  petit  bou- 
clier sur  lequel  il  reçoit  le  coup  dé  son  adversaire  ;^^ 
ce  qui  ie  préserve  des  contusions ,  et  donne  à  cet 
amusement  un  caractère  plus  guerrier. 

Il  faut  voir  avec  quelle  adresse  les  jeunes  péchetit& 
montent  au  mat  de  cocagne ,  pour  se  saisir  du  prîi 
qu'on  y  a  suspendu.  Get  exercice  rend  leurs  membre^ 
plus  agiles,,  et  les  dispose  à  gpîmper  aux  mâts  et  stur 
les  antennes  ;  peut  -  être  lui  dévroftt-îls  leur  con- 
servation dans  une  tempête.  ïl  s'appelle  la  iigaa^ 
Celui  qu'on  nomme  la  targua,  consisté  à  marcher 
sur  un  mât  incKtié  vers  la  me^,:  et  forteulent  enduit 


t 


^e  ^îf  ;  S  faut  aller  pieds  nus  sur  celte  peivbe 
^ssiante,  et  saish'  fe  prix  qui  est  suspendu  pr^s 
•de  son  ^xtréraîté.  On  sent  combien  les  chutes  sons 
friéquenfê^  ,  «t  chacune  excita  le  riiie  des  speçia-^ 
teiâ^s.  Cehiî  qui  tcimbe  dans  fa  mer  ^  nage  et  vîenj 
reprendre  iu]ie  place  derrière  les  a%itres ,  et  ain$i  suc^ 
ces$oivement>  Ei)&n  le  frotteiftenl  continuel  fak  dis-» 
paroître  ia  graisj^,  ^  h  piiat  est  remporté  au  hmk 
des;acc|amations»  ' 

C'est  un  cQup-d'<3p3  plein  dlntérèt  ^t  de  voir  !«; 

dépwt  des  pêcheiirs.>  de  contempler  fa  mer  couvertô 

de  cesi hardis  navigateurs,  dahs  leursi  frêles  banques; 

c'est: 'Siir-tout  dans  un  beau  soir ^ /c'est  au  clair  dû 

la  hsE^f  que  ce  spectade  est  ravi$i»ant, .  H  n'est  pas 

moi^s  curieux  de  les  voir  revenir  à  pleines,  voiles  0uk 

k  force  de  raines^  et  se  presser  à  l'envî  d'atteindre» 

ie  rivage  avec  leurs  corbeille^  remplies^  de  pcèsson*. 

Les  quais  sont  bordés  de  ceux  qui  v<^ulent  m, 

acheter  les  premiers.  Les  pêdieufs  débarquent  leurs 

filets,,  et  If  s  étendent  pour  les  Êûre  sécher;  leur^ 

femmes  ,  leurs  fiHes ,  les  attendent ,  et  les  coni*f 

duisent  à  la  chanmiàre^où  ib  troviVent  le  plus  grand 

des  biens  pour.  Fhomme  pauvre  et  ial¥>rieux ,  ie 

somipéil  et  le  Tepos.  Ces  scènes  pittoresques  ont 

exercé  les  pinceaux  djçs  plus  grands  maîtres  ;  elles 

^t  le  cliarme  de  ççs  |pli$  tableaux  qu'on  appelle 

des  marines, 

La  Ciotat  est  une  ville   moderne  :  on   croit 
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<px*éle  doit  son  origine  à  quelques  pêcheurs  cata- 
lans :  elle  a  commencé  seulement  à  acquérir  quelque 
importance  dans  le  xiv/  siècle;  son  nom  signifié 
ri/ie  Çi).  Ses  habitans  se  livrent/ au  commerce^  kii 
pèche ,  à  la  construction  des  navires  ;  mais  le  voisi- 
nage de  Marseille  empêchera  que  cette  petite  ville  pa 
prenne  jamais  un  grand  accroissement.  Il  n'y  a  <^ns 
son  enceinte  que  deUx  puits  d'une  eau  saumâtre  ;  mm 
h  fontaine  du  Pré,  qui  coule  à  peu  de  distance ,  fournit 
une  eau  claire  et  lîmpÂde.  II  sèrôst' très- facile  de  la 
conduire  jusqu'à  la  ville  ;  mais  on^  s'y  è;t  toujours  re^ 
iiiséy  pour  ne  pas  6ter  les  moyens  de  subsister  ^ut^ 
ièmmes  qui  sont  continudlement  occupées  au  trbns^ 
port  de  cette  eau;  Ce  n'est  pas  là  ]ane' preuve  d'une 
sage  administration  municipale  ;  il  seroit  pdus  con- 
venable d'établir  des  fontaines  daas  les  rues,  et  de 
procurer  aux  femmes  et  aux  enfans  une  occupation 
qui  tournât  davantage  au  profit  de  la  coi^imune,     ^ 

La  ville  est  bâtîe^sur  le  roc  :  la  principale  forte* 
resse  ^'appelé  hu  Btrouard^  c'est-à-cfire ,  h  Bouti-- 
yart  (2}.'         .  *  .    .r;:!  .   t 

L'abbé  Durand,  auteur  de  Cantiques  spirituels^ 
lé  pauvre  Pellegrin,  qui  dînoit  dé  fiautel  et  sàupoît 
du  théâtre  ;  Joseph  Seguin ,  autour  des  Antiquités. 


-i--'*- 


(i)  On  a  dit  d'abord  Sieufat^  efi$u\te  Geuiat,  puis  Cloutât  % 

enfin  Ciotat, 

{%)  B ehar dus ,  àoni  011  a  fait  Beloard ,  "puis,  Btrouaréi,       \ 
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i Arles,  étoient  de  la  Giotat.  Le.  doyen  actuel  de* 
gens /de  lettres,  M.  Marin,  qui  à  Tâge  de  quatre- 
vingî-dîx  ans  conserye  encore  toute  la  vigueur 
et  la  gaieté  de  son  esprit  ,  a  écrit  l'histoire  de  . 
cette  viile ,  où  sa  famille  a  toujours  tenu  un  rang 
distingué. 

Dans  une  petite  promenade  suï  nier,  nops  pas- 
sâmes entre  le  cap  de  TAigle  et  une  île. peu  consi- 
dérable qu'on  appelle  très-improprement  /'//^  Verte  ^ 
car  elle  est  nue  et  couverte  seulement  de  mousses  et 
d'algues  mariaes  :  on  y  va  quelquefois  manger  du 
poisson.  Ce  lieu  paroît  avoir  été  ,dé taché,  du.  cap 
appelé  auj[prurd'liui  le  Sec ,  et  qui  est  cité  dans  les 
anciens  auteurs  sous:  le  noni  de  Promontoire  JU 
l'Aigle:  en  effet,  la  partie  qui  s'avance  dans  la  mer, 
a  encore  la  conifiguration  d  une  tête  d'aigle.  Plus 
loin  est  urf  autre  rocher  en  saillie  appelé  le  Capucin , 
ôii  l'on  prétend  qu'il  y  a  une  grotte  de  corail  ; 
quelques  persoilnesr  crédules  ont  déjà- hasardé  leur 
fortune  et  leur  vie  pour  s'emparer  dts  prétendus 
trésors  qu'elle  contient. 

11  y  avoit  des  comédiens  à  la  Cîotat ,  et  ils  jouoîent 
quelquefois  des  pièces  marseîlloîses  :  nous  ne  pûmes 
y  assister  ;  mais  cela  me  donna  occasion  de  faire 
quelques  recherches  sur  le  théâtre  provençal.  Les 
anciens  troubadours  ont  composé  des  tensons ,es)^kcè% 

de  dialogues  qu'on  voudroit  inutilement  décorer  du 

'•  .  • 

titre  de  comédies ,  puisqu'on  n'y  retrçuve  rien  de  ce 
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qui  éônstitae  ua  drame  :  ce  sont  des  ooiliirêfsàtbil» 
mn  vers  sur  des  sufets  d'amour  et  quelquefois  de 
politique  ;  il  y:  c&t  question  de  guerres  et  des  croi« 
«■des  (i)^  • 

Les  drames  pieux  que  le  roi!  René  a  fait  repré» 
senter  en  Provence  et  à  Avignon  »  ont  été  coinpdsél 
en  français  >  .et  ie  pbs  souvent  par  Mîchei  d'Angers , 
auteur  de  plusieurs  pièces  saintes  ;  l'Homme  mondain^ 
qu^ii  fit  aussi  représenter  »  étoit  également  écrit  en- 
français.  On  n'a.  ensuite  joué  <pie  des  pièces  &a^ 
théâtre  français ,  et  ce  n'est  que  fort  tai d  qu'on  a  fait 
des  drames  en  provençal.  On  a  composé  à  Aht  ^  à; 
Ailes  y  à  Avignon ,  des  pièces  écrites  encette  langue  ^ 
mais  selon  le  dialecte  de  ces  contrées  \  on^ne  connott 


■Mm 
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(i)  PaULET,  cJc  Marseiifei  dont  la  vîc  ji*a  pa^  ctc  publiée,  et 
«font  les  poésies  n'en  sont  pas  moins  dignes  «l'être  conservées  i 
vîvoit  è  fi  fin  du  îfirï.*  siède  •  il  étoit  contemporain  de  Charles  fl**' 
d!A<i|o«.  AccOQtumi»  ainsi  t{u«  l'étokot  tous  les  Provtençaux>  kH, 
domination  douce,  et  paternelle  des  anciens,  comtes  de  1%  maison^ 
de  Barcelone,  il  ne  pouvoit  souffrir  que  des  Français  fussent 
venus  leur  donner  des  fois  et  les  eussent  entraînés  à  fa  conquête 
lOftS^ûe*  et  périileâse  du  royaume  de  Napies^  Les  guerres  deNaplesi 
i^  impositions»  les  vex^ions  commises  ça  Provence,  et  la  prison., 
de  Henri  de  Castiile,  font  les  sujets  de  plusieurs  dialogues  en. 
vers  provençaux ,  dans  lesquels  une  jeune  bergère  ei  Pauiet  lui-» 
même  déclament  li^rtement/  mais  av^  tsprh  et  adresse,  conitt 
Çhadje)  L^**,  condcre  ia^  Erane&«  et  $nisisçi|t  par  faire  des  vceaic 
pour  que  l'Espagne  dépouille  les  Français  de  la  Proveacc.  Le, 
tensoti  ou  diadogue  étoit  la  tournure  la  plus  ordinaire  que  pre- 
tîotent  les  anciens  troubadours* 


point 


poiïik  de  tragédies  ni  d'opéras  provençaux  qui  mé- 
fient d'étre^dtés  (  1  ). 

Nous  revînmes  par  Cassis.  C'est  le  port  que  le* 
ftomïLms  appeloîent  CarcicL  il  a  peu  d'étendue  ; 
Cependant  on  y  construit  des  barques ,  et  même 
de  petits  bâiîmens  marchands,  comme*  k  la  Cîotat, 
dont  les  charp^tîers  ont  cependant  plus  de  répu- 
tation. On  y  fait  un  commerce  de  cabotage,  et  Ton 
y  récolte  un  excellent  muscat  :  les  figues  et  sur- 
tout les  grenades  de  Cassis  ont  une  grande  répu^ 
^tion.  Le  grenadier  est  origînïiîre  de  TAfriqufe ,  d'où 
H  a  passé  dans  la  Grèce  ;  il  y  étoit  recherché  à  caiise 
nie  ia  beauté  de  sa  fleur  et  de  la  bonté  de  son  fruit  t 
t>n  pïétendoit  que  sa  couleur  étoit  due  au  slang  du  fa* 
rouche  Âcdestes  (2)%  Lst superstition  Tavoit  consacré  c 


(  I  )  Les  pripcipaîes  pièces  pl*o veiTçaïes  soïit ,  îo^  novi  Parât  [  \t 
ïiouveau  Marié  en  parure,  ou  paré  pour  les  noces  ],  en  trois 
actes,  par  Jfan  CoYENANT  ,  en  xyjx  ;  lei  Feslos  de  lapàx  [  les 
fcites  de  la  paix],  dialogue  entremêlé  de  prose  >  de  vers  et  àt 
^hant,  joué  en  1783  jjtf  Bienfaisance  dt  Louis  XV ï y,  par  BlatK 
Gilles;  JenH-Pierre  Vengut  de  'Craft,  qm  qu'Espéra  n'a  pas,  pouf 
le  même  événement;  Moussu  ATanlch^  Qtt  lûu  Grou/ié  hei  esprit 
\M.  Manicle,  ou  le  Sa^veticr  bel  esprit  ],  pai"  un  mathinîste  de 
Marseille,  fA,  Jast  ;  leis  doues  Caumaires  [  ies  deux  Commères ] > 
par  un  <î:ommissionnafrc-chargeur  de  Marseille.  Oli  mêle  quelque- 
fois des  scènes  provençales  dans  des  pièces  françaises;  mais  quand 
ces  scènes  ne  sont  pas  p^ées  pa^  des  actrices  du  pays^  ia 
Jangue  provençale  n'est  plus  reconnoissable^ 

(2)  k'Ri^O^^  Adversùs gentes^\% 

Tome  III^  '  B  ï> 
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dans  les  mains  de  Jupiter  (i)  et  de  Junon  (2)^ 
c'étoît  un  symbole  mystique  de  {abondance;  dans 
celles  de  Mercure  (  3) ,  c'étoit ,  ^  cause  des  différentes 
loges  où  ses  graines  sont  cachées,  un  emblème  de 
l'obscurité  du  discours  :  les  femmes  n'en  pouvoient 
manger  pendant  la  célébration  des  mystères  d'Eleu- 
sis (4)  >  parce  qu'on  croyoit  que  c'étoit  pour  ce  fruit 
que  Cérès  avoit  trahi  le  serment  qu'elle  avoit  fait 
de  ne  prendre  aucune  nourriture  avant  d'avoir  re- 
trouvé sa  fille ,  enlevée  par  Pluton.  Les  Rhodi^s 
sur-tout  aimoient  à  cultiver  ce  bel  arbre;  sa  fleur  sert 
de  type  à  leurs  médailles  (  5  )  :  on  prétend  qu'ils  sa- 
voient  en  extraire  une  couleur  d'un  |x>urpre  rosé  pour 
teindre  leur  laine;  ce  secret  n'a  pas  été  retrouvé.  Son 
fruit ,  appelé  en  Grèce  «cAi  [sidê] ,  avoit  donné  son 
nom  à  la  ville  de  Side  en  Pamphylie  ;  il  en  est  du 
moins  le  type  parlant  sur  ses  médailles  (6)  :on  le  voit 
aussi  sur  celles  de  Tîle  de  Mélos  (7).  C'est  à  la  forme 
de  la  fleur  du  grenadier  que  l'on  doit  un  ornement 
d'architecture  qui  en  a  pris  son  nom  (8).  Les  Romains 

■il!  ■■■.■■  I ■         ■  ,11  I  , 

(1)  AchillesTatius,  111,6. 

(2)  Pausan.  II,  17. 

(3)  Clemens  Alexandr.  Strom,  p.  679, 
{4)  Clemens  Afexandr.  Prompt,  p.  la. 

{5)  Spanheim,  de  Prastatnia  numismatum,  II,  318. 

(6)  LltBE,  CotAanumaria,  p.  195. 

(7)  HUNTER,  Caiai.  pi.  XXXVi,  fig.  XXVI,  XXVII,  XXVUÏ. 

(8)  Le  halustre,  du  mot  fixo^eui^oy  [ balaustlon  ] ,  par  lequel  les 
Crées  désignoient  la  Heur  du  grenadier. 
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donnèrent  à  ce  fruit  le  nom  de  malumpunicum  [  pomme 
punique]  »  sans  doute  parce  qu'ils  i'avdient  importé 
lors  de  leurs  guerres  contre  les  Carthaginois  :  dans  des 
temps  plus  modernes,  ce  fruit  a  reçu  le  nom  de ^r^- 
tiade ,  à  cause  du  grand  nombre  de  grains  brillans  qu'il 
contient  dans  ses  loges.  Le  grenadier  se  répandit  dans 
l'Italie  et  dans  les  parties  méridionales  de  la  Gaule:  il 
se  peut  cependant  que  les  habitans  de  Carcici ,  tribu- 
taires des  Marseillois,  en  aient  dû  la  connoissance  aux 
Grecs ,  avec  lesquels  ils  faisoîent  le  commerce.  Cet 
arbre  croît  spoirtanément  dansJes  twrains  secs.  Le 
grenadier  sauvage  (  i  )  a  les  rameaux  épineux ,  et  la 
plupart  des  haies  en  sont  formées  ;  le  beau  ponçeau 
de  sa  fleur  forme  un  agréable  contraste  avec  le  vert 
foncé  et  brillant  de  ses  feuilles  :  la  culture  lui  fait  pro^ 
duire  des  variétés  qui  donnent  un  fruit  doux  ou  un 
fruit  acide  ,^et  il  prend  alors  le  nom  de  balaustier  (2]. 
Les  jardins  sont  ornés  d'une  variété  à  fleurs  doubles, 
qu'on  rentre  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver,  comme 
le  grenadier  que  l'on  cultive  pour  l'agrément  dans 
ies  jardins  des  contrées  moins  méridionales. 

.  La  culture  du  câprier  est  aussi  très-productive  ;  elle 
Vétend  depuis  Cassis  jusqu'à  Toulon.  Cet  arbris- 
seau paroît  être  originaire  de  l'Asie,  d  où  il  aura  été 

importé   dans  la  Grèce,  et  de  là  dans  l'Italie   et 


(i)  Punica  spinosa.  LamARCK,  Flore françoise ,  III,  483. 
(a)  Puîiica  sativa.  DUHAMEL^  Ârb,  pi.  44. 
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%z  Gaule  méridionale.  Les  Grecs  lui  donnoîent  le  nom 
*que  nous  lui  avons  conservé  (i).  Le  câprier  com- 
mun (2)  est  ia  seule  espèce  de  ce  genre  qui  ne  soit  pas 
étrangère  à  l'Europe ,  et  encore  il  n'y  vient  qu'aa 
moyen  de  la  culture.  On  le  plante  en  quinconce,  et  on 
îe  couvre  de'tenre  pendant  Wiiver  :  ii  fleurit  au  com* 
«lencemént  de  l'été.  Mais  pour  obtenir  la  câpre ,  3 
faut  prévenir  la  floraison  ;  car  c'est  le  bouton  iqu'on 
appelle  ainsi.  Les  femmes  et  les  enfàns  sont  occupés 
à  le  cueillir,  et  jettent  leur  réc-olte  dans  des  tonneaujc 
t^mpHs  de  vinaigre ,  où  l'on  ajoute  un  peu  de  sel. 
*On  Wsse  ^iusî  macérer  les  câpres  pendant  quarante 
lôurs ,  après  lesquels  on  les  passe  dans  des  cribles  de 
<uîvre  :  on  réunit  celles  qui  sont  d'une  égale  gros* 
seur;  les  plus  petites  sont  les  .plus  recherchées;  on 
renouvelle  le  vinaigre  et  le  sel ,  et  on  met  le  tout 
•dans  de  J>eths  barils. -Ce  commerce  est  trèslucfatif^ 
parce  que  la  câpre  de  Provence  est  cdle  qu'on  pré- 
■fère  :  on  la  regarde  compie  bien  supérieure  à  la  câpre 
^e  Tunis.  On  donne  le  nom  de  cornichons  de  câpret 
aux  fruits  que  l'on  a  laissé  mûrir  ,  et  qui  ont  été 
confits  ;  ils  sont  beaucoup  plus  gros  que  les  câpres. 
Ce  fruit  si  doux  que  nçus  devons  à  la  Grèce; 
<ce  fruit  qui  étoit  tellement  cher  aux  Athéniens  (3} , 


(1)  Y.i.m'xa.uÇytûyparH. 

•{%)  Capparis  spinosa, 
{3)  Athxn.  XIV,  18;  PlUTARCH.  De curios.  II,  $%y 


> 
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quHs  avoîént  prononcé  la  peine  de  mort  coritié  cèiuÈ 
qui  en  exporteroît  dans  une  terre  étrangère  ;  ce  frute 
dont  ta  beauté  fit  naître  au  roi  de  Perse  le  désir  dé- 
conquérir  riieupéux  sol  qui  le  produisoît  (i)  ,  et 
qui  fournit  à  Catbn  (i)  Fifigénieusë  appHeaiiotk 
qui  décida  la  perte  de  Carthage^la  figue  ^  croît  spont^ 
^némerit  dans  tout  cet  ariondissernent.  0«  en  fait 
sécher  une  grande  partie.  Si  la  datte  y  mûrissôît^ 
cette  heureuse  contrée  réunîroît  toutes  tes  produc^ 
tions  dont  Dieu  assura  ta  possession  aux  Israélites 
dans  H  terre  promise  (  3  ) . 

Un  cliniat  si  fevorîsé  de  fe  nature  a  dé  toujouffc 
Hisptfer  des  idées  riantes.et  aimables  :  aussi  étoit'Gè 
à  peu  de  distance  de  Marseiité  ^  d'Aubagn©  et  dfè 
Cassfe^  aux  châteaux  de  Signes  et  de  Pkrréfeu  rJ^fi^é 
se  tâni'ent  de  célèbres  cours  d'amour.  Ges  galans. 
tribusaux  dévoient  décider  les  questions  qud  tes- 
trouhadours  proposoient  dans  des^  espèces  de  dis^ 
piitesi-  en  vers ,  appelées  jevxi  de  partis  /  des  ptihéH. 
i^iorhmés  pai^  hëui   prudence  et   leuFt  valeur  (4) 


■•i^ 


(i)  Athen.  XIV,  \S;PLVTARcn,JpopM.t.Il,  jj.  175, 

(i)  Plutarch.  în  Catoné,  1. 1,  p.  3 p. 

(})  lA%  cincf  ^its  quQrDieu  pi!»mît  aux  I$r»éHK^  ^n^ fe  psji^ 
4c  Canaan  ^.  sont  ie  raûÎQy  la  figue  y  ia  ^enade^  lolivf  et  la  datte.. 
Voyez  Dtuttr.  VIU ,  8  ;  Nurà,  Xlll ,  i^i.Ct  dernier  manque  seut 
zvL  tciritoirc  de  MàrsciHe.  2-e-  Uvre  dei  Rtwi  a|otxtc  ^uc  cf)a<{uà: 
kraéiite  devm  s'asseoir  sous  s^om propre  figoicrl  Etg.,m,  15  ^„ 
xvui,.  Il  ;.£f.  xxxvi»  6 y  Mich.  tv,\4. 

(4)  A^honse.,.roi  d'Arrajgjn;,  Richard,  roi-d'An^feterns ;  r< 
|cr.sur  Eredfézic  Sacbcroiu^e.. 
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ne  dédaîgnoîent  pas  de  les  présider.  Mais  cet  hon- 
neur étoît  ordinairement  réservé  aux  dames  ;  et 
fon  choisissoit  toujours  les  plus  distinguées  par 
l'édat  du  rang,  l'ancienneté  de  la  naissance  et  la 
délicatesse  de  l'esprit  :  l'histoire  nous  a  conservé 
les  noms  de  quelques-unes  d'entre  eiles.  La  Pro- 
vence cite  d'abord  Rostagne,  dame  de  Pierrefeu , 
et  Bertrande,  dame  de  Signes.  Etiennelte,  femme 
du  comte  de  Baux^  et  fiUe  de  Gerberge,  comtesse 
de  Provence  ,  étoit  une  de  celles  qui  assistoient  à 
ces  graves  jugemens.  On  nomme  encore  Adélasie , 
vicomtesse  d'Avignon  ;  Alacre ,  damé  d'Ongle;  Her- 
mesînde  ,  dame  de  Posguières  ;  Bertrande  ,  dame 
d'Orgon;  Mabile^dame  d'Hyères;  les  comtesses  de 
Die  et  Jausserande  de  Claustral.  Ces  cours  étoîent 
florissantes  et  considérées  sous  les  Bérenger  :  la  belle 
Laure  fut  ensuite  un  des  ornemens  de  la  cour  d'amour , 
dans  laquelle  GanthelmedeRomanil,  sa  tante,  tenoit 
un  rang  distingué.  On  y  avoit  compfé  ,  parmi  les 
jM"ésidentes,  Jeanne,  dame  de  Baux;  Agnès  de  For- 
calquier,  dame  de  Tretz;  Briande  d'Agout,  com- 
tesse de  Lune  ;  Mabîlede  Villeneuve,  dame  de  Vence  ; 
Béatrix  d'Agout ,  dame  de  Sault  ;  Isoarde  dé  Roque* 
feuil,  dame  d'Ansouis;  Anne ,  vicomtesse  deTalIard  ; 
Blanche  de  Flassans  ;  Douce  de  Mortier ,  dame  de 
Clumang  ;  Antoinette  de  Cadenet ,  dame  de  Lam- 
besc  ;  Magdeleine  de  Salon ,  dame  de  Salon  ;  Rixende 
dePuyvert,  dame  de  Trans.  Ces  galantes  juridictions 
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«libaîstèrent  long- temps  à  la  cour  d'Avignon;  ce  fut 
alors  répoque  de  leur  résurrection  ;  et  les  pontife^ 
euf  -  mêmes  les  protégèrent.  Innocent  VI  donna 
aux  comtes  dey imimille  éi  de  Tendp,  qui  étoient 
venus  le  visiter ,  le  spectacle  d'une  de  ces  séances , 
dont  ils  furent  émerveillés  (i). 
'.  Les  cours  d'amour  connoissoient  des  tracasseries 
des  amans ,  et  de  tout  ce  qui  concernoit  la  galan- 
terie. Les  cfievaliers  les  plus  intrépides  étoient  pré- 
cisément ceux  qui  se  faisoient  le  plus  de  gloire 
de  respecter  les  décisions  d'un  tribunal  formé  par 
les  dames ,  auxquelles  ils  avoient  voué  leurs  services 
et  consacré  leur  vie. 

Le  retour  des  papes  à  Rome  ,  les  malheurs  de 
lEtat ,  diminuèrent  la  pompe  et  le  crédit  des  cours 
d'amour,  et  elles  disparurent  tout-k-fait;  mais  le  goû?t 
des  questions  subtiles  sur  une  métaphysique  galante 
dura  encore  long-temps.  Martial  d'Auvergne  ,  pro- 
cureur et  notaire  à  Paris  vers  le  milieu  du  XV.''  siècle, 
composa,  sous  le  titre  d'Arrêts  J'amour,. un  ouvrage 
charmant  ,  dans  lequel  il  réunit  cinquante  -  une 
causes  :  toutes  sont  le  fruit  de  son  imagination;  mais 
les  traditions  des  véritables  décisions  de  ces  singuliers 
tribunaux  s'étoient  encore  conservées:  et  ces  arrêts 

'  te 

— ^i1  I.     I      .^— ^—  I      M  ■    I    I      I  ■  I  I     ^ 

(  I  )  Discours  sur  If  s  arcs  iriomphaux  dressés  en  la  ville  d'Aix ,  p.  i(î. 
Consultez,  sur  les  cours  d'amour,  Touvrage  de  M.  Roland, 
intitulé  Recherches  sur  les  prérogatives  des  dames  che^^  les  Gaulais  et 
9ur  /«  cours  d'amour  ;  Paris ,  1 787 ,  in- 1  a. 
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fictifs  peuvent  en  £iire  connoitre  respîk  (l}>  Le 
prince  d* Amour  )  son  lieutenant  et  ses  pages  ,  qud- 
nous  avons  vus  figurer  dans  la  bizarre  procession 
d'Aix ,  rappellent  encore  cette  cour  autrefois  si  chérie 
des  Provençaux.  '' 

Après  cette  excursion  y  nous  revînmes  à  la 
Renarde,  où  nous  attendoit  TaimaUe  épouse  Ax 
préfet  »  qui  ^  dans  ie  temps  de  cette  galante  irtstitu-^ 
tion,  auroit  été  )ugée  digne  de  présider  k  cour 
d'amour;  mais  les  charmes  qui  ta  distinguent  attroient 
mis  souvent  son  équité  à  de  rudes  épreuves.^  en  la 
rendant  pige  et  partie. 


Mi*aa*i«MiM**riMw«Mk«itoii* 


(i  )  Cet  ouvrage  est  péeUement  singulfer  par  la  forme  juridique 
que  l*habile  praticien  a  donnée  à  chaque  cause  :  tous  les  termes 
de  ia  chicane  y  sont  employés  de  ia  nijinière  la  pf us  piquante  ce 
ia  plus  ingénieuse;  ce  qui  prouve  bien  que  ce  n*est  qu*un  jeu  xVty»^ 
prit.  li  a  eu  plusieurs  commentateurs  :  ie  plus  célèbre  est  IXCOURT 
DE  SainT-Symphorien  ,  savant  jurisconsulte,  qui  discutç  avec 
une  plaisante  gravité  plusieurs  passages  du  galant  arrêtiste,  dont 
ii  soutient  ou  réfute  les  opinions  avec  une  érudition  ajissi  éton' 
liante  par  son. étendue  que  par  son.  emploi  ,.en  5*appuyantde  Tauto- 
rite  des  lois  romaines ,  dadroit  canonique,  des  pères  de  TÉglise,  et 
des  poètes  grecs  et  latins.  La  meilleure  édition  est  celle  qui  z.  étet 
donnée  pat  l^HGtZT-DvfntsHox^ 


3Î>Î 
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DÉPART  de  Marseille.  —  Ichtliyopêtres.  —  Gtanum,-^ 
Alausotée —  Inscription. —  Arc. -^Divers  monumens. 
—  Saiht-Remy.  —  Inscriptions.-^  Crftûre. 

J  £  quittai  avec  regret  cette  belle  cité ,  où  tout 
annonce  Findustrie  et  respire  le  plaisir  ;  mais  la  fùire 
de  Beaucaire  alioit  cotniriencer^  et  jé  ne  vouiois  pas 
manquer  l'occasion  d'assister  à  son  ouverture.. 

Nous  passâmes  rapidement  à  Aix^  M.  de  Saint- 
Yincens  étoit  resté  à  Marseille  ;  et  sépàté  peut-être 
pour  toujours  de  cet  ami  si  cher ,  je  me  hâtai  d^abai^ 
donner  le  lieu  qu'il  habite  ^  et  où  f  ftvois  eu  tant  de 
plaisir  à  le  voir. 

La  montagne  qu^tl  faut  gravir  en  sortant  d'Âix  ^ 
et  qu'on  appelle  Montée  d'Avignon,  est  toute  de  gypse } 
elle  contient  une  grande  quantité  dlchthyopètres^  :  là, 
pierre  est  une  espèce  de  schiste  bitumineux  ;  le^ 
empreintes  sont  noites;  les  vertèbres  de  poissons  et 
les  arêtes  sont  marquées  en  noir  sur  un  fond  jaiK 
nâtre.  Ces  pierres  font  effervescence  avec  les  acides} 
ia  couleur  noire  disparoît  d'abord  ;  il  s'exhale  une 
odeur  de  corne  brûlée  ^  et  elles  devieiment  enfiit 
blanches.  On  y  reconnoîtdes  poissons  qui  approchent 
du  genre  des  dorades  ^  des  poissons  barbus  ,  des 
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pleuronectes  ou  poissons  plats ,  mais  qui  appartiennent 
sans  doute  à  des  genres  et  à  des  espèces  dont  la 
plupart  ont  disparu. 

Comme  la  rgute  que  nous  avions  à  suivre  nous 
étoit  connue,  nous  courûipes  toute  la  nuit ,  et  nous 
arrîvàihes  à  Orgpn  au  point  du  jour.  Nous  ne  vou- 
lûmes point  en^  partir  $ans.  ravoir  encore  le  beau 
travail  fait  pour  le  canal  des  Alpines  (  i  ).  J'en  donne 
{ planche  LV^n.'  2)  une  yue.d'apits.un  dessin  que 
je  me  suis  procuré.  .  '. 

Ici  nous  quitta inesi  la. route  quiconduit  à  Avignon , 
pour  prendre  celle  par  laqueHé  on  va  en  Languedoc. 

A  quatre  .heures  du  matin ,  nous  étions  à  Saint- 
Remy  ;  c'étoit  l'heure  la  plus  favorable  pour  bien 
voir  les  trurieux  ihonumens  qui  rendent  ceJieu  cé- 
lèbre, et  qiii  sont  en  effet  siidîgnes  de  {attention 
des  voyageurs.  En  payant  une  demi-poste  de  pius , 
on  a  la  faeiJité.dQ's'y  faire  conduire.  A  un  demi- 
miile  de  Saint-Remy  s'élève  une. rangée  de  rochers 
calcaires ,  coupés  à  pic  ;  au  bas  est  une  petite  coUine  ^ 
sur  !e  plateau  de  laquelle  sont  les  édifices. 

II  est  certain  qu'il  y  avoit  là  une  ville  da  pays 
des  Salyes  ,  qu'on  nommoit  probablement  Glan, 
•t  que  les  Romains  ont  appelée  Glanum ,  en  lui  don^ 
nantie  surnom  de  Livii,  qui  peut<-ètre  étoit  celui  du 
fondateur  de  cette  colonie  (2)  :  mais  ce  Livius  nous 

(i)  Supra,  tome  II,  page  185. 

Il]  Comme  on  aippciolt  Aix  À^U4€  Sutiéc,  du  nom  de  Sexnns^ 
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est  inconnu ,  et  le  lieu  lui-même  n'a  aucufte  célébrité 
dans  rhistoire  ;  on  en  îgnoreroit  peut-être  l'existèiice, 
$i  ritfnéraîre  d'Antonin,  et  la  Table  Théodosienne, 
publiée  par  Peutînger,  n'en  faisoient  pas  mention. 
Glanum  aura  été  renversé  pendant  l'invasion  d^ 
peuples  qui  ont  ravagé  Arles  ;  mais  les  deux  monu- 
mens  qift  y  existent  encore,  en  perpétueront  à  jamais 
le  souvenir. 

Cesmonumens  ne  sont  pas  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  plus  de  quinze  pieds  :  il  n'est  pas  probable  que 
cette  proximité ^ît  existé  sans  intention  ;  sans  doute 
ilsétoient  consacrés  tous  les  deux  au  même  person- 
nage, dont  on  aura  placé  le  tombeau  près  de  l'arc 
destiné  à  rappeler  ses  victoires  et  les  services  que  sa 
prudence  et  sa  valeur  avoîent  rendus  à  la  patrie. 

Le  mausolée  (pi.  LXIII,fg.  i)  attira  notre  atten- 
tion ,  à  cause  de  l'inscription  qui  y  est  gravée  sur 
une  frise.  Sa  hauteur  est  d'environ  cinquante  jîieds, 
et  i!  est  composé  de  trois  parties  posées  Tune  sur 
l'autre. 

La  première  est  une  base  carrée,  prnée,  sur  ses 
quatre  faces  ,  de  bas-reliefs  à-peu- près  grands  comme 
nature  et  d'un  ^ssez  bon  dessin.  Du  coté  du  nord, 
on  voit,  selon  M.  l'abbé  Lamy,  un  combat  de  cava- 
lerie :  au  couchant,  un  combat  ^'infanterie  ;  sur  le 
premier  plan,  des  soldats  se  disputent  le  corps  d'un 
guerrier  qui  a  été  tué  dans  l'action  :  au  midi-,  Tin- , 
fanterie   et  la  cavalerie  se  retirent  pêle-mêle  ;  à 
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gauche,  un  ^angtier  semble  vouloir  pénétrer  dam^ 
un  rang  de  soldats  ;  à  droite,  une  femme  nue  est 
étendue  aux  pieds  d'un  cheval  furieux ,  que  queîques^ 
soldats  ont  peine  à  retenir  $  un  vieillard  expire  aâ 
ndiieu  de  ceux  qui  l'entourent  :  au  levant  est  ia  repré- 
sentation d'un  triomphe;  des  hommes  et  des  femmes^^ 
se  livrent  aux  transports  de  h  joie  ;  et  sur  te  pre^ 
mier  pian ,  il  y  a  un  fleuve  appuyé  sur  son  urne  (  i  )^ 

Aux  quatre  anglies  sont  des  pilastres  sans  piédes- 
taux,  el  dont  les  chapiteaux  ont  une  forme  bizarre-^ 
La  corniche  est  ornée  de  guirlandes  grossières ,  aux- 
quelles des  masques  sont  suspendus ,  et  qui  sont 
portées  par  des  génies  nus. 

La  seconde  partie  est  composée  Jun  bâtiment 
carré ,  percé  k  chacune  de  ses  faces  ;  ce  qui  forme 
quatre  arcades,  dont  les  cintres  posent  su-r  des  pi- 
lastres sans  bases  (2)  :  ces  cintrei  sont  crnéa  dé 
f "  '  '  -       " 

(i )  Telle  est  i»  description  de  M  i*abbé  Lairty*.  J'avoue  que  lâs^ 
dessins  publiés  par  Brev  AL ,  Remarks  on  sa'ertil  parts  of  Europe , 
t.  1,  page  15^4 ,  et  ceux  qui  ont  été  ievés  par  M.  de  Saint- Vinccns, 
n^ofifrent  riea  de  'semblable  :  je  n'entreprendrai  pas  d'ea  donner 
une  explication;,  cela  me  paroît  impossible. 

(>)  On  a  plusieurs  6gures  de  ce  tombeau  et  de  l*arc.  Celle  qn^en- 
donne  Bouche  ,  Histoire  Je  Prwence,  I,  h^j,  n'en  présente  qu'une 
,   foible  idée;  SpoN  ,  au  frontispice  de  ses  Recherches  d'antiquités  , 
î*a  copiée  serviicmem  :  ccHe  de  MoNTFAUCON  ,  Anf,  expL  t.  V  ^, 
part,  i,  page  132,  est  plus  fidèle.  6  est  étonnant  que  MoilEAir 
DE  M  autour,  Acad.  des  belles-lettres,  %,  VII,  p.  ^Cx  ,  ait  fait, 
graver  de  nouveau  ces  monumens  d'après   des  dessins  de  son 
fils ,  pour  en  donn<er  une  figure;  moins  exacte^  Celle  qocAl.  Às 


l^mnpres ,  et  la  clef  est  une  tête  de  Méduse  avec  de$ 
ailes.  Les  quatre  angles  sont  supportés  par  des  co«- 
îonnes  canndées  avec  des  chapiteaux  corinthiens. 
X-a  frise  est  ornée  d'un  arabesque  tîomposé  dTxîppo- 
campes  ou  chevaux  n>arins  ailés  :  au  milieu  scHitdeujt 
sirènes  avçc  de  grandes  ailes  d'oiseaux. 

La  troisième  partie  est  composée  de  dix  cok)niies 
cannelées ,  avec  des  chapiteaux  corinthiens ,  rangés 
«n  cerde  ;  elles  supportent  un  petit  dôme  :  ia  frise  est 
^élégamment  décorée  de  feuilles  dont  les  enroulemehs 
sont  pittoresques  et  d'une  bonne  exécution.  Cepetît 
«difice  a  i'air  d'un  temple  rond.  Au  milieu  sont  deux; 
figures  débout  ;  l'une  d'homme,  l'autre  de  femme; 
les  têtes  en  ont  maFheureusement  été  perdues.  La. 
fiise  de  la  coupole  est  entourée  d'im  fort  cercle  de 
£eT,   qui  la  rend  plus  solide. 

Sur  ïa  frise  du  petit  édifice  carré  composé  d'ar- 
cades,.  du  côté  du  nord-est ,  on  lit  : 

SEXLMIVLIEIÇFPARENTÏBUSSVEÏS. 

Bouche  (  î  )  a  rapporté  les  onze  manières  peu  satis* 
disantes  dont  cette  inscription  a  été  lue  par  des 


Girard  a  jointe  à  sa  carte  dé  la  Provence,  ne  vaut  pas  mieux. 
La  meilleure  gravure  est  celle  de  rabbé  Lamy,  en  1787  :  cm  ia 
vend  à  la  poste ,  avec  un  livret  qui  en  contient  Texpiication. 
Bheval,  dans  Touvrage  déjà  cité,  a  fait  représenter  le  mausolée 
et  $€$  bas-reliefs  ;  mais  le  dessin  de  ceux-ci  est  (rès-inexact. 

(i )  Histoire  de  Provence,  1. 1,  p.  1 37. 
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côté  9  une  femme  est  assise  sur  des  trophées  ;  Ilidittittd 
qui  est  près  d'elle ,  a  les  mains  liées  denièl'e  le  dos  » 
et  il  est  lui-même  attaché  k  un  arbre.  ' 

Le  monument  a  été  détruit  jusqu'à  ces  figiirèb  t 
elles  ne  sont  pas  entières  ;  ii  n'y  en  a  que  deux  dfonk 
les  tètes  soient  conservées.  Deux  Victoires  tenant 
des  palmée  sont  couchées  ie  long  des  voussoirs.  On 
en  voit  les  figures  entières  dans  un  dessin  levé  pat 
Peiresc  (  i  ) ,  lorsque  cet  arc  étoit  moins  dégradé  $ 
c'est  celui  qui  a  été  gravé,  par  Montfaucon.  II  est  pro« 
bable  que  la  frise  ou  l'entablement  portoit  une  lus* 
cription  :  mais  cette  partie  est  à  présent  détruite  ;  on 
l'a  remplacée  par  un  toit  de  pierres  carrées  pour  empè* 
cher  le  dégât  des  eaux  pluviales  (i)» 

il  est  impossible  de  former  aucune  coùjecture  rai* 
sonnable  sur  le  temps  où  ces  monumens  ont  été 
(kits  y  et  sur  ie  général  à  qui  ils  fiirent  consacrés» 
Malgré  la  beauté  de  l'ensemble  du  mausolée  et  la  déii^ 
çatesse  de  quelques  ornemens ,  il  offre  des  défauts  : 
les  colonnes  cannelées ,  avec  des  chapiteaux  corin-^ 
thiens  et  des  bases  attiques ,   n'ont  pas  de  justes 


(  I  ]  La  Bibliothèque  iippériale  possède detix  volumes  d'uii  recueit 
de  dessins  de  monumens  et  d'objets  d'art  qui  ont  appartenu  à 
Peiresc, 

(i)  Cet  arc  a  aussi  été  publié  par  BoucHE ,  Histoire  Je  Pr»» 
pence  ,  I,  137  ;  MoNTFAUCON  ,  Antiquité  expliquée^  Suppf, 
LiV»  pL  xxxiv,  d'aprcs  un  dkstin  Âc  Peirtlc;  Mor£au  db 
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f>tt>f«>tri6îis  ;  ïa  corniche  et  ia  frise  •|j>arleïiit  du  milieu 
des  ccSonnes,  qtii  ne  fcs  siappoitent  pas  ehtière- 
ïwent  ;  il  y  a  des  parties  d'ornettient  très- grossières 
et  très-iiéglîgées  :  enfin  il  est  aisé  de  voir  que  cet 
édifice  n'a  pas  été  fait  dans  le  bon  temps  de  Tsn:; 
B  est  sûrement  d'un  temps  postérieur  à  celui  des 
Àntonins.  Les  figiires  qui  ornent  i'arc ,  les  bus-^ 
reliefs  qui  décorent  le  màtisofée,  ne  peuvent  rien 
t>ous  appreirdrè  sur  i'iorigîne  de  ces  moniimens  ;  on 
ne  peut  pas  même  déterminer  aVec  précision  si  les 
sujets  de  ces  bas -reliefs  sont  tirés  <fe  Ja  mytholoi- 
gîe ,  ou  sîls  ont  rapport  k  l'histoire  des  personnages 
âuxquek  ces  écfifiees  furent  corisâéi^Si.  Cette  ûet* 
hière  opinion  pàroît  cependant  |:4l|s  fH^obable  ;  maif 
ôtrcfUrt  écrivaîfi' né  ïîous'  a  transmis  des  détails  qui- 
|iiâsselit  servir'  ï  l'appuyer.  Le  gw^rier  dont:  des 
,  armées  ennemies  ie' disputent  la 'éépôiaiïïe,  comme 
les  Grecs  et  les  Tfbyens  combattant  pour  le  coj^ps 
tfe  Patrodé,  ^^t-il  celui  à  qiû  le  mausolée  Ja.jété 
lèlevé,  'OU  le  géiiétal  qu'il  a  vaincu t'  Le  fleuve  cst*î£ 
ie  Rhône!  Cette  femme  est-eiie  -^elledU  vaincpiiswr 
XHi  ceUe  du  Vàîhcut  Que  signifie  le  sanglm- i  Tout 


1/ 


'IVTaCtOÛR  ,  Ac'aJrinu  As  ie/ifs-itmi ,  *^H,  ^65^.  Ôfi-GîHAR», 
sur  ia  carte  d'Aix  ;  BreVAL*5  Traveù,.  l,  155  ;  Beaumont, 
ynêct  Vfews  cf  miS,  ^.,  H  (très-infidèle  )>  Ge"<îue  j'ai  -dit  de$ 
gravures  du  mausolée,  s'applique  également  à  celles  que  ces 
auteurs  ont  dotinééi  àc  Tare  \  et Ik  de  M!  l'abbé  Laruy  jfloit 
«tre  préférée.        '-      -•  .  .  ^ 

Tome  IIL  Ce 
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ce  qu'on  peut  dire  de  plus  probable ,  c'est  que  ces 
bas-reliefs  retracent  un  événement  local  ;  inab  aucua 
auteur  ne  nous  en  a  conservé  Iç  souvenir. 

On  ne  sauroit  non  plus  rien  avancer  de  certam 
sur  le  personnage  à  qui  le  tombeau  a  été  élevé.  II 
s'appeloit  JuUus  Caïus  :  mais  étoit  -  il  de  la  noble 
famille  Julia!  ou  n'étoît-ce  qu'un  Gaulcas  qui  avoit 
pris  le  nom  de  cette  famille ,  dans  laquelle  il  avoit 
^t%  protecteurs  et  ses  patrons  î  L'abbé  Barthélémy  (  i  ) , 
d'après  quelques  médailles  attribuées  vulgairement 
à  César ,  sur  lesquelles  il  y  a  des  armes  assez  sem-. 
blables  à  celles  que  l'on  voit  sur  le^s  arcs  d'Orange, 
de  Saint-Remy  et  de  Carpentras,  et  d'après  un  rap- 
port qu'il  croit;  apercevoir  dans  le  goût  qui  a  dirigé 
ces  monumens ,  pense  que  ces  médailles  et  ces  arcs , 
avec  lesquels  il  auroit  pu  citer  l'arc  de  Cavaillqn ,  ont 
étécoosçruits  par  un  des  ancêtres  de  César  :  mais  cette 
supposition  est  contredite  par  le  style  même  de  ces 
tnonuméns  ;. et. nous  ne  çonnoîssons  d'ailleurs  aucmji 
.personnage 4e  la  famille  Julia  qui,  avant  César,  ait 
iTaincu  les  Gaulois.  i  : 

.  Glmûm  ayant  été.  détruit  de  fQnd  ^  comble  sans 
doute  par  les  barbares  qui  dévastèrent  la  Provence, 
comment  ces  deux  monumens  ont  -  ils  été  seuls 


{ I  )  Voyage  en  Icalk,  Voyçz  sci  (Em^res,  t.  II,  p.84.  et  $es  Lettres^ 
p,  234  de  ia  première  édition ,  et  439  de  ia  seconde^ 
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épargnés!  C'eBt  encore  une  question  qu'il  est  impos- 
sible de  résoudre.  ..  '  .. 
Le  lieu  qui  nous  occupe  devoît  être  assez  consi- 
dérable. On  voit  encore  quelques  débris  de  ses  murs, 
et  unelwanchè  de  fa  voie  auré^ienne  (i).  A  peu  de 
distance,  près  des  montagnes,  un  aqueduc  souter- 
rain Vétend  depuis  la  placé  qu'occupe  à  présent 
Saint-Remy,  jusqu'à  Arles  ;  on  l'a  découvert  en  plu- 
sieurs endroits  :  c'est  un  canal  voûté,  de  cinq  pieds 
de  haut  sur  dépx  de  large  (2).  On  trouve  souvent, 
dans  le  voisinage,  des  urnes,  des  médailles  d'or, 
jd'argent,  dp  cuivre,  et  diverses .  antiquailles  ;  nous 
avons  np^§-<  mêmes   remarque  plusieurs  fragn^ehs 


(i)  Cette  ^r^cbf^  con^uîsoit  à  Cianumi  la  voie  aaréiiennc 
traversoit  fa  Crau  et  conduisoîtà  Arles  :  on  appelle  aDJcinnrd!hiii 
les  xrSiM  ait  (xSX't  Y^e ,  Ion  Caminakrignan,     "" 

(a)  n  pi-enoft' feaû  dans  le  ttffi4fôiré  de  Mollègês,  à  deak 
lîeues  nord-est  de  Glanum,  'et  re^evoît  dans  son  cours  les  èau^  dtfs. 
montagnes  voisines  :  alors  sa  hauteur  moyenne  étoit  de  châtre  pîeds 
sept  pouces,  et  sa  largeur  de  deuH  pieds  onze  pouces.  M.  GirÉRiN* 
dans  sa  Description  dt  Vauduse,  dit  que  les  eaux  qui  arrivoient 
à  Arles  par  Taqueduc,  dérivoieht  de  cette  source;  mais  l'opi- 
nion de  M.  P.  Veran  paroît  dcvdir  être  préférée.  On  peut  suivre 
ce  canai  dan^  l'excellente  <:arte  qu-il  en  a  tracée ,  et  qui  es^  au 
nombre  des  planches  que  le  P.  Dumônt  se,  propo^oit  tle.  publier; 
il  formoit  un  grand  nombre  de  sinuosités.  Nous  verrons ,  à  Tarticie 
de  la  viHc  d'Arles,  que  M.  Veran  en  a  découvert  le  réservoir.  Il  y 
a  quelques  années ,  en  fouillant  auprès  de  ce  canal ,  on  a  trouvé, 
4ans  le  valf^n  apt)eié  Armeran,  i^  tuyaux  de  plomb  et  deux 
têtes  de  marbre  d*un  tr«2-bon  goût. 

c  c  a 


: 
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^'inscriptions  { i  ) ,  ainsi  que  cette  irierre  tomulai» 
«entièrement  conservée  : 


•M. Durand,  quia  une<»mpagne  prèsdeSaïnh 
ïlemy,  possède  un  beau,  fragment  de  s^cophage, 

'  (  I  )  î>armi  plasieûrs  Tragiincns  He  pierres ,  on  en  distingue  uuc 
MÏ  est  tculptéc  en  formcxle  coquilfcjteHe^uoncÀ  voit^uelque^ 
ibis  parini  l«s  omcmens  de»  frises.  ' 

Sur  un  autre  fragment  "de  pictre  cassée  dans  «i  lofiguCûr,  on 
lit  y  dVn  cote,  QVi  VASSh,  a,  de  l'autre,,  ou  di^ingiic  ics  fcittre» 
suivantes,  disposées  ainsi  sur  quaerc. lignes:    •.  . 

OEV^ 

•    •• ^    . 

CE  _..',. 


RLE 


Un  autre  fragment  dé  picîte  n'offre  que  les  lètctts  MD; 
autre  e&t  ainsi  formé  : 


m 


SEK 


:i 


Ces  ffois  lettres  terminent  «tt  mot,  parce  qu'à  ta  droite  il  y  a  wft 
ride.  •  ^  " 


r 
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4wtM.  Meusnîer  a  eu  la  bonté  de  më  commumquer 
h^  des^inY/?/.  ^^*fë'  ^)*  ^  couvercle  est  formé 
d'écaîHes  imbriquées  comme  celles  du  palmier.  II  y  a> 
sur  la  frî&e  deux  colombes  qui  vom  boire  dUns  un  vase  ;: 
au  côté  gauche,  une  autre  colombe  va  se  désahé- 
ïer  de  même  ^  et  on  Ht  au-dessus  :  rOPTONI  XAIPE 
[  Salut  f  Q  Gorton,  Adieu  ',.  Gorton],  Ges  colombes 
pourroient  faire  regarder  ce  monumient  comme  chré». 
tien  ;  mais  on  voit  ^  de  l'autre  côté,  un  petit  génie  qur> 
tient  dans  unq  main  Vacerra  ou  ceflTre  à  encens,  et 
qui ,  de  l'autre  ^  je^te  de  cet  eiKens  sur  un  brasier  :  2b 
est  dofic  plus  probable  que  c'est  un  tombesiu  paifen«. 
On  sait  cependant  que  >^sur  les  tombeaux  des  pre-*. 
miers  chrétiens ,.  on  &ouve  des  symboles  relatifs  au» 


Gît  y  voït^aussr  un  fragment  d'entablement  qui  cstdè  îa  même- 
ferme  que  ceux  qu'on  remarque  sur  plusieurs  pilastres  de  Faqueduë 
de  fiarbegàl  >.  à.Aric$  : 


(- 


PA 


> 


i 


Je  rapporte  ces  fragmens,  parce  qu'on  peut' im  Jour  ti-otivcr 
des  inscriptions  plus  étendues  ,  et  qu'ifs  contribueront  abrr 
à  donner  des  indices  sur  Thistoire  des  monumens  de  Ql/fimnii 
Spon,  Recherchas  d'antrquités ,  frontispisce ,  m®  2,  a  gravé  une 
statue  qui  a  été  découverte  près  du. mausolée;  mais  efle  est  dW 
trèsr^ma avais  style*. 

C  C  J 


4o6  CHAPITRE    XC. 

idées  du  paganisme.  Si  l'on  reconnoissoit  ce  tombeau 
pour  chrétien ,  il  prouveroit  que  Glanum  existoît  en- 
core au  III.*  siècle ,  temps  où  la  fbia  été  portée  à  Arles. 
Lorsque  Monsieur ,  frère  de  Louis  XVI ,  voyagea 
dans  la  Provence^  qui  étoît  son  apanage,  il  voulut 
s'arrêter  à  Saint-Remy  pour  en  visiter  les  monuraens  ; 
jusqu'alors  ils  avoient  été  extrêmement  négligés ,  et 
les  habitans  les  regardoient  avec  indifférence  :  mais 
on  se  hâta  de  faire  le  chemin  commode  qui  y  conduit  ; 
on  construisit  un  pont  sur  le  ruisseau  qui  coule  près 
des  édifices;  on  nettoya  la  place,  on  creusa  un'fossé' 
tout  autour  ;  on  planta  une  allée  circulaire  d'ormes , 
et  l'on  mit  des  bancs  de  pierre  pour  qu'on  pût  se  repo- 
ser et  considérer  à  l'aise  ces  restes  élégans  et  curieux 
de  l'architecture  romaine.  Des  barbares  ont  coupé  une 
partie  des  arbres  etrenversé  les  bancs.  Sans  doute  ces 
dégâts  auront  été  réparés  :  ceseroit  une  honte  pour  la 
municipalité  de  Saint-Remy ,  que  de  ne  pas  rendre  à 
ce  lieu  tout  l'agrément  et  tout  l'intérêt  dont  il  est  sus- 
ceptible ;  elle  se  montreroit  indigne  de  posséder  des 
monumens  auxquels  cette  petite  ville  doit  unique- 
ment sa  célébrité,  et  qui  sont  les  seuls  objets  qui 
puissent  y  retenir  les  voyageurs. 

Saint-Remy  n'est  proprement  qu'un  gros  bourg  : 
il  reçut  le  nom  qu'il  porte ,  en  j  o  i  ,  vers  ie  temps 
où  Clovis  alla  assiéger,  dans  Avignon ,  Gondebaùd, 
ïoi  des  Bourguignons  :  S.  Remy  l'accompagna  dans 
cette  expédition.  Un  habitant  du  pays,  nommé 
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jBenoit,  dont  îl  avoit  guéri  la  fiHe,  qui  étoit  possédée 
du  démon ,  lui  avoit  donné  des  biens  que  le  saint 
évêque  légua  à  l'église  de  Reims. 

On  conserve  dans  la  maison  commune  une  belle 
inscription ,  qui  est  très-précieuse ,  parce  que  c'est  le 
seul  monument  de  ce  genre  où  l'on  jrouve  le  nom 
de  Glanum  (0* 


l 

•m 


M  O  RI  E  A  ÉTÉ  R  N  A 
EB  VTI  ^AGATHON 
VIRO^AVG  CORP  ^ 
ER^AREL^  CVRAT  Eljf 
M.  CORP.  BIS.  ITEM.  Illi;: 
RO.COL.IVL.APTAENAV 
AE.  ARARICQ  CVRATORI 

PECVLI     RP.     GLANICO     QVli 

VIXIT    ANNOS    LXX 

AEBVTI A  EVTYCHI A  PATRO 

NO    ERGA    SE    PIENTISSIMO 


(1)  CaYLUS,  RiCHtUp  VU,  a 6^. 
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▼ent  du  nord  par  ia  petite  chaîne  des  Alpines ,  que 
la  Durance  sépare  de  la  grande  chaîne  y  appdée  dans 
le  pays  les  Àupies;  elle  commence' îi  Orgon,  et  finit 
à  Saint-Gabriel ,  autrefois  Enarginum  (  i  )• 

Ce  petit  pays  est  très-agréabte  par  la  douceur  de 
son  climat  et  la  beauté  de  sa  culture.  Les  flancs  de 
la  montagne  sont  plantés  d'oliviers  ;  et  depuis  Saint* 
Remy  jusqu'au  territoire  de  Maiilane ,  dans  un  espace 
de  plus  d'une  lieue ,  c'est  une  suite  contniuelle  de 
jardins  y  qui  fournissent  des  légumes  verts  et  des 
plantes  potagères  à  plus  de  dix  lieuses  à  ia  ronde  :  la 
marjolaine  (2)  y  vient  aussi  en  grande  abondance,  et 
Ton  voit  des  champs  couverts  de  chardons  à  bonne- 
tier (  j) ,  dont  on  trouve  le  débit  pour  les  manufactures 
de  draps  des  départemens  envîronnans.  Ces  tençains 
|)récieux  sont  arrosés  par  un  canal  où  se  déchargent 
les  eaux  des  marais  de  Molléges  et  de  Vilargèles,qui 
sont  eux-mêmes  alimentés  par  la  source  du  Louroun 
Pyron  :  ce  canal  fournit  toujours  la  même  quantité 
d'eau.  On  recueille  aussi  un  assez  bon  vin  ;  le  blé 
du  canton  de  Graveson  est  estimé ,  et  on  le  recherche 
principalement  pour  les  semailles. 

(i)  Il  en  est  fait  mention  dans  la  table  de  Pentlngcr;  cette  vHfc 
avoit  un  corps  d*Utriculaires ,  qui  est  cite  dans  une  rnscription 
rapportée  par  DUMONT,  n.®  179»^  . 

(«)  Origanum  majorana, 

(3}  Dipsacus fullonum. 
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RoUTEdeSaînt-Remy  àBeaucaire. — Jardins. —  Origine 
de  Beaucaire. —  Ugemum,  Bellum-Quadrum,  —  His- 
toire. —  Aucassin  et  Nicolette.  —  Cour  plénière;  — 
Singulières  profusions.  —  Guerres  ;  religion.  —  Foire. — 

.  Boutiques  ;  enseignei. — Pré  de  Sainte-AJagdeleine;  ca-v 
banes  ;  barques  ;  chapelle  ;  arrivée ,  placement.  — Voleurs 
de  grands  chemins,  filles  publiques,  jeux,  filoux,  mé- 
decins, chirurgiens,  enterremens,  notaires,  huissiers, 
policé.   —  Ouverture.  —  Arrivée  des   curieux.  — 

r  Auberges,  restaurateurs,  cafés ,  spectacles ,  danses  sur 
le  pré.  —  Durée  de  la  franchise. —  Départ.  —  Débor- 
dement du  Rhône.  —  Solitude  ordinaire  de  la  ville* 

—  Porte  du  Rhône.  —  Château.  —  Voie  romaine. 

—  Notre-Dame  de  Pomier.  —  Bas-reliefs  gothiques, 

LJ  E  Saint  -  Remy  à  Beaucaire  ,  la  route  forme 
d'agréables  sinuosités,  à  travers  des  jardins  riches 
de  culture,  et  dont  la  douce  verdure  repose  i'œîf 
fatigué  parTécIat  du  soleil.  On  arrive  bientôt  à  Taras- 
con,  dont  on  aperçoit  de  loin  le  célèbre  château. 
Tout  étoit  en  tumulte .  dans  la  ville  :  la  place  étoît 
couverte  de  cafés  ,  de  cabarets ,  établis  sous  des 
tentes  ;  bn  auroît  cru  qu'une  horde  nomade  étoît 
venue  s'y  établir.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  k 
trouver  deux  chambres  pour  nous  loger;  et  après 
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nous  être  assurés  d'un  gîte^   nous  nous  bâtâmes^ 
de  nous  rendre  à  Beaùcaire. 

Cette  ville  est  regardée ,  par  d*AnvUfe  (  i ),  comme 
fUgemum  des  anciens  ;  c*étoit  un  des  vingt-quatre- 
vici  ou  bourgs  qui  dépendoient  de  Nîmes.  Ce  fieui 
conserva  son  nom ,  quoiqu'avec  quelque  aftération^ 
jusqu'au  commencement  du  xi.^  siècle;  on  l'appeloît 
alors  Uger$to:\ers  tojOyilreçutcelnideBêlli'Cadmm 
ou  Bilcaéro  ;  on  croit  que  ce  fut  à  cause  de  la  forme 
carrée  des  tours  de  son  château  (2} ,  ou  de  la  plaine 
qu'il  dominoit  (j). 

Beaùcaire  est  célèbre  dans  fes  écrits  des  trouba- 
dours et  des  romanciers.  La  douce  Nicoiette  \  dont 


(1)  Les  autears  ^V  Histoire  du  Languedoc, l,  1 976!  1 98',  pensent 
f^nUgemum  n'est  pas  Beaùcaire ,  mais  Bellegarde^  entre  Nîmes  et 
Arles.' La  position  ^ue  donne  à  UgernumW  Table  Ae  Peutinger,  don^ 
ils  s'appuient»  est,  en  effet,  plus  basse  que  ia  position  de  Beau-' 
Caire  ;  die  est  en  droite  iigne  d'Arles  :  mais  îe  sentiment  de  d'An- 
VILLE ,  Notice  sur  l'ancienne  Gaule,  me  semble  appuyé  sur  des. 
témcMgnages  qui  prouvent  qtïUgernum  étoit  sur  la  rive  daRbône^ 
et  me  paroît  devoir  être  prcféré. 

(a)  Vqyei^  une  note  sur  Torigine  de  Beaucaîre,^  dant  VHistQire^ 
du  Languedoc,  par  D.  VaissetTE,  t.  II  >  note  XXXVHI  ;  Recherches 
historiques  et  chronologiques  sur  la  ville  de  Beaùcaire,  Avignon,.  i/iS» 
in-8.*» 

(3)  Ctf^nf,  parcorruptionduniot  Qnadrum.Enhngatiocica 
et  en  provençal,  un  cadre  ou  caïr/  signifie  un  carré,  utj  espace. 
Beaùcaire  pourroit  encore  devoir  son  nom  à'  sa  riante  situation.. 
Les  Languedodens  i'appellcnt  Bel-yCaijre-  ces  deux  mots ,  pris 
séparément ,  signifieni  beau  quartier. 
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les  aventures  avec  l'aimable  et  tendre  Aucassin  sont 
le  sujet  d'un  fabliau  ingénieux  et  t<mchant  {^  ) ,  étoît 
^Iç  adoptive  du  vicomte  de  Beaucaife.  Pouvoit-on 
placer  micfux  que  sut  les  rives  du  Rhône,  sous  le 
I>e9iu  ciel  du  Languedoc,  ce  parfait  modèle  des 
amours  du  bon  vieux  temps! 

• .  liors  de  la  division  du  royaume  d'Arles  en  grands 
jfiefe  ,  Beaucaire  édiui  aux  comtes  dé  Provence  ;  il 
fot  cédé  en  1 1  a  y  ,  par  Raymond  Bérenger  ï/f ,  à 
Alphonse  Jourdain  ,  comte  de  Toulouse  :  ce  lieu 
chétif  a  été  regardé  comme  un  des  boulevarts  de  la 
France ,  jusqu'au  temps  où  la  Provence  fut  réunib 
à^ceroyaume^ 

Raymond  V  tint  à  Beaucaire^  en  1 172 ,  une  coût 
plénière  ^  dans  laquelle  chaque  chevalier  chercha  à 
.surpasser  ses  rivaux  par  sa  magnificence.  Lorsque 
Ton  eut  déployé  toutes  les  ressources  du  luxe ,  et 
qu'on  eut  usé  de  tous  les  moyens  de  faire  parade 
4e  ses  richesses^  on  eut  recours  aux- j>Ius  bizarre» 
extravagances  :  le  noble  comte  en  donna  lui-même 
l'e;cempie  ;  il  fit  présent  à  Raymond  d'Agoust  de 
cent  mille  sous  (2) ,  que  celui-ci  distribua  aussitôt 
à  dix  mille  chevaliers  qui  étoîent  venus  Af  cette  cour. 


(i]  Ce  charmant  conte  a  été  public  par  M.  DE  ÇaintE-PaLAYE, 
et  extrait  par  Legrand-D*AussY,  U,  i  a  i  .  Sio aÎne  a  pris  dam 
ce  conte  ie  sujet  dp  son  opéra. 

(i)  Cinquante  sous  vatûiâK  alors  un  maro  dVrgenf  irn. 
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Bertrand  Kaimhaud  voulut  imiter  cette  noble  iibéta- 
lité  ;  mais  ce  (ut  par  une  ridicule  profusion  :  après 
avoir  fait  tracer  ,  par  douze  paires  de  boeufs ,  de 
larges  sillons  dans  les  cours  et  les  environs  du  châ- 
teau ,  il  y  fît  semer  trente  mille  sous  en  deniers; 
comme  si  les  dons  de  Bacchus  et  de  Cérès ,  le  fro- 
ment, la  vigne  et  l'oiivier,  n'étoient  pas  les  plus 
nobles  et  les  plus  utiles  que  l'on  put  demander  à  h 
terre  !  Guillaume  Grosmartel ,  ne  sachant  comment 
faire  pour  surpasser  Bertrand  Raimbaud,  fitapprétei:, 

.  à  la  flamme  de  flambeaux  de  cire ,  tous  les  mets  dés* 
tinés  à  sa  table  et  à  la  nourriture:  de.  trois  cents  cbe- 
valiers  qu'il  avoit  à  sa  suite  :  il  n'est  pas  à  présumer 

'  .jque  ie  rôtifut  pour  cela  mieux  aiit  ,,nî  que  Jes  sauces 
fussent  meilleures.  La  prodigalité  de  Raymond.de 
Venoux  dégénéra  en  cruauté;  3  fit  brûler  deyam 
toute  l'assemblée  trente  des  plus  beaux  chevaux  qu'il 
,avoit  amenés.  La  comtesse  d'Lfrgel  envoya  une  cou- 
ronne estimée  quarante  mille,  sous ,  et  qui  étoit  des^ 
.tinée  à  GuiHamyie  Mite ,  qu'on  devoit  proclamer  roi 
Je  tous  les  bateleurs;  mais ,  par^  malheur  pour  lui.,  il 
^toit  absent/         i  ,       . 

Beaucaite  fut  le  sujet  d'une.gqerre  sanglante  jehtrè 
Simon  de  Montfort  et  Raymond  VI ,  à  qui  les  biens 
du  père  de  Simon  avoient  été  donnés  par  le  pa,pe 
'Honoré  III ,  comme  ayant  été  confisqués  sur  un 

.  'hérétique ,  protecteur  des  Albigeois.  La  ville  et  le 
château  çnt  souvent  aussi  été  ensanglantés  y  au  nçra 
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de  h  religion  y  par  les  catholiques  et  parles  réformés: 
on  n'y  trouve  plus  aujourd'hui  aucune  trace  du 
oaivinisme.  Pendant  que  le  comte  de  Montfort  fut 
investi  du  comté  de  Toulouse,  il  établit  à  Beaucaire 
un  sénéchal,  et  cette  dignité  s'est  conservée  jusqu'à 
ia  révolution. 

'  Le  château  fut  démoli  en  16^32;  .parce  que  Les 
rebelles  qui  avoiient  embra^sç  le  parti  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIII ,.  s'en  étoiem  rendus  maîtres  ;  .1^ 
loi ,  pour  réççmpenser  la  fidçlité  des  habitans  de  la 
ville ,  confiroia  Içurs' privilèges  ^  et ,  eptre  autres  ^-U 
franchise  de  la  foire  qui  s'y  tient  tous  les  ans.        ^.  - 

'  On  prétend.aue  cette  foîrg  a -été  fondée  par  R^y-^ 
inpnd  Vly^omte  de  Toulouse ,  en  reconnois^l}f:e 
du  zèle  que' cette  ville  montra  pqiir  ses  intérêtS;(i), 
pendant  la  guerre^des  Albf  geoi^  ^  et  qiie  les  franchi^ 
qu'il  lui  atcpr^a,  ont  été  coii^mées  par  son'fils*. 
Cependant  la  charte  des  concessions  faîtes  par  c& 
prince  aux  hab^anf  de  Beaucivic^  n'eu  parle  pas  ;  et 
l'acte  le  plus  ancien  où  il  soit  qtiestion  de  ces  fran- 
chises, a  ét^  donné  par  Louis  XI  en  1 46  3  ;  inais  on  voit 
par  une  expression  de  cet  acte ,  nque  cette  foire  étoic 
tien  plus  ancienne.  Charles  VIII  ajouta  aux  privi- 
lèges accordés  par  son  prédécesseur,  celui  de  ne 
point  regarder  les  vfÂtes  comme  jours  utiles;  ce  qui 


^  j'i  t >■ 


(1)   Trah/  historique  de  la  fuite  de  Beaucwtf  lAzxstiWt^  '734* 
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prolongea  encore  ia  durée  de  Téxemption.  Maîg» 
les  réclamations  des  fermiers  généraux  ,  portées 
ttevant  les  tribunaux  et  le  souverain  Iuî>-méme,  ces 
privilèges  avoîent  été  maintenus  (  t  )  * 

Nous  désirions  beaucoup  de  voir  cette  foire  sî  ce* 
lèbre  dans  les  annales  du  commerce  et  dans  les  fastes 
du  plaisir.  Quoique ,  par  les  suites  de  ia  révolution, 
et  de  la  guerre  »  elle  eut  beaucoup  perdu  de  son 
éelat  et  de  sa  magnificence  ^  c'étoit  véritablement 

•  •  • 

un  spectacle  curieux  :  tout  y  annonçort  une  féconde 
industrie,  et  Fair  retentissoit  de  cris  et  de  chants 
joyeux. 

"  Long-temps  avant  la  foire ,  les  principaux  mar- 
chands  s*occuperit  de  louer  une  maison'  ^  ou  du  mdinîl 
lin  appartement.  Toutes  les  chambres ,  dont  chaculié 
ïéunit  ordinairement  une  famille  entière ,  sdnt  eny* 
combrées  de  lits  7  ^t  pendant  ce  temps-lîl  le  pro*' 
prfétaire  se  relégué  aans  son  grenier:  Souvent  ceé 
maisons  et  ces  chambres  sont  kmées  aux  mémeâ 
personnes  pour  plusieurs  années  (2). 

Les  marchands  de  Hrine  et  fes  drâjSèrs  doivent 
loger  aîtematîveméht  dans  la  grande  rue  et  dans  H 

(i  )  Louis  XlII  u  pourtâTit  étabii  sur  toutes  lesTAarchandises  iitt 
Àfi^  ft^ejé-ile  ^éapprùiadon-i  xte droU:éïbit  iiéduielt.ttn  aboimef 
ment  de  quinze  cents  livres  par  an. 

(2)  Lettre  d'un  particulier  tU  Btauc^tre  k  un  Toulousain  de  ses 
kmis\  au  sujet  de  la  foire  qui  se  tient  dans  te  îtiU  de  Beaucaire  le 
22  juillet  de  chaque  année;  Avignon ,  1 77 1  ,  in-8.** 

rue 
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fuè  fiaute;  les  baux  qu'on  leur  ^k  soût  conformes 
k  cette  dr&positîan  :  ain^i  la  mémo  maison  est  iouée 
à  des  diapiers  pour  i8.û},,  i&a;,  x^oy,  et  à  des 
marctunds  de  iaine  pouf  1 8o4,  i8û6  et.  1 8:0^^  d^ 
cette  pianière ,  les  habitans  di^  ces  deux  rues^  ont 
Tavantage  de  posséder  toiUTsàrtqfur  les  marchands; 
dn^p4çr$ ,  aiuxqu^Is  on  fait  pay^i  tes  loyers  plus  dier, 
piîce  qu'ils  ont  un  plu&  grand  débit.  Lés  iingers  s'è« 
tabiiasent,  tout  pues  de  la  porte  du  Rhâi^e,  dans  un 
iieu  appelé  la  Piacette.  Les  Juifs  ne  quittent  point 
la  rue  qui  porte  leur  nom.  pendant  la  foire ,  et  qui 
reprend  ensuite  celui  de  nu  dis  Cardeiien  /ils  n'oc- 
cupent que  le  ci^t^e  de  cet^  sue;  fe  liâut  érte  bas 
$oat  lempiis  de  mai^hands  de  cuir',  qui  se  cèdent, 
aiteniativement  la  partie  la  pius  fav^orable  au  com- 
merce.' 

Les  boutiques  nespnt  pas  seules  occupées:  if  y  a, 
devant  Ie$  murs,  dei  édbc^p^s  couvertes  en  toi{e> 
et  Ton  tbe  aussi  pajrii  dds  bancs  de  pterr e  ^  qui  sont 
loués  et  sur  lesquels  oa  expose  dilFérens  objets  de 
petite  merceriç.  Les  marchands  suspendent  à  des. 
cordes  qui  traversent  les  mes,  des  toiles  casrées  qui 
portent  l'incfication  de  leur  nom,  de  ieur  domîcife, 
et  du  genia^  de  leur  commercé.  La  bigarrure  des  cou- 
leurs ,  ia  dif{^ence  dés  formes  ^e  ces  écriteaux/ieùr 
disposition,  et  la  variété  des  inscriptions,  font  un 
coup'd-œH  vraiment  sing^^ier. 

La  v^lle  ne  pourroit  coAiemr  tous  ceux  qut  s'f 
Tqim  IIL  Dd 
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fendent  à  cette  époque  :  on  bâtit  en  peu  de  jours 
une  seconde  ville  de  bois ,  qui  a  aussi  ses  carrefours , 
ses  rues  et  ses  faubourgs.  Sur  la  rive  du  fleuve,  entre 
la  porte  Roquebrune  et  la  porte  Beauregard^  est  un 
vaste  pré  bordé  de  grands  arbres,  appelé  pri  de 
Sainte-Afagdeleine;  c'est  là  que  se  construisent  un 
grand  nombre  de  cabanes  faites  en  planches ,  et  que 
l'on  dresse  des  tentes  pour  la  foire.  Le  coup-d'ceil 
seroit  bien  plus  agréable ,  si  Ton  donnoit  piujs  de  soin 
à  la  fonne  extérieure  de  ces  'cabanes ,  et  si  la  décora- 
tion en  étoit  uniforme  comme  celle  des  loges  de 
nos  anciennes  foires  de  Saint^Germain  et  de  Saint- 
Laurent  y  et  des  boutiques  qui  servent  à  l'exposition 
publique  de$  objets  de  l'industrie.  Cependant, 
quoique  chacune  de  ces  baraques  soit  construite  sans 
goût  et  sans  propreté,  leur  réunion  forme  un  en- 
semble qui  n'a  rien  de  choquant. 
-  Celui  qui  fait  l'entreprise  de  ces  cabanes ,  en  retiie 
un  produit  considérable ,  attendu  lé  haut  prix  qu'il 
met  à  leur  location.  Chacun  prend  ordinairement 
pour  enseigne  un  instrument  de  sa  piiofèssion.  En 
général ,'  les  mardiands  d'un  même  pays  '.  ou  d'une 
même  ville  se  réunissent,  dans  la  mêmèxué  ;  cç  qui 
lassemble  aussi  lés  productions  du  même  genre  :  ici 
l'on  trouve  les  boutiques  dés  marchands  de  savon, 
d'épicerie  et  de  drogunie  de  MarseUle  :  là ,  les 
parflmieurs  de  Grasse,  exposent  leurs  pommades 
#t  leurs  savonnettes:; .ceux,  de  Montpellier,  leurs 
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■  *  parfums  et  leurs  liqueurs  :  ailleurs  de  Nombreuses 
cabanes  sont  remplies  de  figues ,  de  prunes ,  de  raisins 
secs  et  d'amandes.;  Mais  ce  qui  n'ous  étonna  le  plus^ 
ce  fut  une  rue  dont  les  murs  fort  épais  et  fort  élevés 

;  n'étoient  composés  que  d'ognons  et  de  gousses  d'ail;  , 
la  quantité  en  étoit  si  considérable ,  qu'on  eût  pu 
croire  qu'il  y  en  avoit  pour  toutes  les  sauces  de 
l'Europe.  Les  cafés,  les  billards ,  les  lieux  où  l'ou 
danse  ,  sont,  en  général,  placés  dans  la  grande  rue; 
derrière  sont  les  loges  des  bateleurs,  des  faiseurs 
de  tours,  de  ceux  qui  montrent  des  animaux  :  il  y 
avoit  alors  un  jongleur  qui,  après  avoir  usurpé  le 
nom  du  -fameux  escamoteur  Çomus ,  y  ajoutoit  le 
titre  modeste  de  physicien  de  V Empire  français  ;  ie 
célèhre  funambule  Forîoso  occupoit  une  salle  tou- 
jours remplie  de  spectateurs.  A  l'extrémité  de  la 
plaine  est  une  chapelle  où  l'on  dit  la  messe  :  elle 
est  consacrée  à  l'immaculée  Conception  ;  et  l'on  y 
débite  une  grande  quantité  de  rosaires.  Cette  cha* 
pelle  est  très- petite  ;  mais  les  fidèles  qui  veulent 
prendre  part  au  saint  sacrifice,  s'agenouillent  dans 
ie  pré ,  en  dirigeant  leur  vue  vers  l'autel  et  leur 
intention  vers  le  ciel  :  c'est  ainsi  que  ,  dans  les 
temples  des  anciens ,  les  prêtres  étoient  ordinaire-  ^ 
ment  dans  l'enceinte  sacrée,  tandis  que  les  assistans 
demeuroient  répandus  au  dehors. 

Non- seulement  les  maisons,  les  cabanes  et  les 
tentes  du  pré^  sont  remplies  d'une  immense  popu« 
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iadon  9  mits  le  fleuve  même  est<x>uyeit  de  barques , 
sur  lesquelles  un  grand  Aombre  de  personnes  ont  leur 
habitation  :  diacune  de  ces  barcjues  a  une  place  4éier< 
minée  d'après  sa  forme ,  les  mardiandises  qu'elle 
porte,  et  le  pays  d'où  die  vient.  Les  barques  fian- 
çabes  se  rassemblent  à  Arles.  Le  patron  de  celle  qui 
arrive  la  première ,  saine  la  vîlle  de  Beaucaire  avec 
le  mousquet  ou  le  pistolet  qu'il  porte  à  son  bord; 
et  il  reçoit ,  pour  récoiiipense  de  sa  célérité ,  un 
mouton  y  offert  avec  solennité  :  la  peau  du  mouton 
«mpaïiée ,  et  des  banderoles  attachées  à  son  mât , 
«iinonoént  aujoinl'faonneur  qu'il  a  obtenu.. Les  autres 
barques  ioitt  aussi,  à  mesure  qu'elles  arrivent ,  une 
salve  de  leur  mousqueterie.  Ce  sont  des  pinques 
espagnoles  et  principalement  catalanes  ;  des  felouques 
génoises ,  qui  se  distinguent  par  leurs  beUes  cou- 
leurs.; des  chaloupes  de  Marseille  ;  ies  bateaux  du 
haut  Languedoc,  de  Bordeaux ,  de  ia  Sretagne,  et 
de  plusieurs  ports  de  l'Océan ,  arrivent  par  le  canal 
de  communicatfon  des  deux  mers  ;  les  barques  du 
Lyonnois,  du  Dauphiné,  de  la  Suisse  et  de  l'Al- 
lemagne, (desc^ident  par  le  Rhdne.  On  est  obligé 
de  porter  sur  des  charrettes  lies  marchandises  de  la 
haute  Provence  ;  ce  qui  fait  :sentir  combien  jlserpit 
utile  de  aire  un  canal  de  navigation  qui  (traversât 
cette  contrée,  où  la X)urance  ne.causeqi^  des  iti* 
yages.  Outre  ces  barques ,  iil  y  a  encore  des  radeaux 
tâiargés  de  bois  sdè^  de  {planches,  Ab  sdives, 
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poutres,  de  cerceaux.  Les  barques  qui  descendent 
le  Rhône,  ne  sont  fahes  que  de  planches  légères , 
qui  sont  aussitôt  désassemblées  et  vendues;  auprès 
sont  les  coches  d'éao ,  et  enfin  les  petite»  pentlUs  ou 
barques  plates  qui  servent  au  transport  des  grains , 
de  la  houille  et  des  autres  marchandises.  Les  barques 
portent  potir  enseigne  ^  les  unes  un  chapeau  de  feutre  ^ 
les  autres.une  grillede  bois ,  une  femme  de  paitle,  &c.r 
On  y  vient  acheter  des  marchandises  comme  dans 
ies  cabanes  du  pré.  La  multiplicité  des  barques,  ia 
variété  de  leur  construction ,  feur  arrangement  symé- 
trique ,  (e  nombre  des  mâts ,  forment  un  tableau  pit-« 
toresque. 

Les  commis  des  marchands  arrivent  ordinairement 
quinze  jours  avant  l'ouverture  de- ia  ftnre,  pouf 
emmagasiner  les  •  marchandises  ,  les  enregistrer  et 
les  exposer  convenablement. 

On  sent  bien  qu'une  si  prodigieuse  affluence  de 
monde  d<Mt  nécessairement  exciter  la  cupidité  des 
voleurs,  attirer  des  filoux,  des  joueurs  et  des  prosti- 
tuées. Autrefois  les  chemins  de  Beaucaire  étoient  sou- 
Vent  peu  sûrs  avant  ^t  après  la  foire  ;  des  brigands 
armés  guettoient  l'arrivée  et  la  sortie  des  marchan- 
dises :  on  cite  encore  beaucoup  d'aventures  tragiques 
arrivées  à  des  négocians  ou  à  leurs  commis.  Mais, 
grftce  à  la  vigilance  du  commandant  de  la  division , 
^n  n'entendit  parler  d'aucun  événement  de  ce  genre  : 
les  patrouilles  étoient  nombreuses  et  fréquentes.  Elles 
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reçoivent  et  se  transmettent  l'une  à  Tautre  un  morceau 
de  bois  rond  appelé  marron ,  pour  justifier  qu'elles  ont 
feil  leur  devoir. 

Les  filles  publiques  se  rendent  ordinairement  à 
Beaucaîre,  de  Nîmes,  de  Marseille,  d'Avignon ,  et 
des  autres  villes  voisines  ;  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  ^ 
pour  tous  les  états ,  à  tous  les  prix  :  les  unes  feignent 
de  vendre  de  la  petitjB  mercerie  ou  des  rafraîchisse* 
mens;  les  autres ,  logées  dans  les  quartiers  le^  plus 
éloignés  ,  y  attirent  les  porte-faix  et  les  matelots  ; 
toutes  sont  secrètement  accompagnées  d'anciens  fe* 
cruteurs  réformés  et  de  tapageurs  qui»  sans  uniibrme 
et  affectant  un  air  bénin,  passent  pour  les  pères,  les 
maris,  les  frères  ou  les  cousins  de  ces  créatures,  dont 
ils  protègent  les  désordres  et  partagent  les  profits; 
aidées  de  leurs  infâmes  souteneurs,  elles  corrompent 
les  jeunes  gens  e%  répandent  la  contagion  dans  les 
familles.  La  surveillance  du  préfet  empêcha  ce  dé- 
sordre ;  il  les  fit  toutes  arrêter  et  conduire  à  quelques 
lieues  de  Beaucaire. 

II  fit  aussi  fermer  les  maisons  de  jeu  et  même 
les  plus  petits  tripots.  Ces  repaires  de  brigandage 
étoîent  ordinairement  tenus  par  de  mauvais  sujets  qui 
a  voient  été  militaires,  et  qui,  joignant  à  la  ruse  la 
force  et  Taudaçe,  arrachoient  souvent  à  la  foîblésse 
d'un  timide  marchand  qu'un  moment  de  délire  ay*)it 
égaré ,  tous  Ijbs  profits  qu'une  honnête  et  heureuse 
industrie  lui  avoit  procurés. 
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.  Les  iiloux  sont  plus  difSciiës^  kv-attehidre  que  les 
yoleurs  de  grands  chemins;  ils  font /pendant  {a 
foire,  ressai  où  rapplication  de  toute  leur  adresse  ;  Ils 
s'introduisent  par- tout  :  on  compo*$eroît  un  volume 
des  ruses  qu'ils  mettent  en  usage' et- 4es  tours  qu'on 
en  raconte»  Le  jprévôt  pouvoit  autrefois  les  juger  sur* 
le-chariipet  en  dernier  ressort,  et  cette  justice  expé- 
ditive  en  âvoit  beaucoup  diminue  le  nombre  ;  mâb ,  * 
•aujourd'hui  que  ies  formes  judiciaires  entraînent  plus 
de  lenteurs ,  ils  s'enhardissent  et  deviennent  plu$ 
èntreprehatisi  :     . 

Beaucoup  de  gens  qui  exercent  des  professions 
nécessaires  et  utiies ,  se  rencfei^t  &  Beaucaire  et  y^  âont 
très-occupés:  ies  médecins  soignent  les  malades,  les 
chirurgiens  pansent  les  blessés;  car  il  y  a  toujours 
des  gens  estropiés^  dans  des  rixes  ou  par  quelque 
accident  :  l'apothicaire  débite  ses  dmgues  avec  au- 
tant de  promptitude  et  de  facilite  que.  le  limonadier 
vend  ses  liiqueurs.  li  est  impossible  qu'il  n'arrive  quet 
ques  décès  pendant  les  hiut  ou  dix  jours  qu'on  reste 
à  Beaucsûre  ;  alors  c'est  un  spectacle  singulier  de 
voir  la:  pompe,  funéraire  traverser:  ces.  flots  bruyàns, 
passer  devant  les  jeux ,  les  cafés ,  fes  cabarets,  et  ies 
sdiesdebal  et  de  comédie:  il  semble  quele  ciel  veuille 

r 

rappeler  à  cette  foule  en  délire,*  que  la  mort  suh 
par-tout  sa  prpie ,  et  qu'elle  la  saisit  souvent  au  milieu 
des  plaisirs  les  plus  vifs  et  les  plus  biuyans. 
'  ifces suivans d'Esculapenesontpasfes  seuls: hommes 
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à  fobe  noi^qui  font  là  de  bonnes  affiures;  Thémîs  y 
eliwie  a«issi  jses  suppôts  :  les  notaii^es  sont  indispea^ 
sâ}>iement  nécessaires  pour  ré<liger  .  les  s<qMi1atioii$ 
des  paiemens  à  terfnes  portant  hitér^  :  les!  buis>îcrs 
soilc  ai^ssi  là  ):)Our  soiAtenk  leur  déesse ,  et  con^ 
traiiidre  le  débiteur  de  maavatôe  ébi  à  s'^nfuitter; 
nous  vîmes  dans  h  graiide  rae  phtskluis  «nseigne^  àd 
ces  officiel  exploitans;  vu\  <d'«iir  Vantoitsur^^oiit 
dabs  la  sienne  sa  diligence  et  son  habtlété  pour  ia- 
rédaction  "des  protêts. 

Autrefois  c'étoit  l'intendant  de  la  province  Xfû 
pi:é!>idoit  au  commerce ^  e^  t^ui  veiUoit  aiumainden 
du  bon  ordre  et  dé  h  sufeté  de  la  foire  ;  c'est  aufour-* 
d'hui  le  préfet  du  département  qui  est  chargé  de  ce 
scwai  :  il  s'y  rend  avec  «ne  escorte  <te  gendarmerie,  la 
veille  du.four  où  rlle  commeîicé.  Son  arrivée  eslt 
annoncée  par  le.  bruit  des  boîtes  et  de  îa  mousqw-? 
terîe,;  il  y  oecupe  te  pixxs  bel  hôtel,  et  iesdiifëreiîs 
corps  viermeiit  ie  a6mpHmenter.  La  ville  I|ki  accorde 
six  miilè  ^ancs  en  dédojpiiînagemeht  des  tiépenses 
qu'il  est  obligé  de  faire. 

,  A  mesure  cpe  l'époque  de  l'ouvettu»  de  la  foire 
approche,  etsur-lîôut  la  veille  et  fc  jour,  le  pont  et 
les  avenues  sotnt  couverts  de  gens  à  pied,  à  chetal 
du  en  voètuie  :  i'uq  yààtts  une  élégante  xalètfee,  fait 
voler,  la  poussiène  sur  l'humble  piéton  ;  l'autre  perce 
la  foule  en  pressant  les  flancs  d^un  rapide  coursier: 
ia  vue  sVrèfô  avec  piaisir  sur  ce  tabieam  mouyalit , 
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anîiné  iTane  manièm  pittoresque  pat  la  varfèté  deé 
fi^un»  et  des  costumes  (î),  LeRlïôrte  est  aussi 
©ouvert  de  barques  (tbargées  de  voyageurs.  Chacun 
se  hâte  jpour  trouver  à  se  loger  5  ce  qui  est  tou|ou» 
très-difficile  :  on  tsxigè  même  un  prix  exôtbitant 
pour  jecevotr  s^Ien^reiit  ies  voiture)  ûam  des  cou»; 
où  leHes  sam  exposées  aàx  itijures  de  i'âir*  Cepen- 
dant les  ans  vont  prendre  gîte  dans/ ies  grandes 
auberges ,  les  "autres  dans  des  cabarets  ou  des  huttes  ; 
il  y  en  a  pour  toutes  ies  dasses.  Ici  ce  sont  des  tentes 
où  Ton  trouve  des  viandes  rôdes  ou  bouilBes;  ces 
tentes  sont  disposées  autour  dçs  cabanes  du  pré  : 
aiiii^tirs ,  des  espèoss  de  '  traiteuses  préparent  seule^ 
mezit  les  meb  i  ^n  ûoit  les  empiorter,  «t  Ton  ne 
pei;^  manger  chea  eUes  t  ceUes<i  s'établissent  dans  la 
pface  publique^  près  des  tudies;  c'est  ià  que  se  nour^ 
rissent  eu  générai  ies  petits  marctands.  Sept  ou  huit 


X. 


{1}  Lou  îçndcmaîn  vclà  îa  fîeîro,. 
Velà  donc  la  franchiz*  entieiro  ; 
X^îiacun  coumcnço  son  traval, 
.    L*und*ampun,  râiïtréd*avai; 
Vous  nou  vezés  ren  que  coufadds» 
Milo  baîsats ,  mîlo  brassados  f 
Sur-tout  parmi  !as  bravos  gens  ; 
L'on  noU  \ti  que  de  complimens , 
Tout  lou  matin  nou  veiés  gaîfe 
Que  reverenças  dîns  Beaw^ire« .  . 
L'un  <!k,  Sias  tmi  bcn  arrhrât^ 
tin  autre,  Sias  fqu  hcn  trôuv&t; 


/ 
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bohémiens ,  cantonnés  à  l'extrémité  du  pré  opposé  au 
Rhône,  près  de  la  montagne ,  sous  un  abri  formé  de 
quelques  branches  d*arbres ,  font  une  cuisine  de  Luci- 
fer: les  glus  pauvres  me^dians  vont  y  chercher  pour 
quelques  sous  des  aiimens  "dignes  de  ceux  qui  les 
préparent  et  de  ceux  qui  s'en  nourrissent*  Ces  bohé* 
miens  viennent  de  contrées*  très-éloignées  exercer  à 
Beaucaire  une  profession  pour  laquelle  on  les  croiroit 
si  peu  propres.  Des  aubergistes  des  villes  environ- 
nantes viennent  aussi  partager  les  profits  qu'on  y 
peut  faire  :  ils  louent ,  dans  la  ville  même ,  des 
maisons  spacieuses ,  où  l'on  est  servi  à  vcjionté  ;  il  y 
en  a  même  qui  prennent  le  titre  de  restaurateurs. 
La  maison  la  plus  fréquentée  est  celle  de  Fafare 
et  André  :  on  y  présente ,  comme  à  Paris ,  une  carte 
imprimée  ;  dans  la  longue  liste  des  mets  que  celle- 
ci  renferme ,  on  en  distingue  dont  les  noms  sont 
peut-être  inconnus  aux  gourmands  delà  capitale; 
on  peut  demander  chez  M.  André  y  non-seuiement 
une  polonaise  fricassée ,  mais  encore  des  pieds  d'amour 

Diguas  que  fai  vostro  famiilo  ! 
L'autre  dis.  Que  fai  vostro  fillot 
Et  l'autre,  Que  fai  lou  garçon î 
Après  tout'  aquelo  façon , 
Chacun  intro  clins  ious  affaires  >, 
Autant  vçndcires  qu'achetaires. 

Jean  MrcHiSL  de  Nîmes ,  l'EmharreLs  dt  lajieir»^* 
Bgaucaire,  poëme  >  Amsterdam  »   1700»    iiv-i» 
ptge  38V 
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û  la  crème  (i).  Le  jour  que  je  dînai  chez  lui,  favois 
bien  envie  de  connoître  ces  mets  savoureux:  mais  tout 
avoit été  consommé;  ce  qu'on  nous  servit,  d'ailleurs, 
ne  nous  en  donna  pas  une.  grande  idée.  Quoique 
fcette  maison  soit  très -vaste ,  toutes  les  salles  sont 
continuellement  remplies;  on  «e  presse  dans  les 
cours  et  dans  les  escaliers. 

Tout  ce  train  commence  quelques  jours  avant  la 
/cire  ;  elie  ne  s'ouvre  pourtant  réellement  que  Je 
22  juillet  :  c'est  le  préfet,  accompagné  des  membres 
^  conseil  de  département  et  dû  corps  municipal 
ée  Beàucairei  et  escorté  par  des  gendarmes  et  les 
gardes  nationales ,  qui  fait  cette  ouverture,  t^e  corr 
tége ,  éclairé  par  des  torches ,  }>asse  à  cheval ,  le  ai 
au  soir,  dans  les  principales  rues  de  la  ville,  sur  le 
pré  et  sur  le  port,  et  le  préfet  annonce ,  au  son  d'une 
musique  militaire^  que  les  marchands  peuvent  jouir 
du  droit  de  franchise.  Chaque  fois  qu'il  fait  cetie 
proclamation,  on'  lui  répond  par  de  vives  acclamai 
tions  qui  se  m^terit  aux  fàn^res  et  au  bruit  des 
boîtes.  Toute  marchandise  que  Ton  débarqueroit  avant 
cette  formalité ,  seroit  soumise  aux  droits  ordinaires. 

Le  lendemain,  jour  de  S.**  Magdeleine,  on  célèbre 
une  grande  messe  en  musique  avec  le  j)lus  de  pompe 
possible  :  cette  messe  est  suivie  d'une  procession  , 
dans  laquelle  on  portoit  autrefois   solennellement 


(0  Voycï  sa  9u:|ç  imprimée^ 
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une  statue  de  la  sainte  y  en  argent  massif;  on  se  con-« 
tente  aufourdliui  d'une  image  de  bois  doré*  Toms 
ies  corps  assistent  aus^i  à  cette  -cérémonie ,  et  la 
tendent  plus  imposante. 

On  ne  sauroit  peindre  ia  confusion  et  fa  cohue  qui 
régnent  pendant  tout  ie.  temps  de  ^ette  foire  (i). 
La  fouie  est  continuelle  ;  on  se  presse ,  on  se  porte; 
il  y  a  j  dans  toutes  les  rues ,  un  mouvement  semblable 
^  celur  des  flots  de  la  mer  :  ii  faut  se  préserver  des 
coups  de  coude,  se  garder  des  filoux,  et  cependant 
satisfaire  sa  curiosité.  Ici  on  se  heurte  ;  là  on  se  bat. 
Des  musiciens  chantent  au  son  des  instrumens ,  des 
charlatans  débitent  i^rs  drogues  ,  des  mendians 
cherchent  à  exciter  la  pitié  ;  le  porte-  faix  semble 
près  de  vous  écraser  y  en  laissant  tomber  ie  far- 
deau qu'il  porte  en  équilibre  sur  sa  tète  ou  sur  ses 
épaules;  les  colporteurs  s'égosillent  à  crier  des  évé- 
netnens  qui  ne  sont  point  dans  leurs  gazettes.  Là  c'est 
une  cuisine  renversée  ;  ici  un  homme  évanoui  ; 
âîtieurs  un  convoi  qui  passe»  On  voit  des  costumes  de 


^«^ 


(i)  .Q«>'c$  en  pcno  per  se  loujat^ 
Que  fai  merquat  de  son  manjat» 
Que  pert  tout  d'un  cop  sa  compagno. 
Que  bravej'  ou  bcn  che  favagno,  ' 
Que  cerquo  per  se  débaucha. 
Qu'a  forso  bruch  per  se  coucha , 
Qu*a  rendés-vous  emb*  uno  puto  , 
Que  faî  coînplimens,  qu'a  disputa» 
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toutes  les  façons ,  ou  entend  toutes  sortes  d'kibmes 
et  de  patois  :  il  semble  que  ce  soient  la  réunion  dd 
toutes  fes  nations  et  la  confusion  des  langues. 

Ce  tumulte  a  principafement  lieu  pendant  le 
|our.  Le  soir  on  va  voir  les  ménageries ,  les  bate*^ 
leurs ,  les  courses  de  chevaux ,  les  danseurs  de  corde  , 
ou  la  comédie,  qui  est  établie  dans  le  jeu  de  paume» 
La  bonne  compagnie  se  rend  ensuite  sur  le  pré, 
où  par-tout  on  trouve  la  joyeuse  contre-danse  ou 
la  walse  lascive  :  de  tous  côtés  le  bruit  des  xns^ 
tnimens  se  fait  entendre  ;  ici  c'est  le  bal  d^  Nîmes, 
là  celui  d'AJx  y  ailleurs  celui  d'Avignon  ;  cftaoui  sa 
joint  à  celui  de  ses  compatriotes.  Le  son  du  gaJou^ 
bet  provençal  est  toujours  mêlé  à  celui  des  a^atînes 
instmmens.  On  aime  sur-tout  à  s'arrêter  asi  bal  des 
Catalans,  qui ,  chantant  des  chansons  de  leuj*  pa^s 
ti  au  bruit  des  castagnettes ,  dansem  enti»  eux  sam 


Que  languis ,  qu^espero  fou  guet» 
Que  se  retiro  embé  fegrct. 
Que  fai  i*amour  à  sa  vezino. 
Que  se  couch*  embé  sa  couzmo, 
Queper  iou  caut  mostro  iou  quieou. 
Que  fa  son  bon  ami  couguieou  : 
T^nt  y  a  chacun  s*accomodo 
Et  s*arrengo  suîvan  sa  modo 
Et  suivan  son  inclination  # 
Tâch*  à  contenta  sa  passion, 

Jtan  Michel  ,  page  ^2, 
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femmes,  avec  beaucoup  de  légèreté,  de  précision  et 
de  mesure. 

On  vend  à  Beaucaire  à-peu-près  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer;  nous  y  trouvâmes  jusqu'à  des  an- 
tiques. Un  marchand  étoit  chargé  d'un  superbe 
'  camée  représentant  Cléopatre  et  Antiochus  de 
Syrie  (i).  J'achetai  pour  M.  de  Saint- Vincens ,  dier 
une  espèce  de  bijoutier  qu'on  appelle  l'antiquaire, 
quelques  pierres  gravées ,  quelques  médailles ,  et  une 
très-petite  boîte  ronde  en  argent ,  guiliochée  en  de- 
hors y  contenant  une  médaille  d'argent  de  l'empereur 
Léopold ,  frappée  en  1658,  époque  de  son  sacre , 

« 

et  une  médaille  de  chacun  des  électeurs  qui  y  ont 
assisté. 

Les  franchises  de  la  foire  ne  sont  réellement 
accordées  que  pour  trois  jours  ;  mais  on  a  trouvé  le 
moyen  d'en  prolonger  le  terme ,  en  ne  regardant  pas 
les  fêtes  de  S.''  Magdeleine  et  de  6.  Jacques  comme 
des  jours  utiles,  quoique  le  commerce  ne  soit  pas 
pour  cela  interrompu.  En  1 769 ,  à  la  suite  d'un  dé- 
bordement du  Rhône,  le  fermier  général  refusa  de 
consentir  à  accorder  un  jour  de  plus;  l'intendant 
trouva  moyen  de  l'obtenir  en  disant  solenniser 
la  fête  de  S.*^  Anne.  Depuis  ce  temps  la  foire  dure 
six  jours,  du  22  au   28   juillet  au  soir;  s'il  y  a 


(ij  li  sera  gravé  dans  le  bci  ouvrage  que  M.  Viscohti  va  pu- 
blier sut  nconoiogic. 
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un  dimanche  immédiatement  avant  ou  après,  c'est 
un  jour  de  plus.  On  annonce  alors  la  cessation  de 
k  franchise,  comme  on  en  a  publié  l'ouverture  ; 
mais  il  s'en  faut .  bien  que  cette  cérémonie  ait  le 
même  caractère  de  gaieté. 

.  Bientôt  après  commencent  les  préparatifs  du  dé- 
part; les  grandes  routes  sont  de  nouveau  couvertes 
de  voyageurs  ;  les  barques  saduent  la  ville  en  la 
quittant ,  comme  elles  ont  fait  à  leur  arrivée.  Il  y  a 
cependant  des  marchands  qui  demeurent  encore  plus 
de  quinze  jours;  mais  iis  ne  jouissent  plus  de  la 
franchise  :  les  Catalans  et  les  Juifs  s'en  vont  ordi- 
nairement les  derniers. 

La  foire  avoit  été  plus  nombreuse  cette  année 
que  les  précédentes  ;  les  Espagnols  sur-tout  y  firent 
beaucoup  d'affaires  :  les  paiemens  s'effectuèrent  avec 
facilité.  Les  soies  et  les  laines  sont  les  deux  ar- 
ticles qui  eurent  le  plus  de  faveur.  Nous  passâmes 
là  trois  jours  très-agréables,  et  nous,  eûmes  beau- 
coup à  nous  louer  de  la  bonne  récépniôn  que  M.  Dal- 
phonse ,  préfet  du  Gard  ,  voulut  bien  nous  faire. 

Nous  avions  suivi  avec  le  plus  grand  sohi  tous  les 
détafls  de  cette  foire  ;.  rien  ne  nous  étoit  échappé,  et 
nous  étions  réservés  à  être  les  témoins  d'une  xaïa- 
mité  qui  heureusement  est  bien  rare.  Il  commença  à 
pleuvoir-  le  troisième  jour  de  la  foire ,  et  en  peu, 
d'heures  le  Rhône  débqrda  ;  ce  qu'on  n'avoit  pas  vu 
depuis  plusieurs  années.  Non-seulement  plusieurs 
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marchandUes  furent  gâtées  par  la  pluie ,  mais  IeiTeu?e 
inonda  la  prairie,  emporta  les  cabanes  ;  les'  cafés , 
les  bals  champêtres ,  disparurent  :  on  n'entendoit  par- 
tout  que  des  cris  et  des  plaintes.  La  digue  qui  sépare 
les  ponts  de  bateaux ,  fût  entièrement  couverte  ;  la 
communication  par  Tarascon  devint  impossible ,  et 
beaucoup  de  mauxhands  furent  obligés  de  iàirë  le 
tour  par  Arles ,  parce  que  devant  Beaucaire  le  fleuve 
est  trop  large  pour  qu  on  puisse  le  traverser  en  ba- 
teau, sur^tout  à  Tépoque  des  débordemens. 

La  navigation  de  l'embouchure  du  Rhône  n'est  pas 
sans  danger;  la  variation  dss  vents  en  rend  la  durée 
incertaine ,  et  dans  les  grands,  débordemens  elle  est 
impraticable.  La  foire  de  Beaucaire  offrira  un  bien 
plus  grand  avantage ,  lorsque  le  beau  canal  d'Aiguës* 
mortes  sera  terminé  ;  et  ii  y  a  lieu  de  croire  qu'on  m 
jovir^,  bientôt  (  i  ) . 

Nous  avions  parcouru  d'abord  tous  les  endroits  ûà 
la  ville  et  des  environs.  La  ville  est  petite  ;  ses  rues 
sont  anguleuses  et  étroites.  Le  nombre  des  maisons 
est  con^d^rafale  relativement  à  son  étendue  et  k 
sa  population  :  mais  ^çUes  ne  sont  habitées  que 
durant  la  foire  ;  et ,  le  reste  de  I!année,  il  esi  aisé  de 
voir  dans  quel  état  de  décadence  et  d'abandon  peut 
tomb^  une  ville  dont  les  habîtans  ont  un  mo^en 


(i)  Je  reviendrai  sur  ïcs  avantages  de  ce  canai^  quand  je  décrirai 
mon  voyagt  dans  ie  Languedoc» 

fiicile 


r 


cnApiTRS  xcî.  43; 

facile  de  se  procurer  sans  travail  ce  <|ui  est  stric- 
tement nécessaire  pour  leur  subsistance.  Le  prix 
excessif  des  loyers  des  maisons  ^  des  magasins ,  des 
hangars  et  des  cours ,  sxifïit  aux  Beaucairois  (  i  )  pour 
les  faire  vivre  pendant  une  année  t  aussi  ne  songent- 
ils  à  aucune  autre  industrie;  3s  n'établissent  aucune 
manu&ctiu'è ,  ils  ne  forment  aucune  entreprise  ;  ils 
cultivent  seulement  pour  leur  plaisir  quelques  champs 
4e  vignes,  quelques  plantations  d'oliviers  :  ils  ont 
une  si  grande  horrein:  pour  toute  espèce  de  travail, 
qu'on  trouveroit  k  peine  chez  eux  un  tailleur  ou  un 
cordonnier  ;  il  leur  faut,  pour  se  faire  vêtir  ou  chausser, 
attendre  le  retour  de  la  foire ,  ou  s'adresser  à  Taras- 
C0n«  Ceux  qui  ont  vu  Beâucaire  pendant  ce  temps,  ne 
peuvent  après  se  persuader  que  ce  soit  la  même  ville  : 
la  plus  grande  psutie  des  appattèmens  sont  fermés  ; 
rien  n'égale  la  tristesse  de  ses  rues  désertes  et  de  ses 
maisocis  sans  locataires  ;  il  semble  qu'une  calamité 
aus»  affreuse  qu'inattendue  en  éloigne  tous  les  habî- 
tans.  Il  est  cependant  nécessaire  que  les  Beaucairois 
se  livrent  à  quelque  industrie  ;  car  les  produits  de 
la  foire  diminuent  tous  les  ans^  et  cette  ressource 
pourroit  fmir  par  leur  manquer. 

La  porte  qui  conduit  au  Rhôn'e,  est  assez  belle  ; 
ie  ^lai  est  bien  bâti,  et  le  port  est  commode* 


il»  ■  I 


(i)  On  dit  en  provençal  Bwhirtês^ 

Tome  IlL  e  e 
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Nous  voulûmes  voir  cet  antique  château  de  Beau« 
caire  y  si  renommé  dans  les  histoires  de  chevalerie  :  il 
n'en  reste  que  des  ruines  ;  ^  a  été  abattu  en  1632, 
par  ordre  de  Louis  XIII. 

Nous  allâmes  aussi  à  un  quart  de  lieue  de  la  viHe , 
à  l'endroit  appelé  /es  Cinq-coins,  derrière  le  château 
de  Gaujac ,  voir  la  voie  romaine  qui  conduisoit 
d'Arles  à  Nîmes  :  on  y  a  trouvé  plusieurs  pierres  mil- 
liaires  qui  n'avoieut  point  été  déplacées.  On  croit  que 
ce  chemin  faisoit  partie  de  la  voie  Aurélienne ,  qui 
commençoit  à  la  ville  de  Rome  ,  et  alloit  aboutir 
aux  extrémités  de  l'Espagne.  M/  P.  Véran  me 
semble  avoir  bien  établi  y  dans  le  mémoire  manuscrit 

É 

qu'il  m'a  communiqué ,  que  la  route  qui  passoit  à 
Glanum  et  peut-  être  aussi  à  Beaucaire ,  n'étoit  qu'ime 
pedte  branche  de  cette  voie ,  et  que  la  branche  prin- 
cipale passoit  à  Arles. 

La  grande  église ,  appelée  Notre-Dame  de  Pomier^ 
fut  fondée  en  8  5  6  ^  par  Bernard  y  comte  de  Nar- 
bonne ,  marquis  de  Gothie  et  duc  de  Septîmanie  : 
les  Hongrois  la  pillèrent;  et  Rayoïond,  comte  de 
Toulouse ,  en  fut  le  restaurateur.  Le  portail  est  orné 
de  figures  relatives  à  la  naissance  du  Chri:\t  ;  au  milieu, 
est  la  Vierge  y  qui  tient  entre  ses  bras  le  divhi  Ré- 
dempteur; on  lit  au-dessous  en  caractères  gothiques: 

IN  GREMIO  MATRIS  RESIDET  SAPIENTIA  I)EI. 

A  droite ,  fange  prescrit  à  S.  Joseph  d'emmener 
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ta  Vierge  et  son  enfant  en  Egypte  ;  on  lit  encore  : 

DUCIT   IN  jEGYPTUM  JOSEPH    CUM  VIRGINE  CHRISTUM. 

Enfin ,  sous  l'adoration  des  mages ,  qui  est  à 
gauche ,  on  a  écrit  : 

» 

NOSTRO  DIVINO  DANT  TRES  TRIA  MUNERA  TRINO. 

A  l'époque  des  guerres  civiles ,  plusieurs  assem- 
blées de  la  province  se  sont  tenues  à  Beaucaire  dans 
le  réfectoire  des  Cordeiiers. 

Si  l'intérieur  de  la  ville  est  triste,  ses  environs 
sont  charraans  :  il  semble  que  le  singulier  château 
de  Tarascon  ait  été  bâti  exprès  pour  Jui  servir 
de  perspective  ;  la  vue  s'étend  agréablement  sur  le 
Rhône ,  qui ,  dans  ce  lieu ,  est  magnifique ,  et  siu: 
les  belles  campagnes  qui  se  prolongent  sur  ses  bords 
dangereux. 

Beaucaire  a  produit  plusieurs  hommes  célèbres  :  le 
pape  Urbain  V,  et  Raymond,  comte  de  Toulouse , 
y  sont  nés ,  ainsi  que  l'évêque  de  Metz  appelé  Jean 
de  Beaucaire t  qui  a  écrit  en  latin  une  Histoire  des 
troubles  arrivés  sous  Françob  II  et  Charles^  IX. 


S  e  2 
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Pons  œrarius,  pont  sur  le  Rhône.  -^  TARASCOIf.  — ^ 
Histoire.  —  Château.  —  Intérêt  que  présentent  les 
anciens  châteaux.  —  Pas  de  la  Bergerette.  —  Église 
.  et  S.**  Marthe;  statue  dt  k  satate.  -^-La  Tarascpie.  — 
Industrie ,  manufacturesw  —  Hommes  c«l6bre$«-— ■Poéskr 
provençale. 

1  ARASCOT^est  séparé  de  Beaucaire  par  îe  Rhône  : 
au  milieu  est  une  digue  de  pierre  ,  que  quelques 
auteurs  ont  regardée  comme  le  rest9  du  Pons  cfrarius 
des  Romains  ;  mais  d'An  ville  (  i  )  prouve  le  contraire^ 
Le  Pons  œrarïus ,  appelé  ainsi  à  cause  du  droit  de 
passage  qu'il  y  falloit  payer,  étoit  situé  sur  fa  voie 
qui conduisoit  directement  d'Arles  à  Nîmes,  à  peu 
de  distance  de  Bellegarde,  où.  nous  avons  vu  que 
Bouche ,  Catel ,  les  auteurs  de  l'Histoire  du  Langue- 
doc,  et  M/  P.  Véran,  placent  Ugernum.  Le  pont 
qui  est  placé  eotre  Beaucaire  et  Tarascon ,  quel  que^ 
soit  le  nom  qu'on  doive  lui  donner,  formoit  une 
espèce  de  Z,  afin  d'offrir  plus  de  résistance  k  l'im- 
pétuosité du  fleuve  :  malgré  cette  précaution,  il  a 
été  renversé,  et  cette  digue  est  tout  ce  qui  en  sub- 
^sbte.  Deux  ponts  de  bateaux  viennent  s'y  joindre; 

■       '  >*       I         I  I     I  IIIIWIB    IIIK       Il     III  I     ■»!■ 

(  1  )  N9tice  de  l'ancienne  Coule,  p»  J  J  o. 


ils  5ont  ^ms  fttppets  :  ai^si ,  lorsque  U  mkv^i^l  w  le 
vent  du  midi  soui^  a«^c  TÎoience  ^  t^  pa^^^e  ti'^ 
pas  sans  4ailg^r  ;  <m  l'a  va  xrniTcrfsçr  àm^  le  Rhk\û 

/  Tarasçojt»  HqH  cowm  ^  l:f  mps  4e  Str^lxm  cpfnmfT 
une  vilk  du  pay$  dçç  Silyes.  On  don»e  |t  wû  »^ 
unç  origine  gf^qwe  (  0-  ^i^s  **'*^  içr<?fent  qu'il  vient 
de  l'efTroiqiie  osuju^nt  m%  navigutseuri  arl^îens  ^t 
marseiilois  ipi^ue^  Mgand^  qtM  in&stc^eiil:  fifUif 
partie  dn  Rfeôoe  ;  d'aat're$  l'attrii^^ieai  à  {a  <çî-aiia«ô 
t^'inspiriQÎt  l^^i&w  {^)  t  niaîs  ce  Gom  les  légendaires 
qui  nous  ont  transmis  la  u-adition  sur  cet  aaiinal 
fantastique ,  et  le  nom  de  Tata^éQ  est  bien  plu? 
ancien  ;  il  est  probable  qu'ii  appartient  ii  ja  I^ngfM 
des  anciens  Saiy*es. 

II  ne  paroît  pas  que  ce  lieu  ait  eu  >  dans  l'antiT 
quité»  une  grande  importance,  puisque  Straboq  ^ 
Ffiolémée  se  sont  seuietnent  contentés  d'en  çker  )j| 
nom  ;  mais ,  après  le  dé^nembrement  de  Tenipir^ 
romain  9  l'expulsion  de^  Visigoths  et  d^s  Sarrarïns^ 
ipt  l'eKtiiKtion  du  royaume  d'Arles  »  lorsque  la  Pik>- 
vence  eut  des  comtes  héréditaires,  Tarascon  dut  êtr^ 
considéré  comme  un  point  iitipcH:tant  pour  la.dé^nj^ 
de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  II  y  existoit  un 
château  où  fut  signée  en  1 2  5 1 ,  «a  présence  de 
l^usieurs  prélats ,  du  sénéchal  de  Provence ,  et  d'un 


> w  ■  »  <'j  II** 


(1)  Du  mot  Ttç^uoBiv  ( tarasseîn  ) ,  troubler,  effrayer, 
(a)  /*/yi,page45©. 

Ee  3 


4)8  CHAPITRE   XCîh 

grand  nombre  de  seigneurs ,  la  capimiation  par  la- 
quelle la  république  d'Arles  se  donna  à  Charles'I/'' 
d'Anjou^  comte  de  Provence.  Louis  II  le  iBt  abattre 
pour  construire  le  château  qui  est  âUjourd'iiui  l'ome- 
ment  de  la  ville;  il  fût  commencé  en  Tan  i4oo,  et 
coûta  deux  cent  quarante  mille  liv.  de  notre  monnoie 
actuelle  :  les  fondations  en  sont  établies  sur  le  roc  ; 
les  pierres  dont  il  est  bâti,  tirées  des  carrières  de 
Fontvielle ,  près  d'Arles ,  sont  toutes  d'une  dimen- 
sion parfaitement  égale  ;  Paplomb  des  murs  ne  laisse 
rien  à  désirer ,  et  les  arêtes  sont  encore  aussi  vives 
que  lorsqu'elles  ont  été  achevées.  Nous  montâmes 
sur  la  plate  -  forme ,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  beau 
bassin  du  Rhône  :  le  fleuve  étoit  couvert  de  barques, 
et  le  pont  encombré  de  gens  qui  se  rendoient  àBeau^ 
caire  ;  en  face ,  on  voit  les  ruines  du  château  de  cette 
ville  ;  et  sur  le  pré ,  les  baraques  qui  renferment  un 
abrégé  des  productions  de  toutes  les  parties  du  monde; 
à  gauche ,  s'élèvent  les  clochers  des  églbes.  La  vue  se 
prolonge  sur  la  Camargue  jusqu'à  l'embouchure  du 
Rhône ,  et  embrasse  une  grande  partie  des  riches 
plaines  du  Languedoc.  Nous  trouvâmes  sur  cette 
plate-forme  un  jeune  artiste  beaiifcairois  qui  s'est  fixé 
à  Marseille,  M.  Poizé,  qui  étoit  occupé  à  saisir  avec 
ses  crayons  les  effets  variés  de  ce  tableau  magique. 
Si ,  des  murs  de  ce  château ,  Ton  jouit  d'un  aspect 
ravissant ,  il  est  lui-même  un  des  plus  beaux  orhe- 
mens  des  rives  pittoresques  du  Rhône,  Qui  donc  a 
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pu  concevoir  le  projet  de  le  démolir!  d'où  vient 
cette  rage  qui  nous  porte  encore  à  détruire  ces 
antiques  demeures  de  la  valeur  et  de  ia  beauté  !  II 
ËLut  avoir  une  ame  glacée ,  pour  n'y  voir  que  des 
murs  tombanrèn  ruine.  Les  créïieaux  qui  les  eou- 
K>nnent,  les  barbacanes,  les  meurtrières  et  les  trom- 
peurs mâchicoulis  qui  en  défendent  les  approches , 
nous  rappellent  les  sièges  qu'elles  ont  éprouvés,  la 
noble  et  courageuse  résistance  qu'on  y  a  £siite ,  les 
marques  de  fidélité  que  leurs  gouverneurs  ont  données 
à  leurs  souverains  ;  les  tours  qui  les  flanquent ,  ont 
été  habitées  par  des  chevaliers  loyaux  et  brkves ,  par 
des  poètes ,  des  amans ,  des  belles  et  des  guerriers. 
Quelle  variété  répand ,  sur  un  sol  aussi  heureux  que 
celui  de  la  Provence ,  le  luxe  des  constructions  an- 
tiques,  les  ports  (i),  les  théâtres  (2},  les  amphi- 
théâtres (  3  ),  les  arcs  triomphaux  (4)  9  les  aqueducs  (  5  ) , 
les  portes  (6) ,  les  mausolées  (y) ,  les  tombeaux  (8) , 
que  les  Romains  y  ont  laissés  pour  éterniser  le  souve- 
nir de  leur  grandeur  et  dé  leur  puissance  !  Mais,  si  ces 
ruines  nous  retracent  la  puissance  et  les  conquêtes 


(i)  K(7y^Frcjus,  II,  477. 

(a)   F"^^ Orange,  II,  148;  Arles. 

(  3  )  ^^^  Cimicz ,  II ,  544  ;  Arles ,  Nîmes ,  Bordeaux ,  Poitiers . 

(4)  VoyeiOrsaige,  II,  133;  Carpentras,  Nîmes. 

(5)  ^V^^  Lyon,  I,  48};  Frcjiis,  II,  477. 

(6)  Vqyf^  Autim ,  I,  315;  Saint-Chanus ,  Saintes. , 

(7)  Suprâ,/p^ge  399;  Vienne,  11,44. 

(8)  Passim, 
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de  ces  maîtres  de  b  teire,  les  vîeiut  châteaux  nous 
rappellent  les  faits  mémorables  de  notre  histoire/ 
et  en  forment  une  espèce  de  cours  pittoresque* 
Combien  ceux  qui  ont  été  bitis  sous  tes  comtes  de 
Frpvence,  animent  encore  ia  scène  que  je  décris 
par  l'effet  des  opposmons  aussi  marquées  pour  te 
sQuyenîr  des  faits  passés  que  pour  les  fermes  de  i^ar^ 
chit^ture  !  Interrogeons  les  lecteurs  i  cet  ouvrage 
çst  tout-^-iiLU  Vide  d'iniérôt,  et  fauteur  n^eut  jamais 
dû  récrire^  s'ijs  n'ont  pas  éprouvé  les  mêmes  sensa- 
tions que  lui  »  lorsqu'il  les  x  conduits  dans  l'antique 
château  de  Montbard ,  devenu  le  temple  où  le 
grandrprètre  de  la  nature  rendoit  en  prose  harmo- 
xiiei;se  ses  oiaçles  immortels  (  i  )  ;  lorsqu'il  leur  a  ûit 
ps^sser  en  revue  cette  galerie  de  portraits  de  femmes 
charmantes,  rassemblée  par  Bussy  de  Rabutin  (2). 
N'ont- ils  pas  gravi  avec  lui  au  sommet  du  vieux 
château  de  Rôchemaure  (3),  qui,  assis  sur  le  noir 
basalte  i  semble  dominer  le  Rhâne ,  et  où  tout 
retrace  les  grandes  rév<^tions  de  la  nature ,  tancfis 
que  son  nom  rappelle  l'audace  intrépide  des  aven- 
tureux  Sarrasins  !  n'ont- ils  pas  parcouru  les  vastes 
salles  du  palais  d'où  les  papes  avîgnonnois  fidminoient 
c§|s  terribles  excommunications  qu'un  Uop  fréquent 
usage  rendit  moins  redoutables  (4)  •   Les  châteaux 

chevaleresques  de  Tarascon  et  de  Beaucaire,  célébrés 

■     ■  ■  ■ «Il  «fci»^— i— 1^— —— ■  I  II     — ^— ——»■—— 1^ 

(i)  Supra,  I,  222,  (3)  Suprè,  II,  loo. 

(%)  Suprà,  \,  Z08.  (4)  Suprà,  II,  170. 
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)3ir  les  poètes  provençaux,  ne  sont  pas  un  ées  moindres 
ornemens  de  ce  beau  fleuve,  que ja  lour  de  Saint-Louis 
termine  si  bien  à  son  embouchure. 

Si  l'on  pénètre  plus  avant  dans  les  terres,  n» 
regrette -t-  on  pas  que  ia  fureur  des  troubles  civib 
ait  renversé  la  Toop-d'Aigues  et  efTacé  ses  tendres 
devises  l  On  voudroit  reconstruire  ces  ch&teaux 
de  Signes  et  de  Ptenrefeu,  où  les  nobles  prési-^ 
dentés  des  cours  d'amour  rendoient  leurs  arrêts 
gilans.  Qui  osera  porter  la  hache  sur  le  château 
de  Grignan  l  toutes  les  femmes  ne  doivent^elles  pas 
protéger  ce  monument,  qui  rappeik  les  grâces  de 
l'esprit  et  les  douceurs  de  la  tendresse  maternelle } 
Après  avoir  franchi  ié  Rhdne ,  et  quitté  cette  terre 
classique ,  où  tout  est  empreint  du  nom  romîalrt ,' 
nous  entrerons  sur  celle  qui  fut  si  souvent  le  théâtre 
des  troubles  civils  :  ik  nous  sentirons  encore  davan- 
tage tout  ce  que  la  vue  des  anciens  châteaux  peut 
dire  à  une  ame  élevée.  En  partant  de  Pau ,  qui  vit 
naître  le  bon  Henri  IV,  nous  visiterons  le  lieu  où  le 
loyal  François  I."  reçut  le  jour;  ceux  où  les  enne- 
mis de  Henri  ont  senti  les  effets  de  sa  vaillance  et 
éprouvé  sa  bonté;  ceux  qui  furent  témoins  des  lan? 
gueurs  de  Charles  VII ,  des  cruautés  de  Louis  XI ,  de 
l'ambition  des  Guises ,  et  de  l'intrépide  héroïsme  de 
Jeanne  d'Arc,  N'anticipons  pas  sur  nos  jouissances, 
et  n'intervertissons  pas  l'ordre  des  faits  ;  revenons 
9u  château  de  Tarascon  2  mais ,  avant  d'achever  c^ 
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qui  en  concerne  la  description  et  Thistoire ,  mettons 
les  vieux  châteaux  sous  la  garde  des  vrais  Français , 
sous  la  protection  sur-tout  de  notre  invincible  Empe- 
reur ,  si  digne  d'apprécier  tout  ce  qui  est  noble  et 
grand. 

6e  château,  si  bien  conservé  à  l'extérieur,  est 
intérieurement  dam  un  délabrement  extrême  ;  mais 
ses  voûtes  Iiardies ,  ses  salles  immenses,  ses  profonds 
souterrains ,  aimoncent  la  grandeur  et  le  pouvoir 
de  ceux  qui  l'ont  habité.  Louis  III  et  René  y  ont 
fait  leur  séjour  à  plusieurs  reprises  :  le  buste  de  ce 
dernier  prince  étoit  dans  la  seconde  cour  avec  celui 
de  Jeanne  de  Laval ,  sa  seconde  femme  (  i  )  ;  ils  ont 
été  renversés.  On  lit  encore  au-dessous  de  la  niche 
qui  les  contenoit  : 

DIVI   HEROES   FRANCIS  LILIIS  CRU 
CEQUE   ILLUSTRES  INCEDUNT   lUGI 
TER   PARANTES   AD   SUPEROS  ITER. 

Plusieurs  édîts  de  René  sont  datés  de  Tarascon  ; 
il  s'y  occu^oit  de  joutes ,  de  vers  et  de  galanterie  ; 
et  ce  fut  sous  ses  yeux  qu'eut  lieu ,  en  1 44p  >  ^^ 
des  plus  singuliers  tournois  dont  les  fastes  de  la  che- 
Valérie  nous  aient  conservé  le  souvenir  (2). 

(1  )  Supra ,  tome  II ,  page  348. 

(2)  L.  DE  BeauvaU,  sénéchal  d'Anjou  et  ensuite  de  Pro- 
vence, qui  en  avoit  été  témoin,  nous  en  a  laissé  la  description 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  Louis  de  Luxembourg,  sonami.  J*en 
ai  trouvé  une  notice  très-étendue  dans  les  mani^scrits  de  M.  de 
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*  Philippe  de  Lenoncourt,  chevalier  du  Crois- 
sant (  1  ) ,  écuyer  du  roi ,  et  Philibert  de  Laigue ,  son 
chambellan,  avoîent  fait  inviter  tous  les  chevaliers 
ou  écuyers  gentUs  à  se  rendre  à  Tarascon  ie  i ."  juin , 
pour  rompre  contre  eux  une  laoace ,  en  présence 
d'une  gente  pastourelle.  Cette  bergeretle ,  que  l'auteur 
ne  nomme  pas,  étoit  une  dame  ou  demoiselle  de 
qualité,  placée  sous  un  arbre,  gardant  ses  hretiettes, 
et  sfyant  ses  chosettes  propres  etjoliettes  (  2)  ;  elle  réser- 
voit  au  vainqueur  la  douce  récompense  d'un  baiser, 
et  un  bouquet  de  fleurs  attaché  à  un  rameau  d'or. 
Dès  que  les  dames  et  les  chevaliers  flirént  réunis, 
ies  hérauts  d'armes,  les  trompettes  et  les  ménétriers 
ouvrirent  la  marche  :  la  bergère  parut;  elle  avoitun 
habit  de  damas  gris ,  fourré  et  bordé  de  vair  ;  elle 
étoit  coiffée  d'un  petit  chapeau  couvert  de  fleurs,  et 


Samt-Vincens.  Cette  notice  a  servi  à  ia  composition  du  mémoire 
queleP.PAPONajoint,  comme  supplément,  au  troisième  volume 
de  son  Histoire  de  Provence  :  mais  il  n^a  pas  connu  le  manuscrit 
nême  ;  car  ii  dit  qu*ii  est  mêlé  de  prose  et  de  vers ,  et  il  est  tout  en 
vers.  Celui  d'après  lequel  j'ai  rédijgc  cette  notice,  est  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  fond  de  Coîbert,  n.°  4369,  7907  nouveau  nu- 
méro. On  voit  en  tête  la  bergère  à  la  porte  de  sa  cabane,  auprès 
de  Tcnceinte  où  ses  moutons  «ont  parqués  ;  à  côté  est  un  arbre 
auquel  sont  suspendues  une  cuirasse  blanche  et  une  cuirasse  noire: 
pius  bas  est  i'écusson  de  Beauvau  ;  il  y  a  au-dessus  deux  crocs 
S"i  tiennent  ensemble,  et  la  devise,  w«x  départir,  ♦ 

(*)  Supra,  II,  307. 

(i)  C'est-à-dire,  étant  élégamment  vêtue. 
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poitoit  une  hoidette  garnie  cf argent.  O^un  c6té  pen^ 
doit  à  sa  cemture  un  barillet  (Targent,  quicontenoit 
feau  pour  la  désaltérer  ;  de  l'autre  »  éfoit  $a  paoeiii^« 
Elle  étoit  montée  sur  une  haquenée  couverte  d'un 
drap  d'or  y  avec  un  chanfrein  cramoisi,  et  conduite 
par  deux  fouvenceaux  qui  alloient  à  pied  ;  on  me-* 
noit  devant  elle  un  troupeau  de  breUs.  Tous  ceux 
qui  dévoient  entrer  en  lice ,  étoioit  sur  de  magni- 
fiques chevaux  »  bien  équipés  »  armés  de  toutes  pièces , 
mais  habillés  en  bergers.  On  remarquoit  sur-tout 
Philippe  de  Lenoncourt  et  Philibert  de  Laigue ,  qui 
étcHent  suivis  de  leurs  écuyers,  du  roi  d'armes  et 
du  fuge  d'armes.  II  devoit  être  singulier  de  voir  cei 
deux  braves  pastoureaux  portant  b  houlette ,  L|  mu* 
sette  ,  la  flûte  ^  le  briquet ,  la  panetière ,  le  baril  ^ 
enfin  tout  le  champêtre  attirail  du  dieu  Pan ,  sus* 
pendu  k  la  redoutable  armure  du  dieu  Mars  ;  car  ils 
avoient  aussi  la  cuirasse,  et  leur  tête  étoit  couverte 
d'un  heaume  sùnnonté  de  plumes  d'autruche  de 
couleur  pourpre.  L'auteur  prétend  que  sans  doutance 
ils  étoieni  moult  htaux.  Leurs  chevaux  avoi^it  une 
housse  grise  brodée  d'or. 

Ce  bizarre  cortège  arriva  sur  la  place  où  le  tour- 
noi devoit  avoir  lieu,  et  où  l'on  avait  dressé  un 
échafaud  pour  le  roi ,  la  reine  et  leur  suite ,  et  un 
autre  pour  les  juges  d'armes  :  au  bout  du  champ , 
dans  un  lieu  bien  apparent ,  étoit  la  cabane  de  la  ber- 
gère, construite  avec  4es/ branchages  ;  près  de  cette 
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afaane  de  fleuri  et  de  verdure,  s'élevoit  un  zthtê^ 
auquel  tes  deux  pastoureaux  c^i  teticmnt  le  tourndi 
Sttspaidirent  leurs  écus*  Le  poursuivant  d'armes*  ^ 
zppéi  Rwvarin  y  étoit  dans  une  sooreUe ,  d'où  tt 
annonçoit  aux  deux  pastoureaux  les  champtons  qui 
entroîeht  dans  la  lice ,  afin  qu'ils  se  préparassent  à 
les  bkn  recevoir* 

Le  chevalier  qui  demandoit  le  combat  »  devoii 
toucher  un  des  deux  boucliers  :  celui  qui  étoit  cémmi 
d'amour  et  de  sa  dame,  devoit  chercher  k  abanm 
Técu  noir ,  symbole  d'un  malheur  qu'il  crâignoit  d'i* 
prouver  ;  le  mal-content  devoit  viser  à  Técu  itoûCf 
comme  s'ii  eut  détesté  le  signe  d'un  bonheur  <|u'il 
n'avoît  point  goûté  :  mais  soudain  un  des  deux  pvan^ 
tonretox  paroîssoit  pour  dé&ndre  son  éc8« 

Lcuis  de  Beauvaa  décrit  les  armes  et  les  conléuis 
de  tous  les  chevaliers  qui  parurent  dans  ce  tourhoi^ 
qui  dura  deux  fours.  De  ce  nombre  étoient  Pierre  de 
Craon ,  Louis  de  Montheron ,  Philibert  de  la  Jaille  ^ 
Guifiaume  Djrnve ,  et  Louis  de  Beauvau,  qui,  après 
un  combat  long,  opiniâtre,  et  souvent  douteut ,  fit 
^fin  voler  en  éclats  la  lance  de  son  adversaii^ 
Philibert  de  Laigue,  et  obtint  le  prix  :  il  eut  la 
Verge  et  fe  bouquet,  et  sur* tout  le  baiser,  lequel  it 
tint  à  mêuU  ikieté 

Tann^y  du  Châtel  succéda  à  Louià  de  Beau^ 
vau ,  et  s  avança  contre  Philippe  de  Lenoncourt  ; 
du  Châtel  porioit  moult  gaimmt  en  croupe  la  dam^ 
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de  Pontevès  et  de  Cabane.  Les  deu^  combat  tans  se 
heurtèrent  avec  tant  de  vigueur ,  que  leurs  lances  se 
rompirent  ;  le  fier  Lenoncourt  en  fit  encore  briser 
deux  autres  à  son  adversaire ,  et  le  força  de  se  retirer, 
emportant  avec  lui  sa  courageuse  dame ,  qui  dans 
cette  terrible  joute  n'avoit  pas  perdu  ies  étriers. 

Ferri  de  Lorraine ^  gendre  du  roi  René,  remar- 
quable par  ia  richesse  de  son  équipage  et  la  beauté 
de  son  armure ,  poussa  droit  à  i'écu  blanc  :  au  sixième 
coup ,  il  remporta  la  victoire ,  et  obtint  de  la  bergère 
le  prix  destiné  au  vainqueur  ;  il  lui  donna  en  échange 
h  housse  de  son  cheval. 

Dans  les  intervalles  des  combats ,  on  servoit  aux 
dames  difFérens  rafi^îchissemens  ;  et  ils  étoient  bien 
nécessaires ,  car  la  barrière  étoit  ouverte  depuis 
midi  jusqu'à  six  heures  du  soir,c'est*à-dire,  pendant 
la  pius  grande  chaleur  du  jour. 

Le  poursuivant  d'armes  conduisit  les  juges  auprès 
de  la  bergère  :  ils  allèrent  avec  elle  aux  pieds  du  roi, 
qui  leur  accorda  la  permission  de  prononcer  le  juge* 
ment.  La-  bergère  ordonna  au  poursuivant  d'armes 
de  rendre  ies  écus  aux  pastoureaux  ;  elle  fit  déclarer 
par  les  hérauts  que  h  pas  de  la  bergère  étoit  accom-* 
pli,  et  défendit  à  ses  pastoureaux  de  le  «ciontinuer  : 
enfin  elle  leur  fit  ôter  leur  heaume ,  et  les  baisa 
comme  ses  bons  serviteurs  et  loyaux  ;  ils  reçurent  cette 
douce  récompense  en  présence  de  toute  la  cour, 
qui  l'approuva  par  ses  applaudissemens.  La  bergère 
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monta  alors  sur  sa  haquenée,  et  fit  deux  fois  le  tour 
de  la  lice  au  milieu  de  ses  deux  pastoureaux,  au  son 
des  instrumens ,  ayant  devant  elle  les  hérauts  et  les 
juges  d'armes,  qui  crîoient,  Lenoncourt  et  Laigue ; 
elle   arriva  aÎBsi  chez  Louis  de  Beauvau,  qui  lur 
donna  à  souper  :  delà  elle  se  rendit  joyeusement  au 
château,  où  elle  entra  à  pied,  précédée  de  méné- 
triers et  d'un  héraut  d'armes  qui  portoit  d'une  main 
Hne  verge  blanche,  et  de  l'autre  le  grand  prix,  qui 
consistoit  en  une  verge  d'or  e ten  un  diamant  qui  vaioit 
près  de  cent  écus  ;  mais,  pour  le  gagner,  ii  falioît  avoir 
rompu  trois  lances.  Le  poursuivant  d'armes  demanda 
au  roi  quel  étoit  le  chevalier  qu'il  jugeoit  digne  dir 
prix*  Louis  de  Beauvau  et  Gui  de  Lavai  avoient 
rompu  trois  lances  ;  mais  Ferri  de  Lorraine  en  avoit 
rompu  quatre ,  et  il  reçut  le  prix  :  le  brave  chevalier 
ne  l'accepta  que  pour  en  parer  la  tête  de  la  noble  ber** 
gère.  Toute  l'assemblée  fit  retentir  les  cris,  Lorraine 
preguy  [Lorraine  a  le  prix]  !  Il  dansa  avec  la  bergère, 
qui  s'en  retourna  avec  ses  pastoureaux  et  son  cortège 
à  l'appartement  de  Louis  de  Beauvau,  où  l'on  servit 
des  viandes ,  du  vin  et  des  épices.  Le  jour  parut,  i 

et  mit  fin  à  cette  fête. 

Chacun  retourna  dans  ses  domaines  ;  mais  le  bon 
roi  René  eut  soin  de  recommander  k  chaque  chevalier 
de  payer  exactement  la  dépense  qu'il  avoit  faite  (i), 

La  tradition  qui  fait  aborder  en  Provence  plusieurs 

(i)  Je  publierai  bientôt  textueiiement ,  avec  des  notes,  le  mi- 
nuscrit  qui  contient  les  détails  dé  cette  fête  singuiicre. 
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des  disdpids  de  Jésus^hrist  «  suppose  que  S/^  Marthe 
Tint  porter  ia  foi  k  Tarascon  { i  )  ;  1  eglbe  principale 
de  cette  riUe  lai  est  consacrée*  Nous  voulûmes  la 
Yisiter*  U  y  a  devant  la  porte  d'entrée  un  sarcophage 
antique  renversé ,  sur  lequel  on  voit  deux  génies  qui 
soutiennent  une  ubiette  sans  inscription. 

Les  figurés  du  portail  oilt  été  mutilées  avec  un 
9<mi  extrême.  Le  tombeaui  de  Jean  Cosla,  grand 
sénéchai  d^  Provence  »  a  été  détruite 

La  chAsse  de  la  sainte  éfeoit  un  présent  que  Louis  XI 
lui  avoît  £dt  en  i47}  •  lo  métal  précieux  doiit  die 
étoit  formée ,  et  ies  grenats  dont  elle  éPok  enrich»^ 
ont  causé  sa  perte.  Je  ne  sais  cômnlent  une  figure  de 
marbre ,  placée  dans  la  chapeiie  Souterraine ,  a  été 
conservée  ;  ia  b<>nile  fènkme  qui  vend  les  cierges 
qu'on  brule  oontinueliement  devant  cette  image^ 
noUs  assura  que  la  sainte  avoit  avenue  tous  ceai 
ipii  avaient  voulu  pénétrer  dans  cette  crypte  potti 
Y  porter  la  destruction.  Cette  figure ,  qu'on  dit  êtm 
celle  de  S/""  Marthe  y  parcMt  avm  été  exécutée  au 
commencement  du  xVi.^  siècle;  on  fit  au**dessus  : 

SOLICITA 
NON    TVRBATVR.  . 

Cette  inscription  obscure  (2)  n*auroit  sûrement 

l>— — i— —  I  -     I        I  I      I  I  m  I  I        — ,—  ,    1^ 

(1}  On  pourvoit  entendre  par  ces  Aiotfr  cfue  la  sainte,  eniourH 
Je  tribulations ,  n'en  est  pas  troublée.  Peut-être  ce  mot  solicita,,  mis 
teî  pour  sollicita ,  exprhne-t-îï  cette  crainte  religieuse  qu'éprouve 
le  |ustc  qui  va  comparoitre  devant  Dieu. 
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pas  été  composée  amsi  par  ces  savaljtes  Bénéidîctînes 
qui ,  selon  Paradin ,  faîsoient  en  i  340  (  i  ) ,  par  ieup 
émdition  ,  prindpalement  dans  la  langue  lathie^  la 
gloire  et  l'ornement  de  Tarascon. 

Le  choeur  et  une  partie  de  la  nef  sont  décorés 
de  belles  tapisseries,  qui  étoient  autrefois  dans  lé 
couvent  des  religieuses  du  Verbe  incamé  ;  et  qui 
paraissent  être  leur  ouvrage. 

La  vieille  hiéropHante  qui  semble  présider  aux  mys- 
tères de  cette  crypte ,  vend  de  grossières  images  où  la 
sainte  est  représentée  conduisant  un  monstreenchaîné. 
Dans  les  temps  d^ignorance,  des  animaux  inconnus^ 
dont  l'imagination  des  hommes  ex^éroit  souvent  la 
force  et  la  férocité,  et  auxquels  la  crédulité  prêtoît 
presque  toujours  des  formes  bizarres ,  ont  porté  quel- 
quefois i'é pouvante  dans  certaines  contrées  :  ceux 
qui  parvenoient  à  les  en  délivrer ,  méritoient  la 
reconnoissance  des  habitaris,  qui ,  pénétrés  d'admi- 
ration pour  ie  courage  et  l'adresse  de  leurs  libéra-^ 
teurs.,n'hésitoient  point  kieurdécèmer  les  honneurs 
de  l'apothéose.  C'est  ainsi  que  l'antiquité  plaçoit 
les  services  de  ce  genre  au  nombre  des  plus  beaux 
exploits  de  ses  héros  et  de  ses  dieux  :  elle  a  célébré , 
entre  autres ,  Apollon ,  vainqueur  du  serpent  Çj^thqn  ; 
Hercule,  enphaînant  Cerbère'^  assoinmantii'liydra. 
de  Lerne ,  pefçant  de  ses  flèches  les  oiseaux  de'^ih- 

phâle,.et  purgeant  la  terre  de  tant  d'autres  monstres* 

^  '  .    — i— ■  ^       ^1 

(i)  PAaADiN^///rt.-TH,  r;'B0U€HB,I;'3a^. 

Tomt  III.  F  f 
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9fi^m»m  xedouttbbs;  Thésée»  dompeam  b  âureauf 
ie  MwLtJiort  et  twm  le  Miiwuuie;  Méléagre,  dé- 
yuis^giiM  fe  3M^i^r  de  Olydon>  L^Église ,  dans  ses 
légendes ,  a  cru  deyoir  rjeley^  par  de  pajsdls  faits  la  ^ 
Anrfi  <Ae  3e».ange$  et  de  se»  $aÎ£tf  s  :  S.  Michel  nrlomphe 
^H  J9udin  eaprit ,  qwi  est  figuré  sous  h.  fonzie  d'un 
il^gon  ;  le  même  exploin  e^  aitadbé  soi  nom  de 
S.  George  ;  S.  Marcel  défiyx»  Ruis  d'un  honible 
serMUt  ;  ia  Noaagiaadjie  doû  à  S.  Roiuaia  ia  desitmc- 
tiott  d'ttn  monstte  appuie  lagarggmUe  ;  et  Ton  donne 
U  nom  de  ^nz/fttekGeIaî:dontoodit  queS/^  Marthe 
a  P«*gé^  fc  ^^1^  ^^  TarasjGon.  Le  plus  ancien  auteuB 
(çii  pafle  de  celte  derniàt»  tradîtîoory  est  Genraîs  i& 
Tiibwry  y  gentffliOBnmeanglois ,  qyi  pcenoît  Ik  quaiité 
dé  cbaJK^r  du.  fiO]fauj»e  d'Ailes  »  et  cpù  écrivoit  vBt&^ 
Ift  co^unenceinent  du  xiit.*  siècle;  eHe  est  auss  con- 
sacrée sur  lesr  scpauK  de  ce  temps-Ëi  ^  i  ):  Sdon  Gér-r. 
vais  t  ^  tarasque,  serpent  de  Sa  race  du  iéviathon ,  se. 
tenait  dans  le.BhÀne  eatre  Ari^  et  Tarascoq ,  pour 
dévorer  cleittt  ^i  descendaient. ieffenve.  SJ^ Martbâ 
la  doihpta  et  l'enchaîna  avec  son  Vsoile  [z]  • 

( I.)  RfstifUdç  seçatfx. 4h  mqyen  a^^  dip  gpfài^fs^  pj,  ^xx  >  ".**  ;^r 
(2)  Lcjjttêmc  auteur  raconte  ainsi  l'histoire  du  drac,  dont  le 
ifoiti,  sans'  doute,  signifie  dragen.  Il  prétend  que  ee  monstre  eri- 
ttaiaa^>dîn&  s^  retraite  une  femnie  de  Besuicaîre^  <fui<  cWchoic 
upyase  dp  bpis  <jufe|Ie  ^voit  laisse  ton^tvsr  4**¥  ^^  ^4^^'-^^ 
j'y  retint  sept  ans,  pour  <iu*çljc  eut  soin,  de  son  filsj  et  Ior«g^4C 
celui-ci  n*eut  plus  besoin  des  services  d*iine  femme,  on  fâ  laissa* 
aller.  Elle  raconta  à  5^.  amUraw^yoi^njt.,bi(m  4<?  i^BW®  V^* 
*\  '  '      •      • 


:  Oni  prbméber  téus' ies  aaspar  iaiiyîlie^  le 'second 
fOur  de  la  Peitijrcôlte  et  le;  jour  ideSain^-Matihe,' 
me  figure  gcossièré  qui  f spréi^onte  ii  famstgue^  Unei 
f^inaie,  ^i  tu^^  aiijèurd'hdi  cfaxigés  deçepréci^^ 
dépét^  fit  Uiea  dee  iiiffic^éb  povar:  JKms  le  ^iaissen 
Vfib  ;  eiiê  xiibd^tdit  (te  Iq  fetvemsik  notre  zèle;  enfin/ 
dfe'eonsc!iiitih:2iskiaf^mnotre'cuiig)^k^  Cette  figuiè» 
06e  0n  ^li  y  et  représenté  reù  diagon/^  non  d'apr è&  les 
noUf  sidées^desar^stes  gfec&ymaîà  d-Bprèscds  fcnrnlesi 
hczlarrssr  qde  lui  donnent  les  légaidau^s  (  t  )  ^  ie  corpsr 
esit  fermé  de  cèrcèâiiftx  reicouvertsi  d^neioHe  peinte , 
et  lia  9ur  le  dos  qncî  espèce  de ^okidier  hérissé  die. 
c^nmes  droiiieft;  ce  bôucKer  «  quk  ivessembie  aiséz  à  là» 
carapace d'aoe  tortue^  a fahâoùpçeoiirief  à  Bouche  {^y 
que  l'idéé'de  i^  tarasque  es|  Temi«  deqûelque  grosse 
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reconnorcrd,  fes  choses  ëtonnahtos  ddntelfe  avoit  été  témoin  ^ 
e8e  ittur  dil  41»^  i^  ^drac^  se  nooiiris^oi^itt  <iechsiir.hxrraaitier;..eft 

le  drac  biî  avoit  cfoiin^é  une  portion  de  pâté  d'anguille,  eife  frotta 
fin  de  SCS  yeux  avec  la  graisse,  et  aussitôt  cet  œil  acquitta  fa!culté 
ât  voir  s<»as  les  ^ux.  Au  bout  de  trois  ans,  c^ttoFTémme  MconmUp 
Iç  ^9C  4mi-M  V^^i  df  jBçailciâre ;  elju  l'appcia  pqr  son  t^opi , 
€1  lui  demanda. fie;?  nouvelles  de; -sa  moitié  et  de  fon  fils.  Le^^rac 
^aroisSant  surpris  qu'elle  eût  pu  fç  reconnoitre,  elle  lui  raconta 
ifigénuiùént  de  quîflîe  itisihrere  un  de  ses  yeux*'  avoît  tcquis  uhcf 
VM  sî  perfontBj  aiissitâs  fe  .drac  iut  mk  ie  doigt  -dansiccacjgnli^ié^' 
!c  lui  creva,  poyr  î>'c|çç'pluj  exposé  ^  etrcieconi^M,  Ç^EJlVASlUfif 

TlLBERIENSI^,  (9//Vï/»ï/vr/7,   85.  .  / 

(i)  'Dtctionttatre  des  iféaux-ans ,  z\i  mot  DAiCOJ^^     '. 
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tortue  franche  cpii  se«f  a  engagée  dans  remboiichure 
du  Rhône,  et  auia  été  prise  à  Tarascon  :  mak  co. 
bouclier  ne  se  remarque  pas  sur  les  sceaux  qui  nous 
donnent  la  plus  ancienne  figure  dç  ia  tarasque  ;  elle  n'y 
paroîtque  comme  uij  dragon.  H  y  a  sur  les  flancs  de 
cette  monstraense  figure  des  poignées  placées  à  des 
distances  égales  pour  la  porter  plus  conrmodément. 
C'est  le  second  jour  de  la  Pentecôte  qu'on  prô-^ 
mène  la  tarasque  >  huit  jeunes  gens  adroits  et  vigou- 
reux sont  chargés  de  ce  soin;  ils.  ont  dès  bas  et  des 
souliers  blancs  ;  leur  tête  est  coiffée  d'un  bonnet  de 
mousseline ,  et  ils  portent  sur  la  poitrine  un  écusson^ 
chargé  d'une  figure  de  f  animal  ;  Us  portent  la  tarasque 
à  la  hauteur  de  leur  ceinture,  et  dirigent  ses  mouve- 
mens  de  manière  qu'ils  expriment  la  rage  et  la  fureur: 
tantôt  ils  courent  rapidement,  tantôtjls  s'arrêtent; 
puis  ils  se  retournent  brusquement  en  criant  :  La  vouUn 
may  nostrôu  tarascou  [  Nous  la  voulons  encore ,  notre 
farasque  ].  Pour  augmenter  la  terreur  que  doit  inspi- 
rer le  monstre  qui  figure  dans  cette  fête  commémora- 
tlve ,  un  homme  placé  dans  le  corps  de  l'animal  lui  fait 
vomir  des  serpenteaux  par  les  yeux  et  par  la  bouche. 
^   Ceux  que  la  curiosité  fait  approcher  dé  trop  près, 
reçoiv.eQt  souvent  de  fortes  contusions  :.  alors  les 
Tarasoonnois  paroissent  encliantés  des  prouesses  de 
leur  monstre  ;  loin  d'être  attendris  par  les  cris  des 
malheureux,  déjà  meurtris  ,*  les  suivans  de  la  tarasque 
les  font  sauter  de  force  ;  et  le  peuple,  rempli  de  jpîe^ 
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ftît  retentir  Paîrde  ces  gtcclaitiatiôns  :  A  qua.hènfè!  a 
'^ua  bmfél  la  tarascma  rûu  un  bré4^\G^%ihmiû\ti 
x'est  bien  fait  !  la  tarasq^e-Iuia^romptr  urt  bras  f  ] 
Les  imprudem,  et  les  éti^angers  qui  ignoreht  cette 
brutale  coutume,  courent  risque-  de  la  '^e  :  piiisieuri 
personnes  oilt  été  tuées  ;  et  on;  ne  promê^ie  Jalnafe 
la  tarasqùe.  sans  qufS  arrive  quelque  accident; 

Le  .jour'  de  la  fêté  dfe  S.*"  Marthe;;  ia»  «arasque^féue 
tm  rôle  bien:  différent  :  on  là  fait  kàïit^er  à  la  pro- 
cession y  et  une  jeune  fille  irétoé  -de  blanc  la  con- 
duit attachée  ayec  un  long  ruban  d6  femême  couleur , 
comme  autrefois  Ia<  sainte  qu'on  révère  la  mena  enr 
<ihaf née  dans  Tarascon.  Lorsque  la  p^otession'  est 
entrée. dans  {'église,  on  la  pi^ésdite  à  ia  porté  diii 
dbceur;  un^rétm  ^asperge  d'ef[u;  t^ke|  l'animal  &it 
{rfusieurs  mouvemeris  convùlsî&'et  tombe  sur  le  côtéi 
-  Si  Beaucaire,  après  la  fbiréç  présente  l'image  dé 
la  mort,  Tarascon,  au  contraire^  6fir^  «n tout  tempî^ 
celle  de  fa  vie  :  la  fertHiié  de%  plaines  (|airent<>ùrént, 
l'activité  dii  commercé /'dîcfci't  les  gwiins  sont  la  prin- 
<apale  branché,  y ;répajndent l'aisance ^dsins  tous  les 
états  ;  .pat  tout  :on  •v<pit  le  peupla  ise  iivr^  au^l^ràVaii; 
On  file  du  coton ,  anfabrîqt^edes'sdhâk6s:  M.  Etienne 
Paschal. a  établi  uhe  manufacturé  d'eau-der vie  :  il 

>■•       '  ■  "h.         :      ...       w.'--'.  ''■  .i    >  ■     î.    • 

assure,  que  «  par:  des  arioyens  particuliers  :^  il  Ltire  du 
résidu  qui  iieste  dans  Falambîç  une  quantité ^^'acide 
^cétique,  ouviaaigçe  épufé,  au  .moins,  égaie. à  la 
i^ntité  d'^sprît  de  vin  quela  distillation  â  produite. 
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jet  le  boriheuf^)(|ui  ^^^h  {ajuste  tecompcli^  du  A'avMl 
(ec  de  ri«(du9tiîe  ;Tc'eatlàf^ue  l'idlégaricie  provènçift^ 
«e  montre  mèitie  itcoofvipstgDée  du  iyxe.  Xes  femm^ 
Mnl  b-peiU'^prèi  VèHM»  comme  cellm  d^Arie»;  eHd^ 
jont  {>ropremefit  chaM59ée9;  four  éorset  '9iacq»e  hîen 
la  taille  :  dtes  ameill..^vt^tb«t  là  d»ise;  riiîyer  ^  if 
«!e$t  questîfw  iq^de  baf$  et  de  fètès;.  cales  kroit 
souvent  quitlèi^  leurs  jDtccupadons.picter^^JliAleTk  k 
viyefiirandouteii^hgxùnk  en  pitssmtdaasichaqnefoe* 
^  Tarascorr.  a  ido^îié  ndinanGe  k:  Pdrat  de  Mc^èrâS'» 
l>rpfè$»èiir  4e)lb3€)sopl9fe  au  Collège  Bayai  ^.fetattx 
^uic  frères  Bçrtfael^  doja^trunv.Cafnidiir^iQbtiBl«^€& 
qiiea  $uccè$^  ^ns  fia  «haine  apostaiictae  e  l^aittre^  Jeni 
JSerthfît,  «e  ^isâtugua  par  piusÎQBffl  eut^ri^ca  deiiitè- 
l^siture^  d'hiîMrâe  et  de{)hiIos«spkîe;îl  feisoitaiissi  def 
^r»  frailiÇ^b ,.  Jfttinâ  et  piioviini^asxs.  Pamub  iei$  dîfFé* 
rQnt§9  {pièces»  qa!H  pomposa  •  sm*  les  ami{>^gncs:di 
^Qf  ion  dblingueuh^f  pf^ratnUÉiexIttYi  fifà  IfoècadoA 
de  la  jprise  de  Maesdichft  :  il  iàm  savoir  !4ue  FaâsaolÉ 
l^t  Uvr^  ier;mir:deS»  Pierie/et qi^e.faiVilb  ca|ict|ia 
fft.Alt  rendfie!  te  aiu'ktndeoiaihjy  ^cnir  derfij  Paql;    ^^  > 

Di£[uet  (le.vant  Maestrîc  l'autre  ioue  à  «2^1  Pau  t  -r 

•    rer  coumbattre  aujourcThui  prestomi  toun  espaso^ 
y't    -^     DÎnd<ôUèë:jb6l•svf|erfet!^^k^p1^sta^^ 

{t7  <rS.  Piérrfe'jiavêc  sa  tcté  rase,  disoit  Tautre  jour  &  S^^siul^ 
iù  'ddianl^'  M^testtUdfcfr  »  •  A«  jourdlHti  jJrétè^iftt"  t6n  Wpëe  p(>ar  'èdrfli 


Cetit  éitàûoti  m'étigé^  ii€m  qà^f<!^ès^  mot^  des 
poètes  qûî  on»  ré!rou^é  là  ly«5  qSé  le»  Vîeétx-  troâ- 
badouf^  (  I  )  àbaîÀfômièfërit  après  ïrf  môift  defti  fèîWé 
JeaïMé  <fe  Nap!^,  et  ^tir-tôut  îùtsilfaé  liPïoVétfe^ 
ëu^  cessé  tfav6&  ses  t:6mtes  partfcuJfers,  e*  xfàé  H 
cour-^é  cës^  prhteèS'  fiêlewr  offrît  plus.tm  asîïe  et 
dès  protecteurs.  Pâfuî  Beîaùtî,  €aîàup  tie  Chastèûtf  ; 
FràifçiôK  <ff Aix  et  fifei^iStet,  fii'étit  itet^aîtré  fe  pdé^îé 
pfo^éi^aier  î^fetré:  Paul  €t  Lotrii  <îâfatip  eiï'^soitt 
5tfi*-t<i*t  tégardés  eomme  JestéstaAràl5èiiftvLë.pi?€^ 
iiSfëf  iné>*Éà  le,  tîti^  HÎè'  tmthM&ur  màiàmt.  liôtrii 
Bfelatid  <fef  la  Biefeùdîèré  fiit  urt  desr  preiWfcfs  qèî  s« 
frent  qùeicjùe  ré^tàtîon  :  il  coitipoiaf  «des  vérltlë^ 
sa  f)ï\&  tén*-é  ëfifehce,  et  se  itotfît  dîgne  dte  tèftè 
ftôrièrâî)fe  tesêri^ffcïi  dbnt  on  diâcofà  son  pôtrraWt 
'Vïrtu  me  guidé , ^Honneur  me  suii»  Ses  œuvres  [t]  ont 
été  recumilies  par  son  ami  I^iétFè  Paul.  Paui  et 
.  Bfefetùd  ofk  iÉfté  thatttés'  pâr^  tute^  rtiusé  rtiâtseîhorsfe  ^ 
M.*^^  (TAftôvitt,  que  f  on  a  tort  cependant  de  comptêi* 
parmi  les  Mpoëtes  p;iiQT^i>çaux^  puisqu'idla  n*^  poini 
laissé  de  'Véh^^dan^  lîdiomie  dfr  sai  pa*rfe^. 


.4>^}  Vp|tiéK  ^;9r0,  .page  ^  ,  i^arcf<tle^  nir  Ur  mtfèaJôuW,  éî\ 

hommoprovençau ,  revioudadosper'Vïtnt  TAVL,  àtuy&àt  MânefHû', 
Âedicados  al  vertuoux  et  ^iMIf^âu'x  s'dgnûtth  touh  d^Atx  et  Charles  de 
Casaufi,  premiers  cansoûs,  ckpitanis  dé  doues  gaferos ,  gubernatours 
ieVantifù&vHlty'de  Marstmoi,  ^^i,  ni-4;*    :         '^ 

Ff  4 
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Robert<Ie]luffi,.grand-pèrede  l'historien  de  Mar- 
seille ,  a  composé  une  complainte  historique  sur  la 
'  peste  de  1 5  80*  Les  pièces  les  plus  estimées  de  Paul- 
Antoine  d'Agar  de  Cavaillon ,  qin  mourut.de  la 
peste  en  1 5  3 1 ,  sont  la  be(ou  Paysano  >  Afignard  ou, 
lou  Rassdwj  lou  Capitani  Fanferlu^  Claude  Bmey^ 
d'Aix  avoit  beaucoup  de  verve  et  de  facilité;  mais 
son  cynbme  a  di\  souvent  faire  rougir  la  pudeur  des 
chastes  soeurs  qui  daignoienf  Tinspirer.  Le-  recueU  de 
ses  poésies  est  intitulé  Jardin  des  Muses  provenr 
fales  (i).  Un  autre  recueil  qui  porfe  le  même  titre , 
ipiprimé^n  1686,  contient  un  po^me  de  Raynier 
de  Briançpn ,  né  à  Aix ,  in titulé  l'Ai  [l'âne]  de  Paulet , 
ou  lou  erebo-couer  d'un  paysan  à  la  mouer  de  son/iLhes 
poésies  de  Barthélemi  Four/oi^ ,  curé  de  Flassans  dans 

(i)  Le  P.  Bou^ttELV-cfans  son  Pàfndsse  provençal,  ouvrage 
manuscrit,  (fent M.  de  Swnt-Vincens.m*a  conimunîqué uAe copier 
prétend  c]uil  y  en  a  eu  <teux  éditions»  une  de  161B,  J*iutre  de 
1666;  mais  il  se  trompe.  L'éditÎQn  de  1^28  porte  le  titre  de  y^/&« 
dey  Musos  prbvensàJos ,  divisât  en  quatre  parti  dm,  per  Claude  BruÉYS, 
itïtuyer  d'Aix;  elle  ^t  imprimée  cHei  Estî<?ine  David,  et  contient 
des  comédies  et  toutes  les  autrçs  pièces  dé  Brudys,,  L'autre  oditioR 
n'est  qu'un  recueil  de  poésies  de  divers  auteurs  provençaux ,  ainsi 
que  fe  prouve  son' titre  ;  tou  Jardin  deys  Musos  proùvençalos ,  ou 
Recueil  dê,plnsiatrs pessos  en  vers  prouveuçaus,  chausidosdinsUjfsphros. 
deys  plus  doctes  poétos  d'aques  pays  de  \Ptouvenço\  aumèntat  df  prou* 
y  et  bis ,  sentencis ,  simili tudos  et  moûts,  per  rire,  .1666,  avec,  des 
figures  en  bois  ,  et  cette  épigraphe  : 

•  A>   Voues  tu  Jaitf figu'- à  la  mouir , 
Liège  aques  Jihre  et  t'en  ris  Jouer. 

Les  principales  pièces. sont.;  Çoqualm,  ou  Piscoun à baston 


\  "^ 


1  "î 
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lie  diocèse; de  Fréjiis. y  n-pnt  p^s.  été  l'$cuéilliés;  eiles 
ont  cependant  quelque  mérite,  puisqu'elles  lui  ont 
fait  donner  le  nom  d*  Qvide  pjDyençal';  quelques-unes 
jde  ces  pièces  ont  été  imprimées  dans  le  recueil  de 
M.  le  président  de  VaibeIIe-Sainte-Tui|e;,  Ji:  Toufv.esr, 
qu'it^Axngtuié  9^(74  :vfi7f/2j'/Vr..  Fpurjpu  improvîsoit  en 
vers  :  lorsque  le  comte  d'AIais,  gouverneur/de  Pr4>T 
vence,  alla,  le  visiter ^  le  joyeux, curé  lui  adrcïssa^  en 
le  quittait  I  quelques  vers  qur  finissoient  ainsi  ; 

Et  su  momento  de  la  messo        -'.   :' 
Mesouvendrai  de  vouestre  altesso. 

Il  chantoit  souvent ,  sur  l'air  des  lamtntatiims  de  Jéri^ 
mie,  uner  chanson  qu'il  a  voit,  faite  sur  les  iahtenia^ 
tions\des  religieuses,  /         ^  .      '         .  :.  > 

.  Durand  de  Toulon  est  auteur-de  plusieurs  pièces 
satiriques  {i)   qui  n'ofit  point  été  imprimées.  Les 

»■—  II»  I   II    I  ^fc— —  I     '        *  I     I———  —————Ai 

romput;  —  rEmbarquament ,  leis  Conqu^siqs  et  l*hurous  Viagi^aç 
Caramantran  ;  -^  leis  Statuts  deSengPeyré ,  que  tous  leis  confraires 
devon  gardar  et  observât  selon  s*^  formo  et  tenour;  —  leis  Amours  doù 
'èèr^ie Plorisco  et  delà  bergiero  OTlivo; — Comédie  de  Vhterest  ou  dg 
la  ResSemblanço ,  à  trois  personiïîigdi;  eh'cinq  actes ,  par  Brueys*; 
•.-^/tf  Btigado^proHen^lo,  ounte  cadun  fy  a  unfanouchoun ,  enlidàsadfi 
"Âé\proutrbts ,' sënteHç&Si  fimilitudôs,  it  mots  "per  rire ,  en  provençaux  en*- 
'fumado  et  coulado  Sri  un  lirtçou  de  dtisous,  fer  Idlapûr,  sahonnar  et 
tyssugar  comme  si  de4>u,  ..     .^.'  •      * 

.  (  I  )  Voici  les  titres  de  ces  pièces  ;  i  i*^  la.  Marotte ,  en  quinze 
:cliants>  où  il.  tourne  etï  ridic^îc  un  certain- M,  Marot;  x,^  U 
Coudennade,  au  s«jct  d^unc  dispute  gui  Wt  ircu  à  BcignoHes  entre 
les  Pcnitens  noirs  et  tebrun,  /rcrc  cadet  du  grand  Augustin  d^ 
ce  nom ,  fort  connu  à  Aix  j  3  .**  l'Astrç  de  GOro^îi ,  faisant  pendant 
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Scan  dTartnoi  que  fou  fon  taflamen*  respectar» 

Q«es  im  g|ra«  cop  ii*hazar  si  ^uaii^u*un  {ott|pi^itto^»       ^ 

Eott  poH  scnso  cegrct  rouda  tou  iVnÎYen ,  ^ 

Et  laissa  son  houstau^  et  ses  coffres  cubées  ;. 

Fan  ben  per  Ibii  voufar  qu'un  iarroo  siège  habile*'; 

Tan  beti  per  cadenau  n*a  beson  que  d'un  fiou  ^  > 
FoSque  iou  sebu  ^  dou  Rey  sérié  même  inutife» 
•  Omtte  f  h  |uictac  adé|a  mes  Iou  ^o«,  ' 

Nicolas'  Sàboly ,  hé  à  Monteaux  dans  le  Comtat, 

♦     •  .  ^ 

étoit  maître  de  chapelle  ^  Saint-Pierre  d'Avignon  :  il 
a  comp'osé  un  grand  nôml^re  de  nôêls  (i)  qui  ont 
été  recueillis  avec  ceux  de  Puech  (2} ,  qu^on  préfère 
aux  siens.  .  .       :   - 

François  Berthet  dont  f *ai  parlé ,  vîvoît  à  la  même 
époque.  Antoine  Geofroy  de  la  Tour,  né  à  Digne, 
babile  jurisconsulte;  Charles  du  Peyrier,  Jean  Sicard 
de  h  Tour-d'Aîgués^  Gaspar  Venel,  magistrat  à 
iSx ,  et  le  P.  Cameron ,  se  sont  exetcês  avec  succès 
à  composer  des  vers  provençaux.  Mais  François- 

*  Le  moleste,  .  ',La  mm*.,   i    >  . 

*  5b  maison.  .«  {J^  «m  U  pâiitrefté. 

*  Soit  ktbiie* 

(1}  La  première  édition  a  paru  %  Avignon  en  1^99^  elfe  est 
préférable  à  la  seconde  de  1 704. 

(2)  Celui-ci  a  compose  fe«^ér7^«  5^Aé^/Vwj,  dont  je  parlerai 
ailleurs.  II  y  a  encore  d'excetlens  cantiques  composés  par  Peirol» 
menuisier  à  Avjgnon*  imprimés  sans  date;  et  ceux  du  P.Gautier 
dcTOratoire,  po^^  les  glissions,  Avignon»  ^735^  in-ia  :  ceux  du 
P.  Roche,  ilécoikt,  Marscîlie,  1805 ,  in-iz,  sont  moins  bans. 
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Toussaint  Gros  est  véritablement  !e  chef  du  Par- 
nasse provençal  :  son  talent  précoce  fiit  distingué 
par  M,"''  de  Simiane ,  Tillusire  petîie-fille  de  M."*'  de 
Sévrgné.  II  est  mort  en  1748  ;  ses  ceuvres  ont  élé 
recueillies  en  1 7  }4-  et  en  1765(1).  Ses  poésies  sont 
d'un  naturel  et  d'une  naïveté  très-piquantes;  la  mo- 
rale en  est  saine  et  assaisonnée  d'une  plalsanteiie 
fine ,  et  par- tout  on  y  trouve  de  l'esprit  et  de  la  gaieté. 
Je  citerai  sa  préface  ^  dans  laquelle  il  s'excuse  d'une 
manière  très*ingénieuse  d'avoir  composé  ses  versett 
provençal  : 

Que  <I*escrieoure  au  public  es  un  terrible  affaire! 

A  peno  ai  la  plum*  à  la  tnan,       ,   . 
Que  m*cnfreni*,  tressussi^,  et  prenî  per  davam^  . 
De  soungea  qu'ai  à  satisfaire  -^  ;  :      ^ 

Tant  d'esprits  de  goûts  JijFéren^  t 
Tant  de  patets  ^  et  d'espinpounejaire*. 
Tant  de  ietrus  ^  en  même  tens , 
Qu*assetas  ou  ben  dreçhs  s,  em'  un  air  grave  et  sagi. 

En  badaiilan,  tout  à  troues**  ligiran,'  .  ^ 

Quauqu*un  de  meis  escrits ,  et  puis  «*en  trufFaraa^, 
Aurai  beilo  emprunta  iou  plus  pouli  iangagi,  , 

Lei  flata,  li  faire  ma  cour, 
Li  dire,  capeou  bas  :  Bénévole  lectour,       .  , 

.   .  .  .       ^     -  - 

{1  )  Rfcuildepouesies  provençalos  dt  M,  F,  T.  Gros  ,  de  Marstîlo* 
€9imgtado  et  augmentado  per  Vautour  ente  ufio  êxpUcdûeu  del  mots  Jet 
plus /Uficiies;  MsinciWct  i<j6},m'd.^  .   •      .  • 

*  Je  suis  agité.  '  Sayani»  '     ' 

*  Jt  sue  à  grosses  gonttet*  *  Assis  ou  droiu. 

*  Se  dépiter ,  se  mettve  en  colèi'e*  'San*  saitc ,  sans  fhiisoft.    -  *  ' 

*  Indécis.  '  lis  liront. 

*  Vétfiieiirst  ^  ^  <'«n  moqueront. 
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Au  resto»  sabes  tî  qut»  la  fenguo  roumanda  *,  ' 
Ancîeno ,  respecubio ,  -  et  maire  en  même  tciu 

De  tous  les  éàfkttra  lengagis 

Deîs  ourientaux  Europens  ; 
L*espaîgnaou,  Titaiien,  ii  devoun  seis  aamagts» 
Tout,  de  mcnie  que  fou  frances. 
Aqueou  frances  doont  ia  donçour  vous  fïâto»  • 
Qu'à  fouerso  d'escuca^fan  ?reni  beou  coumo  es  ^^ 

De  ma  ienguo  es  uno  sagato  ^  ; 
Lou  prouvençaasi  patiavo  arutrei  fes 

£i  cours  d*Angieterro  et  de  Franco  ; 
En  Prouvenço  s*es  fach  ia  premîero  afliaftço  ■  - 

Doou  grec»  doOtt  iattn»  ddou  gaulois  f  ' 
Es  a  qui  que  la  rima  es  estado  inveiitadO'» 
Tantîa  qu  tratara  ma'ibngoo  de  patois , 

You  Ii  farai  la  petaivadOv 

Mai  mi  dires  que  faou'prouvâ 

Tout  ce  que  vcni  d'avança  : 
De  provo  n'ai  âe-j>oiiienos.et  iideilos  :     -      . 
Sarqua  lei ,  se  voujës  ;  aprBnés ,  estudiâs  ', 
Liges,  fés  coumo  arfacb^-gausissés  dbcàndelfos,' 

Et  saurés  ce  que  soahalcas.  '  •  ■  [  ^  ' 

Quant  eis  écrits  qiie  mî  proanas/ 
Préféra  leis ,  es  juste ,  ^t  fés  ii  faire  *arra5sd^  j      -  ' 
S'an  d'arno*^  espoussa  lei  :  car  faù  pas  lou  marjasso^; 

Mi  regardi'cottmo.4iin  moîs$bun^     -  -    '  - 

Proçbc  d'a.utours  d'uii  tau  reilQun. 
Pcr  ce  qu'/es  de  met  vers  i  P6  souAt  'dej  bouefio  raça, 
Vo  se  sont  d'aquo  fin  ^,  toro  iv'en  demanda  trocm;-^ 

Cadun  face  que  poou.  " - 


<■      V 


*  La  langue  rormuice.  '  *  Tigne  qui  ro<l|e  l^s  lirres. 

*  Qu'on  n'a  rendu  ^eau  comme 'H  '  Fan&HBii/    '  ' 


•ft  qu'à  force  4e  le  polir.  -  •  '  '    1'  «  Moucher^m.        '■>■'•      ■** 

*  Rejeton.  •'  ^    -     '  ^  S'ils  sont  beaux, délicat*. 

.    f  Faites-leur  fiûre  pUcCf 


Coumo 


»  Colimo  vous,  monta  sur  d'cscasso*, 
Fau  pas  Ion  cioutour  doou  Pamasso  ; 
Ni  même  n'augî  pas  l'y  ana  cueilli  de  Hous. 

Dins  mei  iezis  et  dins  meis  badihagts. 
Ai  d  aquo  deis  cnfans^*» ,  aimi  prouii  ieis  cfnaa^s-; 
Xant  que  pouedi,  iei  fau  simple»  risens,  courous^y 
£n  oubservant  que  ma  pinturo 
Toujour  ressemble  à  ia  naturo; 
Anfîn  avcs  proun  mangea,  proun  bugu^^î 
Liges,  si  noun  croumpa  vous  chu*. 

Je  citerai  une  des  fables  de  Gros  pour  faire  con- 
noître  son  talent  dans  ce  genre,  qui  i'a  fait  appeler 
le  la  Fontaine  marseillois  : 

FABLO. 

•LEIS   DOUS   LOUPS. 

Un  jour  un  loup  vieîf,  descarna, 

Sarquavo  ^  à  si  desparjuna  ^  : 

Lou  paure  diable  s'en  anavo 

Testo  souto*^ ,  baiin  balan*. 

Et  sur  sa  vido,  en  caminan. 

Fer  enterin  mourafrsavo. 

Qu*es  devengut ,  entr'  eou  dîsîe, 

Aqueou  ten  que  Marto  fielavo  ^  \ 

De  iloups  ères  lou  capotriie',  - 

Din  t*abouba  don***  si  gouenffavoun";  '  ' 

*  Éclusses.  ^  Tête  baissée. 

^  J'ai  comme  les  enfant»  '  En  se  balançant. 

*  Agréables,  *  Ce  temps  où  Mawhe  fHoîl ,  ce 
'  Avez^vous.  assez  miogé,  assez       temps  de  prospérité. 

bu!  Ne  savez^rous  plus  (^ae  diret  *  Lecbfef,  caporaf.-*   *     - 

*  Ne  dites  plus  mot.  f  Dans  un  troupeau  de  bttuff« 
'  Chercboit.  Se  gorgeoicot. 

*  A  rompre  son  jeûne» 
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Davin  de  tu  c^im  fugîe*  ; 
Aves  ^ ,  cam^ ,  putres ,  tbus  cri<lavouii9 
Vel*  eîci,  garo  iou  barban^*! 
Aro  Iou  mendre  brut  tVstouno*; 
Uno  mousco  t*cs  un  tavan  ^  : 
Parensi  socis'  »  tout  t'abandouno. 
Et  Vas  pas  sant  alimen  ren'*. 
En  fen  a  queou  resounamcn , 
Ves  un  hallan  '  de  soun  espcço 
Qu'à  soun  aise  boutavo  en  péço 
Un  moutoun  gros  et  gras  à  iard^ 
D'abord  ta  joio  Testoufcguo*', 
Deis  uetls  I  empasso  ' ,  si  deieguç; 
Et  si  penso  :  N  auras  ta  par^. 
Si  counoissen,  sian  camarado. 
Même  autrei  fcs  l'y  ai  fa  picsi. 
Adounc ,  em'  un  air  ioumbouri  ™ 
Humbiamen  ii  fa  la  coulado. 
Et  lis  dis  :  Bouen  jour,  moun  ami. 
Fa  bouen  estre  vous  ;  fés  i'emperi  ": 
Quadeiioun® ,  iou  bel  animau  ! 
Permettes  que  n'en  mangi  un  pau: 
Moueri  de  fan  et  de  miseri  ; 
Din  iou  besoun  i'ami  si  ves. 
L'autre  d'un  ton  plein  de  mespres. 
En  Ii  mountran  sei  trissadouiro  i* , 


*  Chacon  fayoit, 

*  Troupeaux» 

*  Clûens. 

*  Mot  dont  on  se  sert  pour  (aire 
peur  aux  petits  enfans  ;  comme  qui 
«broit  hup-garou, 

*  A  présent  le  moindre  bruit  t'é- 


'  Une  mouche  est*  un  taon  pour 


'  Amis ,  associés. 

^  T«i  as  moins  cjue  rien. 

'  Un  glouton. 

*  LVtouic. 

'  U  le  dévore  des  yevx» 

*  D'un  air  rampant. 

■  Vous  faites  i'empereiir. 

*  Diantre. 

*  Les  dents. 


toi. 
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Lî  respouende  :  Que  tant  ci'ami  \. 
Qu  sies ,  vilcno  rato-souiro  *  \ 
Ancn ,  sus ,  parte* ,  crcse  mî  ; 
Qu'hors  d*aquo  ti  lévi  ia  fédb^. 
Lou  misérable,  ben  surpres. 
Va  si  fet  pas  dire  doues  fes; 
La  quoue  basso ,.  grate  pinedo^ 
En  remoumian  ^  :  Aquo  eis  fini , 
La  pauvreta  n*a  ges  d*ami. 


:  Afies  a. encore  produit  quelques  bons  poètes,  tels 
que  :  Darlaian  ,  Jean-Baptiste  Coye ,  dpnt  je  ferai 
bientôt  mention  en  parkiit  des  ho^nmes  célèbres  qui 
lui  doivent  la  naissance^     . 

!■>  ■    ji 


Trn 


'  *  Vilaine  clwlive-sourîs. 
.  *  Sins  ^ttoi  j«  t'.ôte  ia  vie. 


'  £a  marmôtaiit. 


-  \    - 


R^   i 
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Navigation  deTarasconà  Arlei.  —  Provençalismes 
et  Gasconismes.  —  Langue  provençale*  —  Proverbes, 

JLi£  bateau  qui  nous  conduîsoît  à  Arles ,  avoit  le  vent 
contraire  ;  ce  qui  retarda  beaucoup  notre  iharcKe  : 
nous  eÂines  tout  le  temps  d^examiner  le  magnifique 
ef!èt  que  produisent  fe  beau  château  de  Tïràscûn, 
Beaûcaire^  et  les  riches  campagnes  irultivées'  en  blé 

qui  bordent  les  ri ve$-tiu  iWiône 

La  barque  qui  nous*  conduisoit ,  étoit  remplie  de 
passagers  qui  vènoienl  comme  nous  de  Beâucaire,  ou 
des  diverses  parties  de  la  Provence ,  pour  se  rendre 
par  Arles  dans  les  différentes  villes  qui  bordent 
i  étang  de  Berre  ou  dans  ià  Camargue.  Bientôt  la 
conversation  s'établit  :  —  Combien  y  a-t-ii ,  dit  Tim 
d'eux  à  un  petit  homme  sec  qui  étoit  dans  un 
coin ,  que  v(?mj  manque^  de  MarsnlU  (  i  )  î  —  Trois 
semaines  ;  j'ai  été  m  Avignon,  du  depuis  à  Beaucaire, 
et  je  vas  à  Arles.  —  Comme  vous  voilà  fait  !  — 
Oh  m* a  marché  dessus ,  et  mon  habit  est  tout  péri  (2). 
——  Vous   étiez   indisposé  lorsque  je  vous   Vis  à 


itt 


(  1  )  Que  vous  avez  quitté  Marseille^ 
{i)Gâté. 


( 


j 
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Marseille.  —  J'ai  eu  eh  effet  ta  rhume  et  f  aï  mouché 
pendant  plus  de  trois  semaines  ;  outre  cela»,  f  avois  la 
joue  enfle.  —  Et  madame  votre  espouse! — Elle  est 
encore  malade  ;  tous  les  deux  jours  elle  esphe  { i)  la 
fièvre  :  mais  f  ai  fait  une  consulte  de  médecins ,  et  ils 
assurent  que  si  je  lui  donne  encore  le  quinquina  et 
trois  purges (z) ,  je  risque (-^i  qu'elle  guérisse  bientôt. 
Vous  avez  là  une  jolie  petite  fille,  dis- je  à  une 
grosse  femme  qui  étoît  près  du  patron;  elle  vous 
ressemble  beaucoup.  —  Oui,  monsieur,  chacun  dît 
qu*elle*me*donne  de  Vair  (4) .  —  En  avez- vous  d'autres  î 
—-Hélas!  oui,  f  ai  encore  deux  filles  et  un  enfant  (  5  K 
—  Est-il  avancé!  —  Vous  demandez  sans  doute  s'il 
a  d'esprit  (6)  î  -—  Oui,  — ^  Quoiqu'il  n'ait  que  douze 
ans  d'âge,  il  sait  déjà  bien  là  chiffre  (7)  :  mais  c'est  un 
démon  ;  au  plus  on  lui  défend  une  chose ,  au  plus  (8) 
îl  la  feît  :  cependant  je  l'aîme ,  et  je  lui  rapporte  de 
beaux  images  (9).  — -  Cette  jeune  personne  vêtue 
en  noir  n'est  probablement  pas  une  de  vos  filles  !  — 

Non,  je  suis  sa  marâtre  (10);  elle  porte  le  deuil  d'un 

■  ,  I  •  ■■■ ,  .Il  I  ' 

(1)  Attend.  (5)  Un  garçon. 

{%)  Médecines.  (6)  S*i(  adercsprit. 

(3)  Je  puis  espérer.  (7)  L'arithmétique. 

(4)  Elle  a  de  mon  air.  (8)  Plus. 

(9)  Les  Provençaux  confondent  souvent  les  genres  :  ifs  disent, 
"î huile  est  hon;  voilà  de  beaux  oranges,  &c.  Cela  vient  peut-être  de 
.ce  que  dans  leur  dialecte  fes  mots  n*ont  point  une  terminaison 
distincte  pour  le  masculin  et  le  féminin. 
'    (10)  Sa  belle-mère, 
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oncle  ((Ut;  lui  a  laissé  tm  bon  ligat  (  i  )  :  et  c'est  bien 
heureux  qu'elle  soit  riche  ;  car  de  l'humeur  qu'elle 
est  (2)  9  elle  ne  se  fera  pas  aimer...  Aussitôt  la  bonne 
femme  s'adressa  k  elle:  Rousoun  (3)^  veux- tu  roaa- 
ger  de  ce  gâteau  î  —  Au  contraire,  —  Et  pourquoi  f 
—  C'est  qu'il  n'est  pas  tentatif  (4) .  —  Et  toi ,  Gour 
thoun  (  $  )  !  (  Celle- ci  ne  se  fit  pas  prier  deux  fois. }  — 
Pouvez  vous  me  dire,  ajoutai-je,  quel  est  ce  monsieur 
qui  a  une  fambe  de  bois  !  —  C'est  un  ancien  maria 
très-famé  [6)  ;  mais,  quoiqu'il  manque  d'une  jambe  » 
il  n'en  va  pas  moins  bien  :  on  n'aura  pas  plutôt  tnis 
V attache  (7),  que  vous  lui  venez  moii^  les  degrés  (8) 
du  port  de  quatre  en  quatre  (9).         ^ 

Alors  celui-ci  s'approcha  de  moi;  il  me  demanda  û 
j'avois  souventefois  été  à  Arles.  —  Jamais,  monsieur. 
Et  vous!  —  Je  ne  fais  qu'y  passer,  mais  )y  ai  reste 
autrefois  (  i  o]  :  c'e^t  une  jolie  ville.  Il  me  paroît  que 
vous  êtes  amateur  :  vous  y  verrez  beaucoup  de  belles 
istatues  (11).  —  Je  serai  charmé  de  pouvoir  y  faire 
votre  connoissance.  —  Je  suis  désespéré  de  ne  pou- 
voir la  cultiver  ;  mais  demain  je  vais  de  de  là  dans 
la  Camargue.  —  C'est  un  beau  pays ,  et  je  compte 


(i)  Un  bon  legs. 

(2)  Dont  elle  est. 

(3)  Hose. 

(4)  Tentant. 

(5)  Gothon,  Marguerite. 
(tf)  Renomme. 


(7)  htiashélacorde  du  batean. 

(8)  L'escalier. 

(9)  Quaitre  à  quatre. 
(10]  y  y  ai  demeuré» 
(11)  Statues. 
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le  visiter  en  quittant  Arles.  —  Vous  venez  comme 
moi  de  de  là  de  Beaucaire  :  la  foire  itoH  si  pleine ,  que 
tout  le  monde  n'y  pouvoit  contenir;  il  y  en  avoît 
jusque  sur  le  couvert  des  maisons,  La  pluie  a  été  st 
froide,  qu'on  auroit  cru  qu'il alloit  glacer;  mais  dans 
ce  temps  nous  aurons  plutôt  de  pluie  que  de  neige ^ 
et ^ cela  n'est  pas  fini.  »—  Peut-être.  —  Oui,  îï 
chauffe  (  i  )  à  présent  :  que  voulez-vous /Wr  (a)  qu'if 
tombera  encore  de  Veau  !  Pour  moi ,  j'étois  si  trempe  t 
qu'il  m'a  fallu  me  changer  de  linge;  et  quoique  je 
sois  bien  bourré  (  3  )  9  je  sens  que  j'ai  besoin  de  trans*' 
pirer  :  aussi  je  me  ferai  mettre  cette  nuit  une  bonne 
couverte.  —  Nous  arrivons ,  ainsi  vous  serez  bientôt 
chez  vous.  . —  J'y  courirai  bien  fort.  Ciel  !  —  Qu'a- 
yez-vous  î  —  J'ai  tombé  ma  canne.  —  Le  courant 
l'emporte.  —  C'est  un  petit  malheur.  Adieu,  mon- 
sieur; si  je  vous  retrouve  de  de  là,  j'en  serai  charmé: 
on  m'attend ,  et  je  suis  sûr  que  la  soupe  est  à  table. 
Ces  provençatismes  sont  extrêmement  fi'équens , 
niême  parmi  des  gens  qui  ont  reçu  quelque  éduca-r 
tion  et  qui  ont  &it  des  études.  On  peut  également 
aussi  leur  donner  le  nom  de  gasconismes  ;  car  la  plu- 
part se  retrouvent  encore  dans  le  langage  habituel 
d'une  grande  partie  des  habitans  du  midi  (4}«  Ces 


(i)  Il  fait  chaud.      {2)  Parier.  {3)  Vêtu. 

(4)  Ainsi  quon  peut  le  voir  dans  i*ouvrage  très-utile  de  M.  Des- 
GROUAIs^ntitttié /<;  Gasconismes  corrigés ,  17^9,  în-8.^ 
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locutions  ne  sont  pas  une  suite  de  llgiiorance  des 
lègles  de  la  langue  française  ;  elles  viennent  de  l'ha-* 
bitude  de  parler  ia  langue  du  pa)Fs..Le  peuple  de  la 
Provence  ou  du  Languedoc  sait  presque  généi^Iement 
le  français  ;  mais  U  se  plaît  à  paifer  le  provençal  cil 
le  languedocien  :  les  en&ns  rapprennent  dès  le  ber-^ 
çeau  <x)mme  leur  ianglie  matemeiie;  ils  le  parlent 
avec  tous  ceux  qui  les  entourent  ;  et  les  hommes  que 
les  circonstances  pnt  conduits  dans  des  contrées  éloi-^ 
gnées  y  aiment  à  employer  un  idiome  qui  leur  rappelle 
I^rs  premiers  plaisirs  et  le  lieu  qui  les  a  vus  naître  ; 
souvenirs  qui  ne  s'ei&cent  jamais.  Qu'un  habitant 
du  midi  de  la  France  en  rencontre  un  autre  à  Paris , 
^  Londres  »  à  Pét.ersbourg ,  à  la  Chine,  aussitôt  vous 
entendrez  ,■  qu'es  atfueou  !  &c»  vous  les  verrez  se  cher- 
cher y  et  se  livrer  au  plaisir  de  parier  la  langue  de  leur 
pays.  Les  ex{»essions  incorrectes  ou  vicieuses  qui 
échappent  aux  Provençaux  lorsqu'ils  parlent  fran* 
çais ,  ne  sont  donc  que  des  traductions  littérales  d'ex- 
pressions analogues  consacrées  dans  leur  propre  dia< 
lecte  ;  c'est  ainsi  qu'un  Anglois  et  un  Allemand  qui 
possèdent  notre  langue ,  ont  peiné  à  la  parler  sans 
y  introduire  quelques  idiotismes  de  la  leur. 

Ceci  me  conduit  à  dire  quelques  mots  de  la  langue 
provençale.  L'ancienne  langue  française  reçutle  nom 
de  romane ,  parce  qu'elle  conseryoit  beaucoup  d'ex- 
pressions de  la  langue  des  Romains ,  à  laquelle  elle 
avoit  succédé  dans  l'usage  vulgaire  ;   elle  prit  des 
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caractères  dHFérens ,  selon  les  conquénuis  qui  vinrent 
y  mêler  la  leur  :  ce  furent  les  Francs  au  nord  ;  au 
midi,  les  Ostrogoths,  les  Visigoths,  les  Sarrasins  et 
les  Alains.  li  se  forma  ainsi  deux  langues  nouvelles 
qui  se  partagèrent  la  France  :  on  se  servit,  pour  les 
désigner,  de  la  manière  dont  les  uns  et  les  autres  . 
exprimoient  le  mot  oui  ;  toute  la  partie  en-deçà  de  la 
Loire  se  servoit  du  mot  oïl;  toute  la  partie  qui  étoit 
au-delà  employoit  le  mot  oc  :  dès-lors  on  appela  Tune 
langue  d'oil ,  Tautre  langue  d'oc  (i).  Comme  Ray- 
mond IV  Bérenger  possédoit  en  outre  une  grande 
partie  de  la  Gothie  et  de  TAquitaine,  on  désigna 
tous  ses  états  par  le  nom  de  Provence ,  et  Ton  appela 
provençal  la  langue  commime  qu'on  y  parloit.  C'est 
pourquoi  les  anciens  poètes  provençaux  ne  sont  pas 
seulement  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  lieux  situés 
entre  le  Rhône  et  le  Var  ;  on  donne  encore  ce  nom 
à  tous  ceux  de  nos  provinces  méridionales  :  on  y 
compte  même  des  Italiens,  des  Catalans,  des  Arra- 
gtMiois,  De  cent  poètes  provençaux,  il  y  en  a  tout 
au  plus  un  tiers  qui  appartient  à  la  Provence  pro- 
prement dite. 


(i)  Voyei  Lacurne  DE  Sainte-Palaye  ,  Remarques  sur  U 
langue  française  des  XII*  et  X 1 1 L*  siècles ,  comparée  avec  les  law 
gués  provençale ,  italienne  et  espagnole^  dans  les  mêmes  siècles.  Acadé- 
mie des  belles-lettres,  XXIV,  671.  —  Dissertation  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  la  langue  provençale,  PaI'ON,  Hist,  de  Provence  ^  II, 
4î3. 
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La  langue  provençale  s'est  foraiée  des  différens 
idiomes  des  peuples  qui  ont  successivement  habité  ce$ 
contrées  (  i  )  :  c'est  donc  un  mélange  de  mots  grecs , 


(i)  Voici  quelques  morceaux*  tires  des  archives  d'Arics,  qui 
mont  été  communiqués  par  M.  Véran,  notaire,  et  qui  peuvent 
faire  voir  ce  que  la  langue  provençale  a  été  à  diiTérentes  époques; 
Le  premier  est  un  Hommage  de  Stéphanie  et  de  Bertrand  à  Rc^am^' 
haud,  archevêque  d'Arles  de  iop  à  io6z  : 

Austu ,  Raimbal  flius  astrebure  î  ego  non  vo%  toira!  lo  caste! 
d'Albaron,  lo  bastiment  ^ 0^  ^r/iu  tst  tt  in  anted  foetus  erit,per 
nomen  de  czslf^.  Ego  nec  homo  nec  femina' per  meum  consilium,  née 
fer  meum  consentiment  in  nullo  ingenio ,  ad  istam  tuam  gardam*  îd 
estmartii,  aprilis,  maii,junii ,  ;uiii,  augusû.  Si  talem  farfactum 
nonfacias  de  toire  civitat  aut  castel;  que  usdir  non  pogues»  ont 
«nendar  de  son  avcr  non  voîgues  î 

Le  sens  paroit  être  :  «  Entends-tu,  Rajambaud  î  je  ne  t*cn- 
»  lèverai  jamais  le  château  d'Albarôn  (  terroir  d'Arles  ) ,  ni  le 
*>  bâtiment  qui  y  est  construit  >  ni  celui  à  y  construire,  sous -le 
»  nom  de  château.  Je  ne  consentirai  jamais  à  ce  qu'aucun  homme 
»  ou  femme  t'offense  d'aucune  manière,  à  moins  que  tu  ne  t'avi- 
»  sasscs  de  t'cmparer  de  Ja  ville  ou  du  château.  Si  tu  commettois  un 
»  pareil  forfait,  puisses-tu  perdre  l'ouïe  et  être  dans  rirapuissancc 
»  d'amender  quelqu'un  dans  st&  biens  pu  dans  son  avoir  !  » 

Le  second  titre  est  de  1 1 90  : 

Coneguda  causa  sia  atrostots  aqueîs  que  ison  adavenir,  son  qu'eu 
Bertrans  Guillem  dom  a  Deu ,  et  aispaupres  de  Jhrussalem,  et  aïs 
fraires  de  la  maison  de  Saint-Thomas^  et  ad  aquels  que  i  son  vi  son 
adavenir ,  de  bon  cor  et  de  tonna  volontat  *  tôt  aquo  qu  *eu  ai  vi  dei  aver 
al eor  d'Ansorie ,  en  la  man  deu  G.  Saisie,  maistre  de  la  maison. 
Aquis  son  garantias ,  &c.  Amants  de  Trencatallas.  Aquest  don  fou 
faig  en  lagleisa  de  Sant-Thomas,  al  mes  de  mat,  anno  ab  incarna- 
tione  Domini  1 1 90  (  Mcxc  ). 
*     •       ■  ■     . 

«  Sachent  tous  présens  et  avenir  que  Bertrand  Guillem  donne 


hïiï\s~f  sdiemands ,  arabes ,  espagnols ,  italiens  ,  et 

*— ^■^— 11^— ^M— — — a— —^—i ^1— — — ^  I    I      — ^—  ili^— ^» 

»  à  Dieu,  aux  pauvres  de  Jérusalem  et  aux  frères  de  la  muson 
»  de  Saint-Thomas, présens  et  à  venir,  de  bon  cœur  et  de  bonne 
»  Yoionté,  tout  ce  qu'il  a  ou  doit  avoir  autour  d'Ansorie^  entre 
i«  Je.<  mains  de  G.  Baiie,  maître  de  cette  maismi.  Les  garans 
»  sont,  &c.  Arnaud  de  Trinquet  aille.  Ce  don  fut  fait  en  Téglise 
»  de  Saint-Thomas ,  au  mois  de  mai  1 1 90.  ^ 

Le  morceau  suivant  est  extrait  des  notes  de  Bertrand  BoviSSET » 
écrivain  d*ArIes  au  XI v.®  siècle  ^  mémoires  dont  i'origind  s^est 
perdu  pendant  la  révolution. 

.    ^  Quant  Joan  de  Btûja  fou  cinat, 

Uan  ijSprlojom  X  dejonoyer,  lo  rty  de  Frnnsa  son  cas  propri 
fes  crtmesar,  maistre  Jo,  de  Beti-^c ,  à  Tolosa,  quar  dis  que  era  eregè. 
Item  sapras  que  lo  rey  volié que  Jo,  de  Bethac  perdes  la  testa,  e  Jo.  dt 
Beti^c  ausi  que  la  testa  dévié  perdre,  respondetal  rey  qu'el  avié agkt 
duna  Jujieva  dos  enfanSt  et  que  eyrege  era  „  e  la  justicia  pertenie  à 
2'enqveredor ,  et  non  al  rey.  Item  lo  rey,  ausi  aquestas  paraulas  desohre- 
dig  Jo,  de  Beti^c,  e  comandet,  vistas  laspresens  que  fis  arts  cremat; 
et  aysins  fiu  fag  lo  rey  présens. 

Quand  Jean  de  Béffiat  fut  tué. 

«  L*an  1389,  le  10  janvier,  ie  roi  de  France  iit  brûler  son 
»  propre  cousin,  M.^  Jean  de  Bétizat,  à  Toulouse,  sur  ce  qu'il 
«  dît  qu'il  étoit  hérétique.  Le  roi  vouloit  qu'on  lui  tranchât  la 
»  tête  ;  ce  qu'entendu  par  Bétisa^,  il  répondit  au  roi  qu'ayant  eu 
31»  deux  enfans  d'une  Juive,  il  étoit  hérétique,  et  qu'en  censé- 
a»  quence  il  étoit  justiciable  de  l'inquisiteur,  et.non  du  roi.  Ce  «ou- 
3»  verain ,  ;iyant  entendu  les  paroles  dudit  Bétizat  ^  ordonna  de 
-»  suite  qu'il  fût  brûle  sur-ie-<:hamp ;  ce  qui  fut  ainsi  fait,  le  roi 
»  présent.  » 

Ce  dernier  article  est  extrait  des  itatut^  de  la  ville  d'Arles , 
année  1454: 

Toutes  femmes  publiqua,  putan,  catonierc,  ou  Êtuen  malo  vid»  tt 
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de  français  moderne  (  i  ).  Ole  s'est  fort  altérée  depuis 
deux  siècles  par  l'admission  de  beaucoup  de  mots 
étrangers  :  c'est  dans  les  montagnes  qu'elle  a  con- 
servé le  plus  de  pureté.  Ces  variations  successives  de 
Ildiome  provençal  ont  amené  de  grandes  différences 
dans  la  manière  de  le  parler  :  ces  différences  se  font 
sur- tout  sentira  Marseille,  à  Toulon ,  et  dans  le  pays 
Yenaissin.  Les  habitans  d'Arles  y  mêlent  beaucoup 
de  languedocien. 

On  peut  se  fiiire  un&  idée  de  la  langue  écrite 
des  Provençaux  par  les  morceaux  que  j'ai  cités  (2}  ; 
j'ajouterai  ici  quelques  proverbes  pour  faire  connoître 
leur  langage  vulgaire  (3)  : 

imkoueste,  demourant  en  carrière  de  las  femmes  de  ben ,  que  porte  manr 
tel,  pel en  la  testa,  suhre  son  col  ou  espalles,  hoplecho ^ garUndes  on 
étnnel  d'or  tm  d'argent,  sie  condamnade per  chascune  cause  en  jo  sols 
€9roMas  et  enperdamen  de  las  causas  susdiches. 

«  Toute  femme  publique ,  de  mauvaises  mœurs ,  allant  la  nuit  par 
»  les  rues  (  catonière  ] ,  ou  tenant  mauvaise  vie  et  malhonnête  > 
a»  demeurant  dans  une  rue  habitée  par  des  femmes  de  bien ,  qui  sera 
»  trouvée  portant  manteau,  voHe  sur  ia  tête,  sar  ie  cou  ou  sur 
fe»  les  épaules»  capucfion^guirlaifedes  ou  anneaux  d'or  ou  d^argent  » 
s»  sera  amendée  de  cinquante  soas  couronnés  pour  chacun  de  ces 
»  obfets,  et  la  perte  d'iceux,  » 

(i)  Dictionnaire  provençal ,  par  !c  P.  Sauveur-André  PellaS, 
religieux  minime,  Avignon,  '7Î}  »  în-4.®—  Vocabulaire propençal , 
Marseille,  1785  ,  deux  vol.  in-4.** 

(2)  Suprd,  pages  459  etsuiv. 

(3)  JVicité  plus  haut,  page  45^,  un  recueil  trcs-étcndu  de 
proverbes  provençaux. 
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Païf  fresc,  proun  flfos  et  ^uesc  ver^,  mettpmsk  tem 
Vhousteau  en  désert.  Du  pain  frais ,  beaucoup  4e.  filles 
et  du  bois  vert^  mettent  l>.ientôt  la  ipaison  au  dé-* 
sert  (i).  — 'Es  inquiet coumù  m  cristerL  II  totamimtcS 
comme  un  lavement. — De  chins ,  d'armes  et  4'^ 
mours ,  pet  ounplésir  mille  doulours.  De  chieiis  ^  cTar met 
et  d'amours  ,  pour  uq  piai$ir  mille  douIeur$>:>—* 
Qua  ben  dinat ,  creis  leis  autreis  s^dpuls.  Qui  a  bieo 
dîné  y  croit  les  autres  raL$sasiés. — Lausola  mar,  ten  ti 
a  tem*F9â$  reloge  de  la  mer ,  et  tiens-^toi  ^  terre.  — - 
Quapu  tro  ,$ir9u  fais  dons  huts.  Qui  tiretrckp](àît  (fjetix 
bouts.  —  Jouine  ehivaou  vieil  maquignoun.  A^.|eiiiie 
cheval  vieux  maquignon,  (a-jt:—  Es  pft^  proche  la 
ear  quf  la  camisou,  La  çhf^îre^t  plus  proche  que  la 
chemise  (3  )(•  r—  Quu  yçou  en  tçiHos  peiros  seiun  cotuim 
dgji^r,  en  tout  roumavagi  ^afremo  menar,  et  tn  4oùtM> 
^m^/^^t^  fhivau  akeoutrar,  oau  bmi$  de.  Tan  h% 
qu^uno  eoutelo  ,\nno  putan^,  etmo  harldellQ.  Çéni  qui 
vaaiguij^i;  $on  couteau  sur' toutes  les  ^i^fnesv.iqui 
conduit  S2L  f^mme  à  to^te^.  les  foires  î  et  fait  abreuver*. 
son  cheval  à  tous  ies. njkis^ew^ ,  n'a  au  bout  de  Van 
qu'un  méchant  çoute^M ,  ^i|e  femme  de  mauvaise 
vie  et  ui)^  haridelle*        j  :  .  .,  ..\; 

I/%»(»)eS(ti4  suj^^'^n^ifo^ie  de  prpveiirts  ;  Làvast 

**    51     ■  imA.mi     \.    i  y\  ^  .>■..■,»■"."■;  ■   ■  ".  '  '■■■  '      :  .' 'M.ii 

(1)  Pour  je  dresser. 

(3)  Cest-à-dîre  qâ^ii^^  vaut  lÀîéuÀ  ttodré  jcrvîcc  à  uii  pkrenC 
f u'à  TO.widi«6rfini,      .v^»  —  /: 
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ta  tesîo  à  Vay ,  escampas  lou  iissieou.  Â  laver  la  tète 
d*un  âne ,  on  perd  sa  lessive,  —  A  bouen  varlet  aumllùt 
d*aif.  A  bon  valet,  oreHIes  d*âne  ;  c'est-à-dire  qu'un' 
bon  valet  doit  écouter  les  injures  patiemment.  — •> 
Es  coumù  l^ai^  dt  capittm ,  snscs  quand  vies  venir  lou  hasU 
II  est  ccHnme  l'âne  du  duqpitre ,  il  sue  quand  il  voit 
venirie  bât.  —  Vay  qu*a  doués  mes  très  U  quoue  li  pelo. 
L'âne  qui  a  deux  maîtres ,  la  queue  lui  pèlè  ;  c'est- 
H'-^ite  qu'il  a  beaucoup  à  souffrir. — Fa  coumo  aqueou 
que  sercavo  seun  ay  et  V ero  dessus n  II  fait  comme 
^lui  qui  cherchoit  son  âne  pendant  qu'il  étoit 
dessus. 

'    Les  expressions  proverbiales  relatives  aux  femmes 
ne  respirent  pas  toujours  cette  antique  galanteriek 
dont  la  Provence  a  été  le  séjour  :  mais  les  hommes 
qui  se  plaignent  des  femmes ,  sont,  en  général ,'  ceux 
qui  les  aiment  le  plus-.  Lfes  Provençaux  disent,' H  est 
vrai,  que,  j^  riero  pus  les  ffemos ,  teis  hofiiesserUn 
d'ours  mau  lipats  [  s'il  n'y  a  voit  pas-  dé  femmes ,  les 
hommes  seroient  des  ours  msd  léchés]  ;  mais  ils  disent 
aussi,  qui  perde  sa  fremo  eme  quinze  sous ,  'es  grand 
doumagî  de  V argent  [  qui  perd  «a  fèmnié  ef  quinze 
^ous,  la  plus  grande  perte  c'est  l'argent  ].  Les  pro- 
verbes Buivians  sur  les  femmes  et  les  filles  soiil  tfès* 
connus  :  Amour  de  courtisan  ,  ben  de  yieiarr  effr  dt 
fumelo ,  noun  duroun  pas  passât  un  an,  Aniôûr  de^cpiir- 
tban,  générosité  de  vilain  çt.  fidélité  de  fpmme,  ne 
durent  pas  plus  d'un  an.  —  Ombro  d'kme  ^au  em 
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frtmos.  L'ombre  dPun  homme  vaut  cent  femmes.  — 
Fillio  que  pren ,  se  rende  vo  se  vende^  Fille  qui  prend ,  se 
rend  ou  se  vend, —  Fillio  troutiero  et  fenestriero ,  rare* 
ment  boueno  menagiero.  Fiile  qu'on  voit  souvent  à  la 
promenade  ou  à  ia  fenêtre  >  est  rarement  bonne  ména- 
gère. —  Mouilhe  dî  marinier,  ni  maridado  ni  muech* 
'  Femme  de  marin ,  ni  mariée  ni  fille. 

Celui  qui  a  fait  le  proverbe  suivant  n'avoit  pas  à  se 
louer  du  mariage  :  Doues  bouens  jours  à  l'home  sun 
terro,  guand prend  mouilhe  et  quand  tenterro  [L'homme 
a  deux  bons  jours  sur  terre,  quand  il  prend  une 
femme  et  quand  il  l'enterre  ].  Il  est  vrai  que  celui-ci 
ne  prouve  pas  que  les  femmes  aient  plus  à  se  louer 
de. leurs  maris  :  Se  uno  marlusso  venie  ^eousoj  série 
grasso  [  Si  une  merluche  devenoit  veuye,  elle  en- 
graisseroit]  (i). 
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d'unâiie,onperdsaIe&sive. — Ab^  ^  ^ 
d^are.  A  bon  valet,  oreHIes  tfànf  i  \  $ 

^     ^     m      ^ 

bon  Tsdet  doit  écouter  les  ie  |  |  f  ' 

^    g-    V    H 

Es€oumùl^a^d€capit(m,sn^4.  ^  W  £ 
II  est  comme  i'âne  du  dr  |  /  ^  4  |  X' 

Teniriebât.  —  I^'^y^^;i\i  I  ^  • 

Uâine  qui  41  deux  m^  *  f  I  I  «  * 

à-di^e  <iu'il  abeaucr/    ^  |  ^  ^^^  ^j  ,^^j^ 

^.«r«w^<»«ii    /     <  cité  d'Arles,  ri- 

^lai  qm  cher.  -,  ^ ^„ ^^^^^^^  - jg„j„ 

dessus.  ;  ^j  annonce  une  extrême 

^^   ^  P  '  .iionumens  nombreux  qu'elle 

ne  respir  ^^  ^.^j^  ^„^j„gjj|  qu'elle  a  joué  ;  on 

I*     *  été  embellie  par  un  grand  peuple  et 

^^'*      j  des  rois  (i). 

^^  ,  on  admettoit  ces  origines  fabuleuses  dont  les 
^^^.iles  antiques  et  opulentes  ont  cherché  à  relever  leur 
^  ji/storre ,  Arles  auroît  été  fondée  par  un  roi  celte 


(i)  On  peut  consulter,  pour  f*histoire  d'Arles ,  Discours  fdni- 
gyrique  de  la  ville  d'Arles,  prononcé  le  2/  air  il  ty^^,  avfc  desrt- 
marques  historiques  servant  à  l' histoire  de  cetu  ville,  par  ic  P.  FaBRE» 
dcTarascon  ;  —  Pontificat  de  F  église  d' Arles, p^^e  Saxi,  chanoine, 
imprimé  à  Aix  en  1 629 ,  in-4.®  ;  —  Histoire  de  l'église  d'Arles,  par 
DUPORT ,  chanoine  j  Paris ,  1 690 ,  in-8.**  ; —  Royale  Couronne dts 
rois  d* Arles, Y^^r  Bovis,  peintre; .Avignon ,  1 648 , in-8.";— Z'^»" 
cienneté d'Arles  et  sa  république,  par  Anibert,  1779,  in-S.**;  "" 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui  m*ont  été  utiles. 
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r^  qiû  {uî  auroit  idooné:  son  nom  :  ma» 
♦  AnJu$  e$|  chîmérique  ^  et  F  on  ne 
certain  sur  tsettô  «ville  avant  U 
•«uï  en  a  le*  premier  faîi.  mesH 
<;  qu'il  y  fit  construire  pouf 
'lable  qu'à  cette  époque 
-'^ale,  et  que  les  Ro*- 
.atté  jalousie  pour 
.lies  aicquit  par  ses  ser- 
omains ,  qui  relevèrent  au 
.d  est  désignée  dans  les  inscrip- 
iS  surnoms.  Elle  devint  sur- tout  puis- 
./  siècle  :  il  y  avoit  un: trésor,  et  Ton  y 
.1.  des  monhoîes.  Constantin  lui  donna  son 
^in  ;  il  y  demeura  long-temps  ;  il  y  plaça  le  siège 
de  la  préffctur^  des  Gaules  (2],  Cette  ville  fut,  dans 
,  le  y.*  siècle ,  prise  par  Constantius  III  ;  assiégée 
plusieurs  fois  par  Théodoric  I/',  roi  des  Visîgoths, 
et  par  son  fils.  Les  Francs,  les  Goths  et  les  Sarrasins 
font  successivement  ravagée  :  ceux-ci  la  détruisirent 
presque  entièrement.  Après  l'occupation  entière  de  la 
Gaule  par  la  nation  germanique ,  la  Provence  forma, 

(1)  De  Billo  eipiU ,  I,  36. 

(a)  SaXVI  Pentif.  Arehit.  (5j,  lign.  7,  dans  la  dissertation  hiti- 
tatéo»  En  qntl  temps  le  si¥ge  du  préfet  des  G\uUs  fut  transférfdf 
Trêves  à  Arles;  et  Hist,  du  Languedoc,  par  DD.  DE  Viç  et  Vais- 
SfeTTE,  1. 1.*^',  note  48.  On  étabiit  <jufe  ce  siège  fut  transféré  de 
Trêves  à  Ai^fes  par  Constantînien  H',  en  391  ;  maïs  le  passade 
cité  par  Saxy  dément  cette  opinion.    *     ■ 

Tome  III.  :  «  h 
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4epaîs  855 ,  un  royaume  particulier,  qui  fut  réuni' 
en  9  33  y  par  Rodolphe  II ,  à  celui  de  la  Bourgogne 
transjurane  (i)  ;  il  s'étendoit  depuis  l'embouchure 
du  Rhône  jusqu'au  mont  Jura.  Ce  {«rince  ^  son  fiis 
Conrad  II  et  Rodolphe  III ,  $e  nonfimoient  dans 
les  titres ,  tantôt  rois  de  Bourgogne ,  tantôt  rois  dé 
Vienne  ou  d* Arles  i  tantôt  rois  de  Provence  et  d' Aie-- 
mannie  (a).    Plusieurs  provinces  de  ce  royaume 

(i)  Voyez  Carte  Je' l'ancien  (oujrremier)  royaume  de  Bourgogne; 
—  Le  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  par  P.  Du  VAL;  Paiis^ 
1^71 ,  i<>77»  1684,  in-fol.  —  Le  royaume  d'Arles,  par  Gérard 
Merc ATOR  ;  Amsterdam ,  1 609 ,  1 6 1 3 ,  in-fol,  —  Guyenne ,  ou 
Açtitania  [et  regnum  Arelatense] ,  pcr  Gerardum  Mercatorem; 
Duysbur^î»  in-fol.  —  Dissertation  sur  l'étendue  du  second  royaume 
de  Provence ,  dit  le  royaume  de  Boson  (ou  d'Arles),  forme  des  débris 
de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne;  par  D.  PLANCHER  ,  dans  son 
Histoire  de  Bourgogne ,  t.  U^ ,  p.  463-470;  Dijon,  1^39,  in  fol. 

(1)  Alphonse  Del-Bene  de  regno  Burgundiœ  Trunsjurana  et  Are- 
latîs  ;  Lugd,  ido2,  in-4.'*  —  Histoire  du  troisième  et  quatrième 
royaume  de  Bourgogne  (  ou  d'Arles)  :  voyez  Histoire  des  Séquanois 
<t  de  Franche-Comté,  par  DUNOD ,  t.  II ,  p.  83.  —  Chronologie  his^ 
torique  des  rois  de  Provence  et  d'Arles ,  par  D,  CLÉMENT  ;  voyez  ' 
i'A^t  de  péirifier  les  dates  :Vaïist  1770;  p.  66  t. — ^^KOCH,  Tableau 
ekronologique  des  révolutions  de  l'Europe,  tableau  LXXXVL  — Lui  royale 
couronne  tt  Arles  f  ou  l'Histoire  de  l'ancien  royaume  d'Arles ,  enrichie 
de  r Histoire  des  empereurs  romains  ,  des  rois  des  Gotks ,  dés  rois  de 
France,  qui  ont  résidé^dans  son  enclos  ,  par  Jean-Baptiste  B0VYS9 
Avignon,  1641,  in-4.**  — -  Jok.  StrAUCHII  Tractatus  de  régna 
Afflatensi;  lenae,  '^4»  în-4.®  — Simonis  Fred,  Hahnii  Dissertati0 
historica  dejustis  Burgundici  nçvi  vel  Arelatensis  regni  limititus,  et  de. 
relictione  ejus  Rudulpho  /  Uaksbnrgico  perpvàvtn^dsmpta;  Hal« 
iVlagdeb.  i7ié,in-4«*.  . 
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passèrent  successivement  àrla  France^  et  Ift  Provence 
eut. des' comtes  particuliers.  .Vers  ié  xii/siède,  \di 
villes  ;qui  avoient  quelque  puissance  se  soulevèrent 
contre  le  joug  intolérable  de  leurs  comtes  ou  goii^ 
vernesors ,  qui  avoient  converti  leurs  fonctions  en 
droits  >  et  avoient  rendu  leur  pouvoir  héréditaire  '  : 
les  habitant  formèrent  des  confédérations  auxquelles  ' 
lis  donnèrent  le  nom d^ccpimunes;  celles-ci  se  inéna^ 
gèrent  un  gouveri^^ent  qui  leur;  assurât  la  liberté 
personnelle  et  la  pf  opriété:  de  leurs  *  biens,  sous  ia 
protection  de  leuïs  propres  magistrats^: Cette  révo- 
lution, prit  naissance ^en  Italie;  et  ies. villes  du  midi 
de.  la  France  y  entre  autres  Arles,  Marseille,  Nice 
et  Avignon  ,  -  s*empressèrcnt  de, suivre  te  même 
exemple;  La  liberté  enfanta  des  factions  qui  causèrent 
des  troubles  et  amenèrent  la  licence;  on  œnfia  à  uà 
magistrat  appelé  poJestat  une  autorité  dictatoriale.? 
Barrai  des  Baux ,  qui  fut  le  dernier  podestat  d'Arles,- 
en  1  ^  5  o ,  réussit  k  persuader  aux  habitans  de  se  sou*> 
mettre,  f année  suivante,  à  Charles  d'Anjou ,  comte 
de  Provence  :  depuis  ce  temps  ,  Arles  suivit  le  sort 
du  comté  ;  elle  fut  réunie  avec  Itii  ,  en  i^^x  ^  au* 
domaine  de  la  couronne  des  roisdé F^nce  (ij.  - 
Il  étoit  trop  tard •  pour  que  nous  pussions  rien: 
voir  lorsque  nous  entilàmes  dans  Arles  ;  mais ,  .dès  la 
pointe  du  four,  nous  .commençâmes  nos.  recherches:. 


(  I }  Suprâ ,  tome  U^  page  »  i  j, 
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f aigle  impérial,  cf  l'obélisque  a  été  consacré  à  h 
gloire  de  TEmp^eur.  La  ville  d'Arles  a  donné,  & 
cette  occasion,  des  fêtes  qui  durèrent  trois  jours,  et 
^qui  furent  présidées  par  M,  Thibiaudeau.  Le  pre* 
mier  jour ,  ce  magistrat  posa ,  au  nom  de  la  ville,  la 
première  pierre  de  la  restauradon  du  piédestal  '  de 
l'obélisque  ,  sur  lequel  furent  placées  les  quatre 
inscriptions  suivantes,  qui  ont  été. composées  par 
M.  Blain ,  secrétaire  de  la  mairie. 

Première  face  ;  côté  du  nord  (  i  )  : 

VIRO  IMMORTALI  NAPOLEON/, 

Prtmo  Francorum  Imperatori,  ïmlia^ue  primo  Eigî , 

Bello  et  pace  verè  maguo. 

Qui,  exteris  hosdinis,  attritis  p 

Fluctibus  civilibus  compositiSg 

Hydrû  anarchie  domita , 

Vi  legibusredStâ,' 

(i)  A  Timmortel  Napoléon  ,  premier  Empereur  des  Français ^ 
premier  Roi  d'Italie,  véritablement  grand  dans  ia  paix  et  dans 
la  guerre,  qui»  ayant  terrassé  les  ennemis  du  dehors,, apaise 
les  discordes  civiles  ,  détruit  l'hydre  de  l'anarchie ,  rendu  aux  lois 
leur  vigueur ,  a  rétabli)  i*£mpire  français  ébranlé  jusque  dans  ses 
fondemèns;  augmenté,  étendu  sa  puissance,  son  commerce  et 
ses  limites  ;  ramené  l'intégrité  de  la  foi  de  nos  pères  j  redresse 
les  autels  renverses  par  l'impiété  :  la  ville,  d'Arles  consacre  dans 
cette  belle  place,  sous  de  bien  plus  favorables  auspices,  comme 
un  monument  étemel  de  son  amour  et  de  sa  reconnoissancc, 
cet  obélisque  autrefois  dédié  au  soleil.  Étant  préfet  du  départe* 
ment  des  Bouches-du-Rhône ,  M.  Antoine-Claire  Thibaudeau, 
conseiller  d'état,  commandant  de  la  légion  d'honneur;  maire  de 
la  ville  d*Arïes ,  M.  Henri  Dùroure  ;  adjoints,  MM. Cîaude  Valr 
lièreet  Guillaume  Disnard.  a8  flon  i8oj. 


i 


r 


CHAPITRE  xcir,  4*7 

Ccnvulsum  suis  sedibus  In^ium  Gallicum  trexit, 
Illlusque  vires,  commercia,  fines  * 

Auxit,  propagavit; 
Intégrant  majorum  fidem  revocavit, 
Eversa  itnpiétate  altaria  restituit: 
CI  VIT  A  S  ARELATENSIS, 
In  hoc  magnifico  fùro , 
Ut  aternum  amoris  gratitudinisque  monumentum , 
Hmhc  obeîiscum ,  olim  sali  dicatufn , 
Nunc  felicioribus  auspiciis 
Devovet,.  consecrat, 
Osttarum  Rhodani  Prcefecto,  D.  Antonio  Clara 
Thiba  UDEA  U  ,  Imper atoris  â  sanctioribus  consiliis,   , 
Necnon  Legionis  Honoris  Duce, 
Civilis  disciplina  Urbis  Arelatensis  Praposito 
D.  Henrico  DUROURE; 
Adjutoribus  DD.  Claudio  VALU  ÈRE  et  Guilleimo  DiSNARD. 
«   Die  XXV m  Flor,  M,  A  CCC,  V, 

Deuxième  face  ;  côté  du  rtiijî.  { i  )  : 

NAPOLEONI  MAGNO, 

Imperatori  invictissimo. 

Qui,  Italiâ,  ^gypto ,  necnon  Germania  partt, 

Vitissim  victoriis  peragratis, 

Faderatos  Germanos,  Roxolanos, 

halos,  Brieannos, 

IL  Afarengo  debellavit, 

Bellum  patravit  : 

CIVITAS  ARELATENSIS. 


^^ 


(0  A  NapolÉON-LE-Gr AND, Empereur  très-învincibie,  <^i , 
après  avoir  rempli  successivement  de  ses  victoires  l'Egypte ,  l'Italie 
tt  une  partie  de  l'Allemagne ,.  mit  en  déroute,  à  Marcngo,  les 
Allemands,  les  Russes ,  les  Italiens^  les  Anglois  confédérés ,  et  ter- 
mina ia  guerre  :  ia  ville  d'Arles,  . 

Hh  4 


•    "^-^^ 


4SB  CHAPITRE  XClt 

Troisième  face  ;  côté  du  levant  (  x  )  : 

NAPOLEON!  MAC  NO, 

Pafri  çpdmù, 

Bfwfûctori  lihendUsimQ , 

Snuiiarum,  artmm,  reUgionis, 

Virtutum  omnium 

Patrono  : 

CIViTAS  ARELATENSIS.^ 

Quatrième  fece;  côté  du  couchant  (2)  r 

NAPOLEONl  MAGNO, 

« 

Sui  irnptno  mejmi , 

Qni^  huissimâ  utms  fermnÛ, 

Raro  moékrationis  ejcemph , 

VictariÂmm  cursum  compressit, 

Pacem  reconciïîavit  :  ^ 

CIVITAS  ARELATENSIS. 

Les  autres  )our$ ,  U  y  eut  des  concerts ,  de$  courses 
à  pied  et  à  cheval,  et  des  combats  de  taureaux.  On  y 
voyoit  une  grande  quantité  d'étrangers ,  qui  avoîent 
été  attirés  par  les  s|)ectacles  divers  qu'offroît  cette 
fête. 

L'obélisque  est  de  deux  morceaux,  parce  qu'if 
avoit  été  brisé  dans  sa  chute  :  les  gerçures  «rue  Ton 


»»■*■»**— —i^*»*liNW»—*<Mi»i»—^«l   ■  <  *  » 


(  I  )  A  N APOLÉON-LE-Gr  AND ,  père  excellent ,  bienfaiteur  trcs- 
iibéral ,  protecteur  des  arts ,  des  sciences ,  de  ia  religion  et  îe 
toutes  !es  vertus  :  là.  vîïle  d!^Arlfcs. 

{2)  A  NAPOLioN-LE-GnAND ,  ptus  grand  par  f'ertipîre  qa'ft  i 
sur  fui-mcmcj,  qitr,  jouissant  àe  !a  fortune  la  plus  heureuse,  par 
un  rare  exemple  delfnodé'ràtîbri,  âitêta  îe  tours  de  sei  victoires  ; 
rétablit  la  paix  :  la  ville  d'Ar!cs, 


^      I 

« 


remarque  à  sa  base ,  nuisent  beaucoup  dXL  bon  effet 
4e  renséinble  (  i  ) . 

La  place  qu'il  décore  n'est  pas  régulière  (i)  ;  on 
Y  voit  des  édifices  curieux.  U Hôtel -de -mil é ,  où 
nous  entrâmes  d'abord ,  a  été  bâti  en  1 67  5  ,  par 
Pèytret ,  sur  les  dessins  de  Jules-Hardouîn  Mansard. 
Cet  édifice ,  situé  entre  deux  places ,  fcroit  un  bel 
effet,  si  IV)n  abattoit  quelques  masures  qui  le  mas- 
quant  et  Je  déparent  du  coté  de  l'ouest  :  ses  deux 
façades  sont  ornées  df  trois  ordres  d'architecture  ;  on 
avoit  sculpté  au-dessus  de  la  porte  les  armes  de  la 
viile.  Les  six  médaillons  des  anciens  rois  bourgui- 
gnons 9  qui  décoroient  la  façade ,  ont  été  brisés ,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  ornemens  (j).  On  admire 
avec  raison  la  hardiesse  et  la  beauté  de  la  voûte  du 
vestibule  :  elle  est  cependant  plus  remarquable  par  sa 
savante  construction  que  par  l'élégance  de  la  coupe  ; 

^         II» !■  I  III  II       ■ ■NUI  llll  II  »  I  I    ^ 

(i)  II  faut  espérer  qu'on  va  l'entourer  d'une  grille  pour  cm- 
J>êcher  les  enfans  d'en  approcher  ;  le  piédestal  et  la  base  sont 
dégradés  par  des  coups  de  marteau,  et  par  les  pierres  qu'on  y 
jette.         * 

(2)  Elle  seroit  pourtant  parfaitement  carrée ,  si  l'on  abattoit 
^^^tct?i\xéhtk  l^archepÉché ;  ce  qui  est  très-facîte,  puisque  Ifes  appar- 
tcmchs  qu'il  supporte  tombent  en  ruine.  Cet  abattis  rendroit  la 
place  plus  spacieuse  9  et  la  façade  de  ia  maison  archiépiscopale 
beaucoup  plus  belte.  '     " 

^3)  Voici  les  noms  qu'on  lisoit  sur  les  médaillons  :  Arelctensis 
rex  Boson ,  Louis  Bosou,  Hugius,  Rodolphe  II ,  Gérard  dit  le  Paci- 
fique. 


\ 
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elle  est  pès-surbaissée  et  presque  plate  ;  vingt  cor- 
lonnes  accouplées  et  d'une  seule  pièce  la  supportent; 
On  avoit  placé  4ans  Iesentre*coIonnemens,  sur  les 
portiques,  les  bustes  des  comtes  de  Provence  ;  au  fon^^ 
en  face  de  l'escalier,  étoit  la  statue  de  Louis  XI V^ 
exactement  conforme  à  celle  de  Thomassin  (  i  ]• 

Autour  de  ce  vestibule  sont  rangées  qudques 
pierres  accompagnées  d'inscriptions: 


V. 


c 


D      M 


SE«    AEBVTI 


HERMETIS 


AEB.   CALLI 


OPE   CONIVGI 
SANCTISSIMO 


1 


") 


(i)  Recueil  des  monumens  di  Versailles,  16^4»  P'*  S^* 
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H.'  2.. 


^v^fr#*V** 


r^ 


r#vfvvvvv^#v^W]MVY^^ 


PRECLI 

POMPEIAN 

CHRYSOTHE 

MIS  ^  VXOR 


s 


N.»  3. 


c 


D  M  ET 

secvritati 

aemiliae   evcar 

pIae 

C    PAQViVS  PARDALAS 

•  '  • . 

CONIVGI    CARISSImAE 
V.  A.  XXXI  M  VIII,  D.  XCp 


J 


Mt 


< 

1_ 

[ 

-       •#    '   , 

1 

1 

« 

,   1 

. 

(■) 

(i)  Saxii  Pondficium  Areîatense  ;  Aîx,  1629,  p.  ^9.  —  Fient 
ViRAV ,-Hist,  manusc,  d'Arles ,  t,  II,  p.  109,  année  177J. 
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^•■•■■••i 


D      M 

AVILLIAE 
/GRATAE 

Allitvs  avg.  l6 
vxori  optvmae 


R*»  J. 


"*» 


■     ■■  »^— >■ 


pa; 


<  ■  Il    ii.i  L%^iinBi! 


'^mmm^ 


1— <- 


■  *  -1 .  •    «  ■  ■ 


Il     'I  ■      'sa 


W'. 
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Cbè  inscriptions  son t  en  marbre;  «Ilet  iiV>f&ent 
point  de  di$^Ités.   . 

N.**  I .  La  première  a  été  trouvée  dans  le  Rhône 
en  1 74/  p  près  de  la  Gardette  de  Fourques*  ^butia 
Calliope  Ta  consacrée  à  yEbûtius  Hermh,  son  époux, 
qui  étoit  probablement  un  afFyinchi  ou  plutôt  ^im 
client  de  ia  famille  ^butia, 

N.***  2*  Chrysothémis  à  son  époux  PompéianuS, 

N.*"  3  *  Aux  mânes  et  à  la  sécurUi  d'yEmilia  Eu- 
carpia  :  C.Paquius  Pûfdaîas  à  son  épouse  chérie,  qui 
n  vécu  trente-un  ans  huit  mois  et  dix  jours  { i  ) . 

N."*  4»  Consacrée  a  Avii/ia  Grata,  épouse  excel- 
lente,  par  Al/ituSf  affranchi  de  la  maison  d* Auguste  (2). 

N.*  y  A  Calphumia,  Jille de  Marius,  vainqueur  [i] 
àîs  Cimhres.  Celle-ci  a  été  supposée  par  un  mal- 
adroit faussaire  (4). 

La  suivante,  égaienient  en  forme  d'autel,  et  qui 


(i)  Vixit  An'nis  XXXI  Aîensibus  VIII  Didus' X,  MURATOBI, 
MGX,    3.-^DUMONT.XV,  9;  VI,44.  ^ 

(a)  MURATORI,  992,  7.  — Lancelot,  HisL  de  Vacad,  VII , 
251,  --.  DUMOMT,  pL  Vï-,  n.®*  45  et  45.  Elle  étoit  autrefois  à 
rarchevêché.  VerAN,  II,  104.  * 

(3)  VlcfniÙS. 

(4)  DuMONt,XXVn,  184.  ÊHc  étoit  autrefois  dans  le  jardiii 
fe  demobeHcs  Aulanicr ,  prb  de  ia  |>orte  de  VAurt, 


"^ 
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étoit  autrefob  sous  le  portique  de  Tégfise  Saint-^ 
Césaire,  contient  des  détails  plus  intéressans  (i)  : 


[ 


D  M 

G.  PAQVl.  OPTATI 

LIB.  PARDALAE.  liïïil 

AVG/cOL.  IVL.  PAT.  AR. 

PATRON.   EIVSDEM 

coRPOR.  Item.  PATRON 

FABROR  NAVi^L.  VTRICLAR 
ET  CENTONAR.  C.  PAQVIVS 
EPIGONVS.  CVM.    lIbERIs^   SVIS 

FATRONO.  OPTIME*   MBRITO, 


1 


) 


] 


(i)  Selon  Pimt  VÉRAN,  Hîst.^tnanuscr.  de  la  mile  d'Arles; 
t.  II  ,  p.  io8,  elle  étoit  dans  ie  jardin  du  mas  de  Cazeneuve, 
chez  M.  Deviguicr ,  frère  de  i'abbcssc  de  Saint-Çésaire.  Selon 
Saxy,  Pontificium  Arelatensl,  Aix  ,  1669,  p.  ^9,  elfe  étoit  dans. 
ie  |ardin  àe%  demoiselles  Aulanier,  près  la  porte  dite  de  l'Aure* 
Selon  Papon,  t.  I|  p«  5j/«ile  éu>it  dans  le  monastère  de 
Saint-Césaire. 


w 
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A^% 


Aux  manA  de  G.  Faquins  Pardalas  (  i  ) ,  ajfranchi  d'Optatus  [z\t 
tfvir  Augusml  {^)  de  ia  cobnie  Julia  (4)  Patema  (5)  ArUsîenne  (6), 
^trott  du  même  corps,  et  encore  patron  des  constructeurs  de  vaisseaux  {j)^ 


(\)  Ce  Paqttius  Pardalas  est  cduî  qui  a  copsacré  à  son  épouse 
i£milla£ucarpia,  i*inscription  précédemment  rapportée, /r.  <^i, 
ti,^  3.  Le  nom  de  Ja  famille  Paquia  se  rencontre  souvent  dans  les 
anciennes  inscriptions.  Voy,  Grut.  XXXI,  4;  et  FABRETTI,cap.Ij 
n.*  4^.  Paqvivs  est  une  abréviation  de  Pacwivs  ;  le  Q  est 
mis  pour  CV.  F^<^  EcKHEL,  Doctrina  numor,  V,  famille /'tf- 
cuvia.  Ceux  dont  il  est  question  ici^  étoient  affranchis  de  Pa- 
^uîus  Optatus, 

(2)  LIBerti. 

(3)  SEVIRI  AUGusti  o\x  AUGustalis.Suprà ,  tll.*%  p.  337. 

(4)  JVLia.  Elle  avoit  été  fondée  par  César  :  ce  fut  Tibère 
Claude  Néron,  père  de  l'empereur  Tibère,  alors  questeur  de 
C.  César ,  qui  conduisit  à  Arles  cette  colonie.  SuET.  in  Tib,  4. 

{5)  PATerna,  On  ne  peut  déterminer  d'une  manière  précise 
l'origine  de  ce  surnom,  dérivé  de  pater  :  peut-être  indique-t-if 
^ue  cette  colonie  ai  été  fondée  par  Juiius  le  père  ,  c'est-à-dire. 
César,  et  non  par  Julius  le  fils ,  c'est-à-dire,  Octavius.  Ce  qui  peut 
le  faire  présumer,  c'est  que  la  colonie  de  Narbonne,  également 
fondée  par  César,  est  aussi  s\xxnorcimét  Patema,  Le  même  surnom 
a  encore  été  donné  à  un  membre  de  la  famille  Fabricià  ;  et  je 
ferai  observer  à  cet  égard  que ,  sur  les  médailles  du  cabinet 
impérial  où  on  lit  le  nom  de  Lucius  Fabricius,  il  y  a  en  toutes 
lettres  PATerncjs,  quoique  cette  leçon  ait  été  contestée  par  quelr 
^es  antiquaires.  Voy.  ECKUEL,  Doctrina  numor.  vol.  V,  p.  a  10, 

(6)  AReîatensis, 

(7)  PATRO'No,FABRORum  NAVALium,  H  paroît  qu'Arles  avoit 
des  chantiers  cclèbres.  Ce  fut  dans  cette  ville,  comme  nous  l'avons 
Vu,  que  César  fît  construire  les  vaisseaux  avec  lesquels  il  réduisit 
^  Marseillois. 
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dfs  ntriculaires  (i)  a  iies  cemamahes  (2)  :  C,  Paquius  Eptgonas  ci  ses 
tnfoHs  à  unpatrâM  qui  &  hitn  mérité  d'eux. 

Près  de  là  est  cet  autre  cippè  (  3  ) ,  figuré  pi,  LXV, 
/f /  / ,  avec  le  portrait  de  celle  à  qui  il  est  consa- 
cré. Selon  Muratori ,  cette  inscription  avoit  une 
double  face  ;  la  seconde  est  aujourd'hui  eiiàcée  : 


IVLIAE.   SERVATAE 

e  ANN.  XXYIII  M 

DIES.   VII. 

SEX.  IVLIVS.    DORVS. 
FILIAE.   PIISSIM. 


ï 


) 


(i)  VTRICLAPiorttm,  Plus  bas  au  chapitre  de  Cavaillon.  V^ti 
aussi  DuMONT ,  pi.  VI,  n.*"  45  j  Papon  ,  Hist.  dt  Prov.  1. 1,  p.  1 2» 
73  ;  CalyBT,  sur  les  Umculahrs,  48;  SWARTZ,  de  UtricL  38. 

(2)  CENTONARiomm.  Espèce  de  charpentiers.   ^ 

())  GrUTER,DCXC,  19;  MORAT.  MDCC,  5;  HAGENBUCH, 
Ep'ist,  epigr,  493  j  DuMONT,  pi.  xv,n.'*  20,  page  XI,  n.**  80  j 
VSRAN ,  t.  II»  p,  (^4  Ella  étoit^>  en  n^5  ,  dans  le  jardin  des 
demoiselles  Auianier,  près  la  porte  de  l'Aure. 

S'e.xtus 


r 


•.  .JkmtÇà  }Màitt  Partis  à  MiA  Smata,  tà^>àés^ttndrg ,  mom  (2  ). 

.   P^  y  VPUye  encore  çejjterrjçi  (j)  : 


i 


mj  '    i     I  11  ((il  I  li  ,J>m;    ;    ,  ■ 


1^ 


5  ' 


I 


É 

/iVliàé.  amabîLis. 
TKDTEcrrs.  Tvbni 


GARISSIMAE.    f.T 

•  -  _     *      # 

iJl'    ■*  ■  ■-•.••  I  ■ 


^ 


;ï 


^ 


^ 


M- 


I 

I    T  n/  a  f  1  îi     ni  ir  i  •»'    I  [  tii  ■  M  i 


^f  i 


f 

(1  )  Gruter  |l  voulu  fôirê  tappott^f  ^x  à  meks;  mais  cela  n'est 
pas  admissible,  'fexnpj^i^hj  pré||on\:4|  Mîus:Dorus  :  peut-être 
Aims  signifie- 1 -{il  ici  mettsem  unum;  ou  bien  le  ^sculpteur  a  oublié 
sur  ia  pierre  le  liombre  dSeS  'indis. 

(%)  O.  Cette'  -wgt»  grecque  <€  met  pour  le  mot  9dtr«r  ou 
M» $  /Hwfttaj'uu  mu/ fiiu,  éans  les  inseriptioHS- kitmesfCiRUTOR , 
1 146 ,  2.  On  ne 4^  %i«u^é  l^^nnis  dimsc  fe$  ih|Qrf|aiOlis  |p«3)ues* 

(3)  DUMONT,  n.*  \6. 

Tome  m.  I  ï 
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Aux  mânes  de  JuUa  Amaàilis  :  L.  Verdtius  ProMeetus  à  unt^fouM 
très-chère;  et  JuUa  Sahina ,  JHU  de  Luctut.,  à  une  mère  très-tendré. 

L'inscription  en  forirre (Tau tel  figurée;?/.  LXVIJI, 
n*  t,  est  décorée  (  i  )  dTun  encadrement  ;  et  sur  un  des 
côtés  est  le  terrible  Cerbère,  impitoyable  gardien  des 
enfers.  On  y  Ht  qu'elle  a  été  consacrée  à  Sempronia^ 
fille  de  TertuUe. 

Le  beau  sarcophage  de  marbré  figuré;;/,  LXI, 
n.*  2,  est  aussi  sous  ce  vestibule  :  la  tablette  est 
accompagnée  de  tètes  de  béliers,  qui  portent  de 
riches  guirlandes  de  fleurs  et  de  fnnts  élégamment 
attachées  par  des  banddettes.  SurJa  partie  posté* 
riçure,  il  y  a  une  tète  de  taureau  entre  les  deux  têtes 
de  béliers.  L'inscription  nous  apprend  que  Cornélia 
Jacxa  s'est  fait  faire  ce  tombéiàù^de  son  vivant,  et 
que  ses  héritiers  ont  pris  soin; de  l'y  déposer  : 


s  •» 


CORNEL.   lACiEiE 
SVBl,  VIVA.POSVXT. 

H£R£D£S« 
•  «CON'DBNDAMî  CV 
RAYER  (2).    .      . 


^t* 


-.v. 


^m''^'^ 


{i  )  DuMûNX,  pi  XV ,  iig.  10^  p.  VU  nif  4iicn 

(2)  CONDENDA/U   CUJUVJE^M»^  DUMQKTi  '  pL   XIX^  S^ 
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Malgré  la  prévoyance  de  Corjiélîa  Jacsea  et  les 
soins  de  ses  héritiers ,  son  corps  a  été  enlevé  de  sa 
sépulture  ;  et  ce  sarcophage  servoit  de  réservoir 
d'huile  aux  Dominicains. (1). 

Ce  portique,  sous  lequel  il  y  a  encore  des  chapi- 
teaux  et  des  colonnes  remarquables  par  leur  àntiguité^ 
nous  annonçoit  déjà  la  riche  n^oisson  d'observation^ 
que  pouvoit  nous  offrir  la  ville  d'Arles. 

L'escalier  est   orné  de  monumens  encore  plus 

Précieux.  On  y  distingue  le  plâtre  de  la  Vénus  de 
marbre  ^pl.  LXIX,  jig.i)  qui  fut  découverte,  en 
10-51,  dans  l'emplacement  de  l'ancien  théâtre ,  en 
creusant  pour  faire  un  puits  près  des  deux  magnifiques 
colonnes  qui  existent  encore.  On  trouva  d'abord  la 
tête,  dont  la  beauté  fit  désirer  d'avoir  la  statUe  en- 
tière  ;  on  découvrit  enfin  le  coTps  et  sa  base.  Maïs  ri 
s'éleva  alors  des  contestations  sur  le  nom  qu'on  devoit 
donner  à  cette  statue  :  Rebattu  avança  que  <?étoît 
une  Diane  {2);.Terrin,  que  c'étoit  ui>e  Vénus  ;  Iç 
P.  d'Augières  embrassa  fopinion  de  Rebattu.  Efi 

(i)  H  fut  trouve  en  1738,  près  de  lu  cKapeHc  dite  du.  Crucifix, 
sur  le  chemm  qui  mène  à  la  Cran.  Véran,  Mss.  t.  H,  p:  500J 

(a)  La,  Diane  et  le  Jupiter  ^Arles  se  éffhhant  à  cânfidttre  aux 
esprits  curieux ,  par  François  DE  RÉBÀÏTÛ  ;  Arîcs ,  1656,  ^^-4.^^  — • 
Le  portrait  de  la  Diane  d'Arles  retoucha,  par  Français  DE  R^ÇBATt'UJ 
Arles»  1^59»  în-4.°  —  Inscription  symboliqul sur  la  statue  de  Diaat 
d'Arles;  à  Arles,  1661,  une  feuriTe  în-fôT,  — i-  La  Vénus' et  Vobé'* 
lisque  d'Arles,  ]par  TerRIN;  Arles", '  1670^  îri-iz.  —  Réflexiotis 
sur  Us  sentimcns  dé  Caîisthhes  mchahfla  V/r^us  d'Arles,  par  i^ 

HZ 


I 


r 
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1 684, les  habitans  d'Arles  jfirent  présenta  Louis  XIV 
de  cette  statue;  et  la  question  controversée  fut  soumise 
au  jugement  du  monarque ,  qui ,  d*après  les  avis  dà 
Lebrun  et  de  Bouchardôn ,  décida  enfin  que  c'étoit 
Une  Vénus  (  i  J.  Cirardon  la  restaura;  et  eile  fut  placée 
dans  la  galerie  de  Versailles ,  où  elle  demeura  fusqul^ 
Tépoque  de  la  révolution.  Elle  est  actuellement  dans 
le  musée  Napoléon  (i)^  où  elle  est  connue  sôusle 
nom  de  Vénus  d'Arles  :  elle  est  nue  jusqu'à  mi-corps, 
et  drapée  de  la  ceinture  en  bas  ;  ses  cheveux  sont 
ceints  d'une  bandelette  qui  retombe  avec  élégance  sur 
les  épaules  ;  la  tète  est  un  modèle  de  grâce  et  de  beauté. 
Girardon ,  en  restaurant  les  bras ,  a  placé  dans  fk  * 
main  gauche  un  miroir,  et  dans  la  droite  la  fatafe 
pomme  qui  fut  le  prix  de  son  triomphe  sur  les  déesses 
ses  rivales;  mais  il  est  plus  probable  qu'elle  tenoît 
d'ime  main  le  casque  de  Mars ,  et  de  Tautre  une  lance  : 

9.  D*AUGlèll£$ ,  1^74»  in-âi,'-^Le4ùrs  et  Âfifs/e  à  CàUsihànef  tur 
itt  JUfiixkns ^un Cfnseur  ;  repose  de  M, Terhin  à  louvrage q- 
At<iiui.  —  E/ia  Ljorentiq  Respansum,  aw^Tr?  S AINT-Andiol  ,  archid. 
4reL  Arclalc,  1 68*>.  in-4.®  ,•  8  p. — Pissertadon  sur  la  statue  ^ui  étoii 
aiitrefois-  à  Arlis ,  1 1  qui  est  à  présent  à  Versailles^  i  ^^8  5  ,  in- 4.*  — - 
^ar  la  dispute  que  celte  5.tatu,e^a  ocçasîonnce,  l'^r^  BoUGEREL^ 
Jik0int  dfs  grands  kommis  de  Pn^erxe,  p.  ^08. 

(\l  Le  triomphe  d(  lénu^Aur  l(i  décision  de  sa  Aiajesté,^zx  M.  M^l- 
^ÇNIN  ^  pièce  de  1 7.0.  Xfrs.      .  ' 

--  (*)  Voyeîi^en  la^avurc  d^iis  fe$  ouvrages  cités,  Mellan  en  k 
/ftil'  une  fort  belle  cr^  i ^69 ,  n.^  1 18.— DuMONT,  pi  ii.-^NotLct 
du  m^sée  Napçféoti ,  p.  lak^.-r-PiRANESi,  A'iufee  Napoléon,  t.  l, 
pi.  60.  Je  l'ai  f^it  figurer  telle  qu  elle  étolt  avant  ia  restaoratîon;' 


CHAPITRE    XCXV.  ^04 

çVst  ainsi  quje  l'on  a  représenté»  sur  les  médailles, 
Vénus  victorieuse  ;  et  l'on  peut  croire  que  les  Arlé- 
siens  y  dont  la  colonie  pretiort  lé  ûotn  dé  Jutiemie, 
auront  consacré  c^tte  image  à  la  déesse  qu'on  regai;? 
doit  comme  la  séuche  de  ia  faratUe  Juiia ,  dansi  la- 
quelle Auguste  avoh  été  adopté ,  et  qu'elle  a  été 
exécutée  au  temps  de  cet  empereur.  Cette  statue  est 
de  ce  marbre  grec  dur^  d'une  couleuf  un  peu  cendrée , 
que  ies  andens  sftaHuaires  tiroient ,  à  cé^u'on  croft, 
du  mont  Hymette  près  d'Athènes.  - 

Sur  le  palier  de  cet  escalier  est  un  groupe  dont 
ie  stt|et  est  unique;  )e  ne  coMibi»  du  moins  aucun 
autre  monumeai  {pt  LXVJIl,  m"  ^/  qfû  le  repré* 
lente.  C'est  Médée  emre  ses  deuit  en&ns  »  qu'elle  ira 
èacrifier  k  son  atroce  vengeance  (i).  Cette  statué 
«st  d'un  styié  qui  annonce  l'entière  décadence  êé 
fan.  Si  c'est  une  imîtafion  âë  h  Médée  âii  péititté 
Timômtqoé',  àa  dTùné  de  ces  sfetues  qu^^s  épi*- 
grammes  de  l'Anthék^gie  enr  rendues  si  célèbres  {±}^ 
éit  peut  éSte  qù'dle  est  bîâfi'  grossière  :  Ik  ^gUre 
manque  absoluoient  d'expression» 

Cette  stalue  de  Médée  est  placée  sur  uil  cippe  en 
forme  d'autef,  où  l'on  remarque  deux  colombes 
qui  becquètent  un  panier  de  rabin,  symbole  qui 
se  trouve  fréc|uemment  sur  les  monumehs  chréSems* 


wm^ià^mm,     I  ^i^m^b^mmtÊmm^ttétim     nli      « 


{*}  BRONCVt  AMbHh  Ut  I  >7>  »74>  **}  >  *tS,  499;  Ht,  *t4 1 
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Oh  lit  au  bas   cette  inscription  métrique   (i)  : 

DEBITA.  CONJUGIO.   APELLES.   PI  A.  CARMINA/  SCRIBIT. 

QUAM,  RAPUIT...  ._j^a)   MORS.  INIMICA.  VIRO. 
HyEC.  DEBENT.   MEMORES.  POSTREMA.   IN.   MORTE.   REFEKRE. 

OB,   REQUIEM.   GRATAM.  QUAM.  PIA.  CURA;  DICAT. 
CONJUGIS.  OFFICIUM.  TESTATUR.  CARMINE.  PARVO. 

EXTREME  M.  QUE.  TIBI.   REFERO.  MUNUS (3) 

DULCIS.   CASTA.  ViRO.   REVERENS.  PIA.  CARA.  FIDELI5. 

TOT.  DAMNA.  AMISSA.   CONJUGE.  JURE.   FLEO. 
TE.   LAP15.   OBTESTOR.  LEVITER.  SUPER,  OSSA.   QUIESCA^. 

ET.  MEDliE.   yETATI.   NE.- GRAVIS.  ESSE.   VELIS.       • 
SEX.  POMPEIUS.  APELLES.  CONIVGNcOMP. 

Cette  inscription  ne  peut  souffirir  une  traducti<m 
littérale  ;  Sextus  Pompéius  Apeltes  ,  qui  probable- 
ment étoit  un  affranchi  de  la  famille  Pompéia,  a 
exprimé  d'une  manière  trop  obscure  ses  regrets  sur  la 
mort  de  son  épouse  (^j  :  les  qualités  de  cette  jeune 
femme  méritoient  sans  doute  d'être  chantées  plus 
dignement  ;  mais  l'amour  conjugal  n'ayoit  pas  ins- 
piré à  Apelles  le  talent  des  ver^« 

Le  monument  qui  vient  ensuite  est  très-curieuH  à 

— —  I  ■■'■       '■»■  ■  ■■■  I  I    II  I  I  I  m  iiw.  I  II    II     ■—■——— 

(i)  MUratori,  mccxcix,8;Maff.  i4ifi/^.  Çai/.  70;  Brb- 
,VAL5  RemarÂs,  II ,  A.  2 ,  177  ;  BoNADA ,  Carmin,  ant.  II,  116. 

(2)  li  marque  ici  un  mot. 

(3)  Cet  hémistiche  est  altéré, 

(4)  Le  nom  de  cette  épouse  chérie  est  ef&cé  dans  rinscription: 
je  ne  sais  pourquoi  le  P.  DuMONTa  placéici  celui  de  Sempronia, 
qui  rend  le  vers  faux.  Ce  nom  se  retrouve  encore  dans  plusieurs 
manuscrits  conservés  à  Arle$,  On  «e  rçmarque  plus  sur  iemoBu- 
mcnt  que  la  trace  d*un  o. 
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eause  de:  sa  rareté  :  c'est  un  beau  toise  qui  repré- 
sente Mithras  ;  il  a  été  trouvé,  en  i  jpS ,.  dans  les 
fcmdations  d'un  moulin  à  eau ,  près  de  ia  porte  de 
la  Roquette ,  à  peu  de  distance  de  i*eraplacement  oii 
étoit  autrefois  ie  cirque  (  i  ) .  II  resta  dans  ia  cuisine 
d'une  maison  (2)" près  de  TëglTse  de  Sainte-Croix > 
jusque  vers  la  fin  de  i'avant-dernier  siècle ,  que  M,  de 
Graveson.en  fit  lîacquisîtion.  :  après  sa  mort ,  les  cosn- 
suls  achetèrent  ce  torse  pour  la  somme  de  vingt-sept 
livres  quatorze  sous  (3) ,  et  le  firent  placer  où  il  est, 
avec  ime  inscription  sur  ia  base ,  dans  laqueiie  on  le 
désigne  comme  un  simulacre  égyptien  d'Escuiape  (4). 

(i)  On  a  trouvé,  dans  !e  même  lieu,  des  colonnes  de  granit, 
des  marbres,  et  une  lampe  sur  iaqueileon  voit  un  sacrificateur 
avec  àt&  anaxyrides  phrygiennes ,  qui  dépèce  une  victime  humaine. 
Cette  lampe,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de 
M.  Lyon ,  est  gravée  fl.  LXIX ,  fig,  2,  Elle  peut  aussi  avoir  été 
employée  au  culte  de  Mithras. 

(2)  Rebattu,  Antiquités  d* Arles,  yB. 

(3)  Annales  d'Arles ,  ijii» 

,(4)  Cette  inscription  est  dans  un  encadrement  antique  ;  ce  <{m 
fait  présumer  qu'on  en  a  gratté  une  autre  qui  occupoit  ie  champ 
àt  ia  pierre ,  pour  y  substituer  ceife-ci ,  qui  est  ainsi  conçue  :: 

HOC   -«GyPTIACVM 

-«SCVLAPII 

SIMVLACRVM  VETVS 

ANTIQVISSIMyE  HVIVS  "^ 

VRBIS.MONVMENTVM. 

EXTERIS   VISENDVM 

EREXERVNT 

CONSVLE5.  ANNO. 

DOM..  M.DCC,  XXIIJ* 

I  î  4 


\ 
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branche  d'olivier.  Les  «iroulemens  que  Pon  remarque 
ordinairement  sur  les  autels ,  sont  un  peu  dégradés 
sur  celui-ci.  Au-dessus  de  la  couronne  on  lit  cette 
inscription  : 

BONAE.    DEAf,. 
CAIENA.   PRISCAE.   LIB.    ATTICE. 

MINISTRA. 

'À  la  Bonne  d/esse,  duena  Attiee ,  affranchie  de  Prtsca,  et  mtntstn 
di  la  déesse. 

Les  nombreux  taurobdies  que  Ton  trouve  dans  la 
Gaule  (i),  prouvent  combien  le  culte  de  Cybèle, 
nommée  la  bonne  déesse,  y  étoît  répandu.  Caîena, 
esclave  d'origine  grecque,  appelée  Anice  (2)  avant 
qu'elle  eût  été  affranchie  par  Prîsca ,  a  reçu  le  nom 
de  famille  de  sa  patronne  (  3  ) ,  et  c'est  pourquoi  elle 
s'appelle  Caiena  (4)  :  le, titre  de  ministra  qu'elle 
prend  ici ,  prouve  que  I*on  rendoit  à  Arles  un 
culte  à  Cybèle  (5) ,  et  qu'elle  y  a  voit  une  pré  tresse 

.1— — — -^  mil   ■  ■     Ml    I  III  III        11     II  II         111—^ 

(1)  Supra,  \, 4^$,  52»;II,7},89,  154;  III, 48. 

(2)  Les  inscriptions  en  offrent  beaucoup  d'exemples.  ^^ 
GRUTER,  CMLXXXXIX,  12;  MCXXI,  6;  CCMLIX ,  lo,  &C. 

(3)  On  trouve  aussi  fréquemment  des  exemples  semblables» 
VqyfiGRUTZR ,  CMJLXXII ,  1 1 . 

(4)  Ce  nom  n'est  pas  commun  dans  les  inscriptions.  F^^ 

MURAXOKI ,  MDXXV  ,12;  MDCIX ,  P. 

(5)  Cet  autel  a  été  trouvé,  au  mois  de  juillet  1758,  dans  rem- 
placement de  réglise  de  la  Major;  ce  qui  fait  présumer  que  c*îést 
iâ  qu'on  avoit  bâti  ie  temple  de  Cybèle« 
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que  des  ministrœ  aidoient  dans  ses  fonctions  (i). 
Les  deux  oreilles  ofnées  de  pendans  sont  ce  qui 
exerce  le  plus  l'imagination  des  antiquaires.  On  ne 
sauroit  donner  une  explication  certaine  de  cette  of- 
frande ,  puisqu'on  peut  lui  assigner  plusieurs  motifs. 
On  a  des  exemples  d'oreilles  d'argent  offertes  à  Mi- 
nerve pour  la  remercier  de  quelque  guérison  de  l'or- 
gane de  louïe  (  2)  :  d'autres  inscriptions  font  mention 
de  pendans  d'oreilles  donnés  à  des  divinités  (3)  ;  on 
en  paroit  principalement  les  statues  de  Vénu^  :  notre 
inscription  peut  avoir  rapport  à  une  circonstance 
de  ce  genre  ;  mais ,  s'il  faut  émettre  une  opinion  , 
je  crois  que  les  oreilles  placées  sur  cet  autel  signi- 
fient combien  la  bonne  déesse  est  accessible  aux 
prières  et  aux  vœux  des  mortels ,  et  combien  Caïena 
Prisca,  qui  dessert  son  temple  ,  désire  qu'elle  écoute 
les  siens.  Les  pendans  n'ont  d'autre  objet  que  d'ajou- 
ter à  l'élégance  de  ce  symbole ,  qui  est  d'ailleurs  ici 
d'une  parfaite  exécution.  Le  goût  pur  de  cet  autel 
et  de  ses  ornemens,  l'élégante  concision  de  l'ins- 
cription ,  la  belle  forme  des  lettres,  peuvent  faire 
présumer  qu'il  a  été  fait  avant  le  iii.*^  siècle. 


•H^MMMMMM-MMMMMl^MH^MHPaMt^ 


(i)  C*étoîent  des  prêtresses  d'un  rang  inférieur. 

(2)  Gruter,  MLXVII,  I, 

(3)  Ors ATO ,  Monumeata  Pauwiif a* 
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Au*dessus  de  l'autel  à  la  bonoe  déesse ,  on  Ut 
cette  autre'inscriptîon  (  i  )  : 


sa 


w^m 


C.  FABIVS.  C.  LiBBSRMt» 

lîinl.  VIR.   AVG.  e.   I.  p.  AR££r 

VIVOS    FFClt,  SlBh  ET,   SVIS.   bT 

C.  FABIO.   L.   F.  SEGYIOa.    PXR^N 

ET.   £..   FARIO^   L.   F.   PR*MO«  I^RAtR* 

BlVâ 

H.      M.      M.      M.      N.      !5. 


/. 


C (t)  Faèius  Hemk,  àff^mcfnék  C, ,  sévhaàgititéLi dk  la dfMe 
'Jnda  Pdtema  d'Aria  { )>) ,.  a  fah faire  it  m^UMment  4t  fom  vh^aut  (4)t 
i  lui  et  au*  siens,  et  à  C,  Fabius  Secundus,  fis  de  Lucius\^) ,  stn 
patron ,  et  à  Lucius  Fabius  Primus  ,fils  de  Lucius  et  frère  de  6.  Fabius, 
Ce  monument  ne  suit  point  l'héritier  (6). 

Le  dernier  monitmenf  qve  nous  vîme^  sur  l' 


(i)  DuMONT,  XXVII,  4.  Ma  copie  est  plus  correcte; 

« 

(2]  Caius, 

(j)  Colonia  luli/z  Patern^t  4RBLateniik 

(4)  VIVOS  pour  vivus.  Les  exemples  de  cette  orthographe  iont 
fréquens. 

{5)  Luc  a  Filio. 

(6)  Hoc  Aionumentum  He^téeM-No»  Sé^iur, 


fier  est  cette  borne  mflKâîre  (  i  ) ,  qui  a  été  reproduite 
Kin  grand  nombre  de  fois  : 


SALViS.DD.NN. 

*r^fiODO5I0.    fT 

VAJLENtiNIA^O 

f.  f.V.  ACTR^VM 

semper  avg.  xv 

cons  vih  inl 

atxiuari$  fr 

Pketo,  gallia 

arelate  ma 

milIaria.  PONLS 

MPI 


ijtMiMÊMittitêtiÉMi 


-cA-itMi 


i*«b>-«i^ 


(i  )«  PONf .  Ad  itin.  GûU.  Nario^.  p,  ^.  AciNSS.  Vùria  fycK 
'Thés.  46y;  5.  BtftGîBR^  Gntnds  Chmku,  il,  57.  Maffeï,  Gàl.  . 

tf/^>.  }5.  MaUS.  ÎH  Annal,  BARONU,  t.VH,  p.  474.  DONAT.  9J^ 
JoùrnAl  de  Trfi^oux,  tjox,  septembre,  216,  ttv«c  des  noteiii» 
CoLONïA.  LiPS.  Anal  30.  MoNTf.  Ant,  et/pL  stippLÏV,  pi.  4^ 
Ursat.  Lex.  ai^,  initBAVrùVM,  Numism.  M,  559.  Cufer,  ' 
Epist,  in  Afisctll  Ups»  ntfv.  vd.  t,  paît.  \.  Brbval'*  Rmaràm, 
t.' II,  176,  J.  J.  SCALIGÉR,  in  AVSON.  Ltct  4ïb.  D,  cap.  ii^. 
Bouche,  Oon?^.  deProv,  507.  Saxy,  PûniifrA^,  58.SÉeutN9 
Antiquit,  d'Arles,  55.  BoUQUET,  v5rf/)?r»  >'r>'.  Gdilic.  1,  tx exctrpu 
*or./i35..MAFFÉl,  ^w  mrtfit  ïûpidma,  451.  PAF0N>  iiifVt  ^< 
N'-Pivyr»i:^  5a.  DuMOt^T,  tu*  16.  
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Du  vivant  de  nos  seigneurs  (i)  Théodose  et  Videntinien  >  pieux} 
heureux,  triomphateur  [%) ,  toujours  auguste  (3},  consul  (4)  pour 
la  çuinyême  fois ,  Auxiliaris  (5),  homme  illustre  (6),  pr^et  du  pré- 
toire (7)  des  Gaules  (8)  >  ix  persuadé  (9)  défaire  placer  des  nulles  entre 
Arles  et  Marseille^  \o\.  Le  premier  mille  commence  ici{i  i }. 

Cette  colonne  inilliaire  est  placée  sur  une  base 

dont  l'inscription  nous  apprenti  qu'après  avoir  été 

'  tirée  des  décombres ,  elle  a  été  abandonnée  pendant 

cent  ans  à  la  porte  du  collège  ;  on  y  lit  le  nom  des 

consuls  qui  la  firent  relever  en  1769  (12). 


(i)  DD,  NN.  Dominis  nostris, 

(2)  Pio,  Felici,  Victori,  TRIVAfphatari, 

(3)  AVGuIto. 

(4)  CONSuli. 

(5)  auXlLlARlS,  C'est  ie  nom  ou  ie  surnom  de  ce  préfet  du 
prétoire. 

(6)  INLustris. 

(7)  PRafecto  praETOrii, 

(8)  GALLIArum. 

(9)  PONI  Statuit. 

(10)  AfAssilia  Ail LLi ARIA,  Pontatius  lîsoît  mamtllaria ,  et  H 
regardoit  ce  mot  comme  ia  traduction  du  mot  theline,  dérivé  de 
^xif  [mameiie],  surnom  que  les  Grecs  avoient  donné  à  Arles  « 
à  cause  de  sa  fertilité.  Spon  rend  ce  mot  par  matre,  parce  que 
cette  cdonne  peut  être  regardée  comme  la  mère  de  toutes  celles 
^ui  indiquent  la  distance  d'Arles  à  d'autres  villes.  Reinesius  Ht 
pioritima  milliaria,  et  croit  que  cette  hprne  marquoit  les  distances 
ràiritimes.  Il  est  évid|^nt«  ainsi  que  plusieurs  antiquaires  l'ont  re- 
.eonnu,  qu'il,  est  ici  question  des  bornes  mijiiajîres  qu'Ayxiliaris 
a  fait  placer  emrç  Marseille  et  Arles. 

{i  i)  Afille  Pasfttum  Vnum,  , 

'.    (x a) //OC ^TlUARE,  insigne propatria  monumentum,pQs(m*U 
multa  i  ruderibus  erutum,  et  Jovi  improto,  antt  odes  sacras  conegii, 
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La  tour  àei  l'horloge  a  éié  conservée  dans  lé  plan 

de  Mansard,  à  cause  de  sa  beauté.  ' 
r      ;;  Contre  le' mur  de  ia  maison  commune  ,  du  côté 

de  féglise  Sainte-Ànne,  on  voit  cette  pierre. qu'on' 
^    fipjpeUe  vulgairement  la  cêlonne  Constantine  (  i  )  : 
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per  anttos  C  expositum,  restituendum  curavere  et  erexere  nob.  GulL  dt 
Nicolay  eq.,  Ant,  Jos,  Yvan  in  sup,  Aqn,  cur.  causidicus,  Joan^ 
Bapt,  Esparvier  et  Ant,  Jos^Fabre,  Coss,  anuo,  AîDCCLXIX, 

(i)  MURATORI,  Thés.  258,  8;  i6o,  a.  SiG\im,Antîq, d'Arles, 
t.  VLf  26.  M^^  de  Trévoux,  1701,  sept,  ;&o8f  avec  des  notes  de 
ÇOLOKIA, 


A  Vélfifmwtir  Cà^,  fj^yti  VaUn»  (i)  Ç^mH^nUmH ,  p^» , 
heureux ,  Auguste  (2  ),  fl^  du  divin  Cçustance  Auguste ,  pU^x^  - 

Cetie  ooIomM^  dont  fl  aè  subsiste  ^v'un  fi&g- 
meac,  éioit  pmbabbmfint  jpiii6  iongiiet  cUe  i^és^ 
soit  sur  w^  \>%ii^4  ât  elfe  étdit  ccMineiméê  Hmi  c^ 
piteau  qui  portoit  une  corniche,  sur  laquelle  étoit 
peut-être  la  statue  4e  f^mptr^ur^  ce  n'étoit  peut- 
être  aussi  qu'une  colonne  vorîye ,  qui  ne  portoit 
pas  de  statue. 

(i)  lAtPeratori  FLâ/fh  .Y4J4riQ» 
(2}  Ph,Feliei,  AÙGusto. 
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GHApitRE  XCV. 

La  Tour  Roland. —  Aliscamps,  ou  les  Champs- 

'  Élysées.    —  Chapelle  <le   la  Genouillade.  —    Les 
.  Poircfillets^  leur  chapelle.  —  Inscriptions.  -^  Canal  de 
Iji  Pur^nce.  —  Aqueduc.  — ÈgUse.  Saint-Honorat, 
—  Inscriptions.- — Crypte, —  Sarcophages. 

• 

JVlESÇiçUFS  VÉKAN  nous  pi-opçsèrent  de  faire  av«ç 
ijoiis  la  visite  de  l'ancieq  couvent  des  Minimes ,  qui 
(enferme  un  grand  nombre  de  monumem  antiques  j^ 
çt  ils  youI)aEent  bien  diriger  nps  recherches,  q^^ 
durèrent  plusieurs  jours. 

En  sortaiit d'Arles,  on  entre  sur  une  petite  espla- 
nade^ que  h  maison  de  M*  Pomme ,  célèbre  ^né- 
decin,  do^inç  agréablement 5  pn  remarque  sur- tout 
un  petit  édifice  appelé  /a  Tour  Roland  ou  l<^  JPom" 
9arM  {pi.  LXVIII,  fg*  s)f  *^^  la  fa^de  est 
fermée  de  trojs  arcs  placés  i'un  sur  f autre  :  elle  ^ 
^pp?irtenvi  à  Tancieri  théâtre,  et  ç*e?t  une  portipp.  du 
portique  quî  é^oit  pi^cé  décrier^  la  scèipif . 

A  pçine  a-t-Q|i  passé  cette  jesplana^,  qu'on  ^^ 
tjrouve  dans  une  plaine  assez  étendue  :  tout  y  porte 
l'ame  k  la  mélancolie  et  à  la  réflexion^  Non  loin  du 
Keu  où  l'on  îoniott  les  chefs-d'œuvre  de  Plaute  et  de 
iTérence  ,  et'  sans  doute  aussi  de  grossières  atel- 
lanes ,  la  terre  est  |onçh.é^e  çlç.  ïj^mh^s  ^atique^  jetéei^ 
Tome  III.  X  k 
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I^e-mèle,  comme  si  le  terrain  avoit  éprouvé  quelque 
catastrophe  physique  :  on  croiroit  que  ce  lieu  a 
'été  soulevé  et  retourné  plusieurs  fois  par  un  trem« 
blement  de  terre  ;  mais  ce  bouleversement  n'est  dû 
qu'à  l'avarice  des  hommes ,  et  non  aux  ravages  des 
élémens.  La  main  sacrilège  des  spoliateurs  a  brisé 
les  couvercles  d'un  grand  nombre  de  sarcophages  y- 
ou  en  a  rompu  les  extrémités ,  pour  dérober  les  bijoux 
précieux  qu'ils  y  croyoient  renfermés  :  quelques 
urnes  de  terre  ou  de  verre ,  quelques  lampes  (  i  ) , 
sont  les  seuls  trésors  qu'ils  y  aient  découverts  ;  leur 
cupidité  trompée  s'est  changée  en  iùreur ,  et  leur  rage 
est  encore  attestée  par  la  manière  dont  ces  tombes 
ont  été  jetées  sans  ordre  les  unes  sur  ies  autres. 
Cependant  quelques-unes  sont  d'une  grandeur  et 
d'un  poids  si  énormes,  qu'on  n'a  pas  tenté  de  les 
déplacer.  Beaucoup  de  sarcophages  consacrés  par 
l'amour  conjugal ,  ia  tendresse  firaternelle  ou  la  piété 
filiale,  ont  été  emportés  entiers  pour  être  employés 
à  des  usages  domestiques,  et  contenir  le  vin,  Feau  ou 
Thuiie ,  servir  au  blanchissage  ou  à  la  préparation  du 
brûlant  salpêtre,  qui  en  a  corrodé  les  ornemens  :  des 
Emateuis  des  arts  en  ont  retrouvé  plusieurs  dans  les 
m»^'  ■■■     ■  ■■   '  ■    ■'  ■■ ■■■■  ■  ' ■■  1. 1  ■  ■  » 

(i)  Un«  ancienne  tradition  veut  qu'on  y  ait  trouvé  des  iampet 
perpétuelles  ;  mais  on  reconnoit  aujourd'hui  <}ue  l'existence  de 
ces  lampes  est  impossible ,  et  Ton  sait  à  quel  phénomène  on  doit 
attribuer  ce  qu'on  en  raconte.  Je  l'ai  indiqué  dans  moa  Dicibum 
Béùre  des  àcMue-âm,  article  LAMPES. 
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cefliers  j  les  cuisines  ou  les  atdiers  ,  et  en  ont 
décoré  leurs  musées  ;  Ton.  en  conserve  à  Lyon , 
à  Aix,  à  Marseille  (  i  )  ;  je  les  ai  décrits  précédem- 
ment. Malgré  ces  spoliations  successives,  il  en 
reste  encore  un  très-grand  nombre  que  i*on  voit 
hors  de  la  terre;  plusieurs  y  sont  sûrement  encore 
enfouis  (a).  L'administration  municipale  devroît 
empêcher ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 


(i)  f^^^  la  note  suivante. 

{%)  Charles  IX  et  Catherine  de  Mcdicîs ,  étant  à  Atfes ,  don- 
nèrent plusieurs  tombeaux  au  duc  de  Savoie  et  au  prince  de 
I/)rraine,  Le  monarque  français  et  sa  mère  firent  enlever  huit 
coionnes  de  porphyre  et  plusieurs  beaux  sarcophages  pour  les 
transporter  à  Paris  ;  mais  le  bateau  fut  submergé  au  pont  du 
Saint-Esprit ,  et  le  llhône  recèle  encore  ces  objets  précieux.  L& 
cardinal  Barherin  a  aussi  obtenu  de  la  ville  d'Arles  là  permissioit 
d'enlevor  plusieurs  beaux  tombeaux,  qu*il  fît  transporter  en  Italie. 
En  I  ^3  5 ,  le  marquis  de  Saint-Chamont  en  reçut  treize  en  présent 
du  corps  municipal.  On  en  donna  trois  autres  >  en  1 640,  à  Alphonse 
du  Plessxs ,  cardinal  archevêque  de  Lyon  ;  ils  furent  places  dans 
sa  mais(m  de  campagne  :  celui  où  Ion  a  sculpté  la  chasse  de 
Mcléagre ,  et  que  j'ai  décrit,  tome  I."" ,page  jjf,  étoit  peut-être 
de  ce  nombre.  M.  de  Pérussis  en  a  obtenu  un  pour  lui  servir  de 
tombeau;  suprâ,  t.  II,  p.  353.  MM.  de  Peiresç  de  Bon,  seigneur 
de  Fourques,  le  comte  de  Berton-Crillon ,  ie  marquis  d^Aulaa, 
fc  marquis  de  Caumont*  M.  le  Bret,  intendant  de  Provence,, 
M.  Seguin^  ont  aussi  enlevé  des  tombeaux  et  plusieurs  curiosités 
tirées  des  Champs-Elysées.  Un  des  plus  curieux  sarcophages 
d'Arles ,  consacre  à  Mcmorius ,  comte  de  la  Mauritanie ,  a  été 
emporté  par  les  ordres  de  M.  Charles  Lacroix,  alors  préfet,  et  est 
aujourd'hui  un  des  principaux  omemens  du  musée  de  Marseille; 
suprâ,  p.  iji,  ^ 

S.  k  Z 
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pouvoir  ,  qu'on  nWève  à  l'avenir  aucun  de  cef 
tombeaux  (ij. 

Les  lettres  D  M  (2) ,  les  formules  des  inscriptions , 
le^  histoires  qui  sont  représentées  sur  les  sarcophages  » 
tout  prouve  que  ce  cimetière  a  d'abord  été  çan^ 
sacré  par  les  païens  ;  il  a  ensuite  servi  ^  recevoir  d^ 
tombes  chrétiennes.  C'est  pourquoi  on  a  conservé 
^  ces  lieux  le  nom  SAliscamps ,  c'est4i-dîre ,  Chamffr 
ElySéeS'  (  3  )  :  on  croit  y  voir  errer  autour  de  soi  les 
mânes  des  premiers  habitans  de  la  colonie  arlésierne, 
et  les  âmes  des  fondateurs  du  vhristianisme  dans  cette 
partie  des  Gaules. 

Une  petite  chapelle  gothique,  à  demi  ruinée, 
placée  sur  le  chemin  de  la  Crau,  ajoute  encore  \ 
l'effet  pittoresque  de  cet  élysée  :  elle  est  dédiée  k 
S.  Jacques  et  à  S.  Philippe.  La  croyance  vulgaire 
est  que  Jésus  -  Christ  parut  lui  -  même  au  milieu 
des  prélats  qui  la  consacrèrent,  pour  bénir  ce  cime- 
tière, et  qu'en  se  baissant  il  laissa  sur  une  pierre 
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(t  >  M.  te  préfet  du  département  du  Rhêne  vient  de  rendre  une 
ordonnance  pour  empêcher  ia  destruction  d^  beaux  aqueducs  de 
I^yon.  Je  me  plais  à  penser  que  mon  article  relatif  à  ces  aqueducs 
"%  éveillé  Tattention  da  ce  magistrat  sur  cet  objet ,  et  provoqué 
cette  décision. 

{2)  Diis  Manîhus, 

(3)  11  y  a  un  endroit  particulier  où  les  tombes  «ont  plus  nom- 
breuses et  les  unes  sur  les  autres^  et  qu'on  appelk  le  Charnu  do» 
Mânes. 


CKATITRE    XCV.  jtf 

Fimupremte  dis  soti  genou  :  c^est  pourquoi  cttt^ 
i^hapelie  est  appetée  la  Gemuiltade. 
"  L'intérêt ,  déjà  excité  par  les  souvenirs  d^utte  haute 
antiquité  et  les  sentimens  religieux  ^  s'accroît  en^ 
core  à  la  vue  d*un  autre  monument ,  qui  est  sur  !é 
chemin  d'Arles  aux  Minimes  \  c*est  aussi  une  cha* 
pelle  \  mais  si  petite  et  d'une  si  humble  apparence , 
qu'on  la  croîroit  peu  digne  d'être  un  des  sanctuaires 
dFe  la  Divinité  :  combien  cependant  son  importance 
est  relevée  par  le  nom  dé  ses  fondateurs,  de  ce^ 
Para  Uns,  si  riches^  si  valeureux,  dont  on  raconté 
tâLxxi  d'actions  tw^rôïques  !  On  se  rappelle  ce  brave 
GûîHàumé  de^^^  Porcellets,  seigneur  en  partie  de  ïa 
rille  d'Arifs  et  baron  de  Provence,  qui  avoit  voué 
sésL  services  à  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  si  bîért 
nonime  Cmt^ile-lian,  et  qui  sauva  la  vie  à  son  illustré 
maître.  Richard  étoit  tombé  dans  une  embuscade  t 
des  Porccilets  s'écria ,  Je  suis  ïe  roi,  et  attira  ainsi  sur 
lui  tous  les  dards  des  Sarrasins.  Le  sultan  Saladin, 
ami  de  la  vaillance  et  de  l'hiinlanité ,  au  lieu  de  punir 
cè  vertueux  ittensonge,  fit  a  soh  roble  prisonnier 
le  traitement  le  plus  distingué;  et  Richard,  pour 
témoigner  f  estime  qu'il  lui  portoit ,  donna  pour  sa 
mnçon  dix  des  plus  riches  et  des  plus  puissàniS 
chefs  qui  étoient  en  sa  puissance.  Le  nom  dé  Par- 
cellets  étoit  devenu  si  célèbre  et  si  respecté  dans 
rOrient,  que  les  sultans ,  pour  la  garantie  des  traités,  . 
demandoîent  la  remise  de  pkcés  importantes  ^  des 
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Otages  »  ou  la  i>aroIe  (Tun  Porcellets.  Enfin ,  dans  ITior- 
Tibie  massacre  des  vêpres  siciliennes ,  Guillaume  III 
des  Porcellets  fut  le  seul  épargné ,  à  cause  de  l'im- 
pression singulière  que  sa  vertu  avoit  faite  sur  {'es- 
prit du  peuple. 

On  voit  aussi  près  de  h  une  porte,  reste  vénérable 
de  l'antique  monastère  qu'on  prétend  que  S.  Césaire 
fonda  dans  !e  vi/  siècle. 

Les  monumens  de  la  religion  sont  augustes  ;  ceux 
de  l'héroïsme  militaire  sont  brillans  :  mais  ceux  qui 
rappellent  le  dévouement  de  l'homme  compàtissSht 
et  sensible  y  ont  un  diarme  qui  ne  tient  ni  à  la 
durée  des  temps ,  ni  aux  opinions.  Celui  qui  visi- 
tera Arles  avec  mon  ouvrage,  me  saura  gré  sans 
doute  de  l'avertir  de  s'arrêter  devant  un  humble 
tombeau  de  forme  pyramidale,  qui  est  peu  élo^né 
de  la  chapelle  de  la  Genouillade.  Là  furent  ensevelis 
les  consuls  généreux ,  les  prêtVes  dignes  de  leur  noble 
ministère,  les  hommes  charitables  et  vertueux,  qui 
ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie  pour  assister ,  con- 
soler, servir  leurs  concitoyens  pendant  ja  peste  de 
1720(1). 

Près  de  la  chapelle  des  Porcellets,  nous  lûmes 
cette  inscription  (2)  sur  une  tombe  que  Jutia  Tjozime 
avoit  fait  faire  de  son  vivant  pour  elle  et  pour 
C.  Pomponius  Polycarpus  son  mari  : 

(i)  Itifrà,  chap.  C. 

(1)  DuMONT,  gccml,  100. 
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C.    POMPONIO.    POI^Y 
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CARPO.  MARITO.   PIEN 
TiSSIMO 
ET.   SIBI.   VIVA.  POSVIT 


Le  canal, -de  dérivation  de  la  Durance,  qui  sert 
aux  arrose^nens  d'une  partie  de  la  vaste  plaine,  de 
la  Crau  et  des  environs  de  la  ville  d'Arles,  passe 
près  du  couvent  des  Minimes  :  ce  canal  est  entre- 
tenu, par  june  compagnie,  avec  un  grand  soin.  A 
quelque  distance  de  là ,  du  coté  de  l'ouest ,  ce  même 
canal  coule  dans  une  espèce  d'aqueduc  soutenu  par 
une  rangée  de  quatre-vingt-quatorze  arcades ,  et 
qui  a  été  bâti  sur  un  ancien  aqueduc  romain.  Ce 
canal  est  une  suite  de  celui  dis  CraponrieL 

La  porte  du  couvent  des'  Minimes  est. entière- 
ment dégradée.  L'église  étoit  consacrée  à  S.  Honorât , 
dont  on  venoit  y  révérer  le  tombeau.  On  attribue 
sa  fondation  à  S.  Virgile,  dans  le  vu.*  siècle.  Ellef 
est  à  trois  nefs  :  sa  forme  est  très-irrégidîère  ;  il 
n'en  reste  plus  qiie  les  murs ,  sur  lesquels ,  malgré 
les  mutilations  opérées  par  le  sabre  des  soldats  de 
Tarmée  révolutionnaire  et  les  dégèts  qu'y  font  les 
isnfans  ^  on  aperçoit  encore  beaucoup  de  monumens , 

Kk  4 
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qui  presque  tous  rappellent  les  pfmcipftux  traits  de 
l'Écriture  sainte.  On  pourroit  y  faire  un  cours  inté*- 
ressant  d'histoire  sacrée,  en  observant  les  idées  que 
les  premiers  chrétiens  avoient  sur  certaines  traditions 
aujourd^ui  contestées ,  et  là  manière  dont  leurs  ar- 
tistes représentoient  les  événemeils  qui  »'y  rapportent  ; 
on  y  puiseroit  aussi  beaucoup  de  détails  relatifs  aux 
mœurs,  aux  usages  (i)  et  aux  costumes  du  temps. 

Le  monogramme  du  Chrbt  (pi,  LXJV,  fig.  2) , 
renfermé  dans  une  belle  courotuie  de  chènè  et  em- 
porté dans  les  airs  par  l'aigle  romaine ,  tfx\  le  tient 
dans  son  bec  et  dans  ses  serres ,  est  une  noble  et. 
bélfe  allégorie  du  triomphe  du  chri^tiahistAe  ,  doiif 
tout  tappelle  ici  fes  premiers  temps.  Ce  fragtftent  de 
bas-i*elief  est  au-dessus  du  bénitier. 

Sur  un  pilier  de  la  nef  on  Ht  : 
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(1}  Voyt^  ce  que  fat  Jéjà  ^ît,  tome  I,  page  pP ,  et  tome  ni, 
pa^  iS"^,  sur  TutHité  et  IWtcrèt  des  inomitt«rt's  ^^rftSèn». 
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Ptwhce  d'Aîguf ère* ,  qui  fest  lîiort^  îè  8  dès  iaïtodes 
i£octobrede  Pan  de  rihcarnadon  1 174,  de  voit  être 
niè€B  i3ù  peut^tre  fille  de  Pons  d'Aiguières ,  consul 
de  la  vïHe  en  m  78 ,  et  parente  d'Imbert  d'Aiguières , 
^i  fiit  nommé  archevêque  d'Arles  en  1 190, 

La  première  chapelle ,  à  l'entf ée ,  étoît  celle  de 
Renaud  d'AHein.  Nous  y  remarquâmes  un  beau  sar-* 
côphagé  chrétien  en  rtiarbre  //?/,  LXiV.jig.  ^),  su/ 
lequel  on  voit,  à  droite,  Moïse  qui  fait  sorrir  l'eau 
dU' rocher  :  les  Hébreux,  qui  se  désaltèrent ,  ont  nii 
bbnntt  pareil  à  ceïui  que  nous  avons  défà  observé 
iur  vtti  sartophage  du  musée  de  Marseille  (  i  )  ;  ce  qui 
tofifirFnel'explication  que  f  en  ai  donnée.  Il  paroît  que 

■r 

ce  bonhet  étoît  particulièrement  en  usage  parmi  les 
jfâifs,  au  temps  où  ces  sarcophages  ont  été  sculpté^.' 
Lé  second  groupe  nous  offre  Jésus-Christ  entre  ses 

disciples^  et  tenant  le  livré  de  la  loi  :  des  deurf 

■  ■  ■         ,  ' 

apôtl^s  qui  sont  à  ses  côtés  ,  celui  qui  es^  imberbe 

ésl  j^obablemént  S.'  Jean  fils  de  Zébédée  \  et  celuî 

doftt  «ne  bartîe  épaisse  ombrage  le  menton,  dpit  être* 

S,  Pierre  :  tous  deux  étoîent  lés  disciples  les  plus 

chéris   de  Jésus-Christ.  Plus  bas  est  le  paralytique 

qui  emporte  son  lit  après  sa  guérisqn.  Plus  loin,  le 

prince  des  apôtres  est  mieux  caractérisé  par  le  coq  qui 


MkMJUi^Aii<kMa<ka.vMl>aa«*_«taaM*i^^Mé^M4rtlh^ 


•  (t^  ô»  k  remarque  éncom  sur  d'autres  moinmieiis.  BotTAItïi 
pi  X^kll,  XXXVI  et  XU>  >el  Boonàrotti,  Vnri  avtiùhi,  p.  i. 
JéitLS^Christ ^  sur  iss  sunmpjit^s  chrétiens»  est  qaeiqu«fbfs  Icir^ 
même  coiffé  d'un  bonnet  semblable*  BOTTAM,  îsc^XI  cl  cXXKVv 
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raccompagne  :  il  proteste  à  Jésus-Christ  de  ne  jania^ 
l'abandonner  ;  et  Jésus^Chrisf  lui  annonce  qu'avaiit 
le  chant  du  i:oq  il  l'aura  renié  trois  fois»  II  est  pro* 
I>able  que  sur  la  partie  fragmentée,  à  gaudie,  il  j 
avoit  un  corps  enveloppé  de  bandelettes  conune  les 
momies ,  et  que  le  groupe  qu'on  y  aperçoit ,  rej^é- 
sente  la  résurrection  de  Lazare  ^  ainsi  que  nous  la' 
verrons  figurée  ailleurs.  Plus  près  est  la  multiplica- 
.  lion  des  pains  et  des  poissons  :  ordinairement  Jésus^ 
Christ  touche  les  pains  avec  ime  baguette  (  i  )  ;  pour 
prouver  la  puissance  de  Dieu,  l'artiste  a  figuré  ie 
miracle  de  la  multiplication  défà  consommé ,  et  a  fiut 
voir  les  paniers  dans  lesquels  les  apôtres  recudilirent 
les  restes.  Le  nombre  des  paniers  est  de  sept,  con- 
formément au  récit  de  S.  Marc  [i)\  ce  qui  prouve 
qu'il  est  ici  question  de  la  seconde  multiplication, 
qu'on  regarde  comme  un  symb<de  de  l'eucharistie. 
Jésus* Christ  bénit  les  pains  et  les  deux  poissons, 
en  y  imposant  les  mains  avant  de  les  distribuer  : 


M» 


(l)  BOTTARI,  pi.  LXJX. 

{})  Et  sustulerunt  quod superfiurat  de  fraçnuntis ,  sepum  sportas 
[  Marc.  Vlll,  8  ).  S.  Mathieu  et  S.  Jean  disent  qu*i!  y  en  avoit 
douze.  Et  tuicrunt  reiiquias,  duodecim  cophtnos  fragmentomm  plems 
(Math,  xiv  ,^o).Et  impleverunt  dnodecim  cophinos fragmentvrvm 
ex  quiîique  panibus  hordeaceis  qtta  superfuerutit  kis  qui  manducayerant 
(  JOH.  VI  »  I  j  ).  —  Je  ne  sais  pourquoi  BoTTARl  sur  un  autre 
sarcophage ,  Sculture  sacre^  1 ,  1 69 ,  ne  voit  que  six  pains;  il  y  en 
a  sept  comme  ici  ». six  à  terre  et  un  dans  les  mains  d'un  des  soh 
Tans  de  Jésus-Christ..  , 
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%  là  est  venu  l'usage,  trè^-ancien  dMs  {'Église, 
de  présenter  le  pain  bénit.  Jésus-Christ  est  encore 
ici  sous  une  arcade  soutenue  par  deux  colonies  ; 
il  étend  les  mains,  et  paroît  recommander  à  celui 
qui  tient  un  rouleau,  et  qui  est  peut -être  encore 
i'apâtre  S.  Jean ,  de  publier  la  loi  de  Dieu, 

Dans  i'escaliér  des  catacombes  il  y  a  un  sarco-^ 
phage  de  marbre ,  où  les  histoires  sont  encore  plus 
nombreuses  {pL  LXVIl,  fg.  i)  :  il  est  partagé 
en  deux  bandés  ;  ce  qui  annonce  qu'il  étoit  destiné 
à  recevoir  deux  corps  (i).  Le  milieu  de  la  bande 
,  supérieure  est  occupé. par  une  coquille ,  dans  laquelle 
on  voit  deux  personnages,  sans  doute  celui  qui  jr 
a  été  inhumé  et  son  épouse  :  celle-ci  porte  au  cou 
un  collier,  et  au  bras  gauche  ixn. bracelet  ;  elle  pose 
la  main  sur  l'épauje .  de  son  .mari. ,.  qui  tient  un 
rouleau. 

Examinons  actuellement  la  série  des  histoires ,  «b 
commençant  de  gauche  à  droite.  Le.  premier  grptipe 
est  composé  de  quatre  figures  :  un  vieillard  assis; 
vêtu  d'une  tunique  et  d'un  pallitfm ,  drapé  à  la  ma-> 
nière  des  philosophes  grecs ,  reçoit  l'hommage  que 
lui  présentent  deux  jeunes  gens  ;  l'un  est  Caïn ,  qui 
apporte  au  Seigneur  les  fruits  qu'il  a  fait  produire 


(i)  Onics  appeioh  bisomum,  tristfmumtt'qnadrisQmum,  selcm 
guîis  étoient  destinés  à  contenir  deux,  trois  ou  quatre  corps. 
BOTTARI,  Sculture^  pf,  XXXIX, 


Jl4  <îîtAPltRt  5[Ct. 

à  la  terre ,  fikondée  psrr  u>n  travail  ;  Tautre  est  Ah^; 
qui  se  livre  à  ia  vie  pastorale ,  et  qui  offre  un  d^i 
premiers  nés  de  sort  troupeatt  (!)•  Dieu  sembla*  re- 
garder Abel  avec  plus  de  complaisance,  quoiqulf 
8ô!t  plus  éloigné  de  lui  que  Caîrt  son  aîné ,  et  il  lève 
les  mains  pour  bénir  ses  dons  (2).  Ca!n  et  Abef ,  l'un 
agriculteur  et  Pautre  berger,  sont  vêtus  de  la  tu- 
nique retroussée  que  cette  classe  dTïommes  portiô 
liu  temps  où  ce  sarcophage  a  été  sculpté.  Noui 
Voyons  souvent  le  hn  Pasteur  fej^ésènté  de  la  mêniê 
manière.  On  ne  peut  bien  déterminer  quel  est  lé 
Vieillard  que  le  fculpteur  a  placé  deitièfe  Hmage  de 
Dieu,  que,  selon  i'iisage  ordinaire,  il  a  fait  piui 
^ratid  que  le*  autres  hommes  ;  ce  rte  peut  étrt 
qu'Adam ,  puisque  'lui  et  ses  hh  étoient  alors  M 
^euls  hommes  qui  fussent  au  m<mde. 

Ces  histoires  sont  placées  sans  ordre  ;  de  sorte  quH 
tette  première  scène ,  qui  nous  reporte  au  berceau 
dià monde,  suctède  ^^arrestation  de  Jésus*Christ  pht 
ies  Juifs  dans  le'fardin  des  Oliviers  :  tes  bonnets  dont 
sont  coiffes  ceu^  qui  raccompagnent ,  caractériseiit 
h%  Hébreux ,  comme  nous  l'avons  défk  vu,  et  servent 


(i  )  Fuit  autem  Abdpastor  ovium,  et  Coin  agricola,  Factum  est  au- 
tem  post  multos  Aies  utofferret  Cdin  Jejructiius  terra  munera  Domino; 
AM  qupque  obtuHrdeprimigtmth  grwgitiuL  Gones.  IV»  i^^^ 

(2)  Respexit  Domînus  /id  Ahel  et  ad  munera  ejus  :  ad  Coin  vero  ei. 
a/l munera  illius  non  respexit.  Ibid,  4>  J»  * 


J 
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îpi  à  VexplicsiÛQtï  4e  ce  groupe*  Les  sarcophages 
chrétiens  lious  offrent  plusieurs  autres  exemples  des 
sujets  de  Tancxen  et  du  nouveau  Testament  ainsi 
rnélangés. 

C'est  encore  au  nouveau  Testament  qu'appartient 
la  scène  suivante  :  Jésus  guérit.,  en  lui  touchant  ie$ 
yeux ,  l'aveugle'  de  Jéricho ,  appelé  JSartimée  (  i  )  ;  I9 
raaîn  droite  »  dont  celui-ci  porte  ordinairement  son 
bâton ,  est  cassée  ;  Jésus  tenoit  un  rouleau  dans  ia 
|main  droite,  pour  prouver  que  ce  miracle  ne  se  fai-^ 
lioît  qu'en  confirmation  de  l'évangile  ;  et  c'est  pour^ 
quoi  Ton  voit  uii  de  ses  disciples  derrière  l'aveugle. 

Nous  apercevons  ensuite  Moïse  vêtu  de  la  tuiûque 
et  du  manteau;  il  a  un  pied  sur  une  pierre  pour 
indiquer  qu'il  est  sur  le  mont  Sinaï  :  il  reçoit  dé  Dieu 
même  les  tables  de  la  loi.  L'£ternel  est  figuré  par 
une  mai^  qui  sort  de  la  nue  ;  usage  qui  s'e^t  con^^ 
serve  jusque  dans  le  moyen  âge,  et  auquel  nou^ 
devons  le  symbole  impérial  qu'on  appelle  main 
di  justice  (2)»  Quoique  les  premiers  chrétiens  figu** 
rassçnt  très-fréquemment  les  anges  avec  des  formes 
humaines,  ils  avoient  un  grand  éloignement  pour 
représenter  ainsi  Dieu  lui-même. 

C'est  encore  la  main  de  Dieu  qui  retient  le  glaive 
avec  lequel  Abraham ,  soumis  à  la  volons  céleste , 

(i)  Marc,  x,  45.  *        • 

.   (»)  Diciiann^t  da  itsup^u,  «^  mot  Màiit, 
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va  sacrifier  son  propre  fils  sur  un  autd.  Ici  le 
sculpteur  s'est  éloigné  du  récit  de  TEcriture  :  Tautel 
est  une  pierre  carrée ,  sculptée  selon  l'usage  des 
Romains  ;  le  feu  brûle  dessus,  et  Isaac  est  au  pied; 
tandis  que  l'Écriture  dit  positivement  qu'Abraham 
l^aça  lui-même  son  fils  au  milieu  du  bois  qu'il- 
avoit  rassemblé  sur  l'autel.  Les  pierres  qui  s'élèvent 
derrière,  indiquent  la  montagne  qui  avoit  été  dési- 
gnée  par  l'Etemel  pour  ce  cruel  sacrifice.  Abraham 
est  accompagné  de  deux  serviteurs  ;  et  cependant  il 
les  laissa  au  pied  de  la  montagne,  sur  laquelle  il 
monta  seul  avec  son  fils,  qui  portoit  lui-même  lè 
glaive  dont  il  devoît  être  frappé  et  le  bois  qui 
étoit  destiné  à  le  consumer.  Nous  ne  voyons  pas  ici 
ie  bélier  qui  fut  immolé  à  sa  place.  Cette  histoire 
se  retrouve  sur  un  grand  nombre  de  sarcophages, 
mais  toujours  avec  des  circonstances  variées  selon  le 
goût  de  chaque  sculpteur. 

Les  groupes  dont  se  composent  les  deux  scènes 
que  je  viens  de  décrire ,  nous  font  voir,  des  deux  côtés 
de  la  coquille  qui  contient  les  bustes,  deux  repré- 
sentations symétriques;  et  c'est  sans  doute  parce 
qu'elles  forment  ce  que  nous  appelons  des  pendans , 
que  l'artiste  les  a  placées  ici. 

Nous  voyons  encore  le  miracle  de  la  multipli- 
cation des  cinq  pains  d'orge  et  des  deux  poissons , 
avec  lesquels  Jésus-Christ  nourrit,  à  Bethsaïde,  plus 
de  cinq  mille  hommes  ^  "Sans  compter  les  femmes  et 
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les  onfans  (i).  II  impose  les  mains,  ainsi  que  nous 
f avons  vu ,  pour  opérer  ce  prodige. 
-  la  figure  qui  est  assise  à  l'extrémité,  termine  celte 
suite  de  scènes  de  TEcriture ,  comme  la  figure  de  Dieu 
lecevant  les  dons  de  Caïn  et  d'Abel  l'a  commencée. 
C'est  donc  encore  un  pendant  placé  là  pour  la  symé-- 
trie^  :  mais  quel  est  le  sujet  qu'on  y  a  représenté  î  II 
paroit  que  c'est  le  malheureux  Job,  déjà  frappé  parv 
la  main  de  Dieu ,  couvert  d'ulcères ,  et  assis  sur  un 
monceau  de  cendres  :  près  de  lui  on  voit  deux  des 
trois  amis  qui  étoient  venus  le  visiter;  ils  sont  coiffés 
du  bonnet  qui  caractérise  les  Juifs  :  celui  dont  la 
inain  est  étendue,  est  probablement  Eliphaz  ou  So- 
phar ,  qui  reproche  à  Job  son  impatience ,  et  lut 
dit  que  nui  n'est  puni  de  Dieu  sans  avoir  péché  (2) , 
ou  peut-être  Bildad,  qui  lui  conseille  d'espérer  la  fin 
de  ses  maux  (3). 

Le  groupe  qui  commence  la  série  inférieure  en 
partant  de  gauche  à  droite,  nous  fait  voir  la  chaste 
Susanne  ;  elle  est  souvent  représentée,  comme  ici,  la 
tète  couverte  d'un  voile  (4)  :  les  arbres  indiquent  le 
verger  dans  lequel  cette  jeune  femme  fût  surprise 
par  deux  vieillards  ;    on  n'en  voit  ici  qu'un.  Le 


■ta*«H 


(i)  S.  Math.  XIV,  19.  S.Luc,  ix,  13.  S.  Johan.  vi,  6.  * 

(i)  JOB,  IV,  XI.  . 

(3)  Idfm,  VIII. 

(4)  BUONARO'ITI,   Vetri  amicki,  page  i;  et  fiOTTARIi  pU 
XXXU* 


I. 


jl8  CHAPITRE   JCCV^ 

miracle  de   l'eau  changée  en   vin  aux   noces  de 
Cana ,  vient  après  :  probabIem«it  le  Christ  tenoit 
à  la  main  la  baguette  avec  laqudle  on  le  voit  tou- 
cher les  vases  sur  d'autres  sarcophages  ;  il  paroît  qœ 
ces  vases  étoient  d'une  pierre  creusée.  Il  n'est  pas 
aisé  de  déterminer  ce  que  signifie  le  serpent  entor- 
tillé autour  d'un  arbre ,  devant  lequel  est  un  homme 
vêtu  de  la  tunique  ^làupaUium,  Ce  serpent  n'est 
pas  assez  élevé  pour  être  le  mkustan,  ou  serpent 
d'airain  y  que  MoiEse  éleva  dans  le  désert.  Bottad»  ea 
expliquant  un  groupe  à-peu-près  semblable  (i),  a 
pensé  que  ce  pouvoit  être  le  serpent  qui  étoit  adoré 
par  les  Babyloniens ,  et  que  Daniel  fit  mourir  en  lui 
donnant  un  gâteau  composé  de  poix,  de  graisse  et  de 
poils  (2).  Ce  seroît  donc  le  prophète  que  nous  ver- 
rions ici  au  moment  de  présenter  au  dieu  de  Bafcy- 
lone  ce  fatal  mélange.    Cette  explication  est ,  dii 
reste ,  très-conjecturale. 

L'histoire  de  Jonas ,  si  connue  et  si  fi-équemment 
répétée  sur  les  sarcophages  chrétiens  (  j),  vient  en- 
suite. La  barque  e$t  montée  par  trois  matelots  ;  ils 
sont  nus,  afin  d'être  plus  en  état  de  faire  les  manoeuvrer 
nécessaires  pour  échapper  à  l'horrible  tempête  qui 
menace  leur  vie  :  deux  font  mouvoir  1^  rame  ;  celui 
qui  est  dan>s  le  milieu  et  qui  paroît  s'arracher  les 


tmt^^m'i'm^m 


(i)  Sculture  Cristiant,  pL  XIX. 

(1)  Daniel,  XIV,  Al. 
(3)  Supra,  page  177. 

cheveux , 
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dbeveux,  édt  <telui  qui  a  été  chargé  4'éxdcuter  l'arrêt 
fatal ,  let  de  fêter  Jùnas  à  la  mer  { i  )  :  près  de  la 
baiique  est  lé  grand  poisson  que  Dieu  avoit  destiné 
^our  engloutir  le' malheureux  prophète  (2)*  A  peino 
ie  corps  de>  Jonassoft-il  de  la  barque^  qu'il  est  déjà 
avalé  :  plus  lofai  ie  monstre  lève  la  tète  pour .  faire 
)>énétrer  sa  [^foi&plus  avant.  A  /droite  de  la  barque» 
on  voit  encore  ce  même  poisson  qur,  selon  l'ordre  de 
Dieu ,  rejette  de  son^sein  le  prophète ,  après  l'y  <avoir 
con^eWé, vivant  pendant  trois  jours  ()).  Ici  le  sculp- 
teur a  réuni  deux  circonstances'^  Jonas  est  représenté 
côuctîé  sous  îin  arbre  ;  le  prophète  notis  apprend  lui- 
même  que  Dieu  >  irrité  une  seconde  fois  de  ce  quiï 
ft^voît  pas  trouva  sonïiitêtcô^ntre  Ninive  assez  sévère, 
fit  croître  pendant  son  sommeil  un  arbre  (4)  qui  le 
touvroît  de  k)ni'ôtnbragey  etqu^ilétivbya  ensuite  un 
V^qài  fît'pérîir  :cet  arbre.  I/artîste  a  figuré  Johas 
ptès  du  méttsiFè  ^i  l'a  vomi  et  sous  l'arbm  qui  le 
protège^'  sâhà' considérer  le  t«mp«  tqui  s'est  écoulé 
&ns  cet^ihterlrall^/ Quant  à;Ia  mfure  de  la  plante 
^pelée  A/*^/Wr;3tte9laquçlIe^Jo*ias  s'f  ndormit,  S,  Jé- 
rôme et  S.  Augustin  ne  sont  pas  d'accord  :  le  pre^ 
"Wier  veut  qiîé  cè^^t  unecucurbîlfeéée,  et  le  second 
%t  que  à'êtoiti  un  lierre.  Les  Sëptatit^,  partageant 
l'avis  de'  S.  Jérôme  >  '  jprétepdent  que.  c'étoît  ^  une 


(l)  JONAS,  I. 
(i)  Idem,  II. 

Tomt  III. 

(3)  Jdm,  nu 

(4)  Idefff,  IV. 

Ll 
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coloquinte  ;  et  plusieurs  bas-reliefs  nous  représentèhc 
Jonas  endormi  sous  un  arbuste  dont  les  fruits  y  sem^ 
biabies  à  des  coloquintes»  mwacent  son  nez  de  leur 
chute.  Les  commentateurs  plus  modernes  pensent  ^ 
avec  raison .  que  cette  plante  est  lepalma  Christi  (  i  ) , 
qui  s'élève  très-haut  dans  l'Egypte  et  dans  la  Palesr 
tine,  où,  du  temps  d'Hérpdote,  on  le  nommoic 
kiki  (2) ,  comme  on  le  iàit  eniH>re  à  présent.  Il  pa*-* 
roit ,  par  la  forme  des  feuilles  ,  que  le  sci^pteur 
s'est  conformé  à  la  tradition  qui  ^isoit  regarder  cet 
arbrisseau  comme  un^  lierre. 

Derrière  est  le  Seigneur ,  qui  étend  la  main  sur 
Jonas,  et  qui  ordonne  au  ver  de  faire  périr  le  végé- 
tal sous  les  feuilles  duquel  le  prophète  a  tro^-v^  w 

abri. 

Plus  loin  Adam  et  Eve  sont  pupîs  4e  leur  d4«9T 
i>étssance;  le  serpent  qui  les  a  irQu^é^^/anipe  ^\çm 
tde  l'ûrb»  dé  la  s^dençe  du  bien  H  M  fl»^  ;  honteu» 
de  leur  nudité,,  ils  se  courent  ^f?  Ifïujfs  mains.  A 
ic&té  f  Adam  est  une  gerbe  de  bIéJ.pQ^r  am^onçer 
qu'il  ne  devra  p]!U$  idf  $.onnaîs  sa  subs^tance  qu'à  sou 

4aheiur« 

:  Danûél  dans  la  ibsse  auic  lions  itermioe^ette  sculp- 
ture :  il  est  nu ,  et  étend  les  br;is  pour  demande; 
au  Seigneur  qu'il  le  préserve  de  la  fureur  de  cçf 


■■nwavMifiiaïa^pMB^M 


(1)  Rkinus  communis. 
(a)  HeROD.  Jl,  94. 
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8tnimau)t  (t).  L'Écriture  dit  que  les  lions  élpiçni  au 
nombre  de  sept;  mais  les  peintres  et  Ie|§  s<^i|p|euiB 
n'en  représentent  ordinairçmept  que  deux  {x),  L'u^^ 
des  hommes  qu'on  voit  auprès  de  lui,  est  probable- 
ment Habacuc ,  qu'un  ange  avoit  transporté  dans  Ba* 
bylone  poiir  qu^îl  donnât  â  manger  au  prophète  (5)  ; 
l'autre  doit  être  Darius  le  Mède ,  qui  yient  voir  si 
Daniel  a  été  diévoré,  et  qui  s'étonne  d^  le  trouver 
encore  vivatnt.  Le  prophète  a  les  mains  étendues  pour 
prier  le  Seigneur.  Éusèbe  dît  (4)  en  elfFet  que  Darius 
le  trouva  djms^xiette  attitude.  Cette  histoire ,  ainsi  que 
celle  des  trois  jeunes  homm^  dagis  h  fournaise ,  est 
très-commune  sur  les  sarcophages  ;  on  les  regarde  (  j  ) 
comme  de$  allégories  de  la  constance  avec  laquelle 
le  vrai  chrétien  supporte  les  plus  cruelles,  persécu- 
tions.  'i 

Les  histoires  figurées  sur  ce  sarcophage  ne  sont 
point ,  comme  on  le  voit ,  classées  dans  un  ordre 
chronologique!  le  scuïptaar  a  plutôt  cherché  la 
symétrie  en  opposant  tou)out$<et- groupes  les  uns 
«ux  autres  :  ^ânst  fe  barque  occupe -le  milieu;  de 
chaque e calé)  les  ittonatres,  ies  aifares,  lei  person- 
nages;  som  placés  en  opposition; 


■MataMBÉi 


(i)  Daniel,  VI,  24. 

l^i  BOTTAï^l,  Pittures^cTi,  II*  $  #  31  *  ^6,  .104. 

{jj^  Daniel,  XIV,  37,  39. 

(4)  EuSED.  Orat.  in  SS.^Cnt,  cap.  17* 
(jj  S.  Clem.  Epist,  lad  Cormth.  n.*'  45. 
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L'mscripOètJ  suivante  est  dans  Tehcèinte  de  Pé- 
^Use  :  !e  marbre  qui  lai  contient,*  sert  de  rampe  k 
l'escalier  du  grand  autel  (i)  : 


/  ■• 
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•r?^i)  Vojrci  QatiicBR  ,  dccctobiv  çi  peu  exacte l'^J/pi' de 
l'AcaJ.  des  ittscript.  t.py|(,.  «^9>^p}u&  exacte >  MaFFEI,  Ca//. 
y4»ft^.;  Bouche,  Cker^deProv,  311  j  Dumont,  Inscri^t, n.<*  ijS, 

(a)  J/V^.  Les  noms  des  Romains  étoient  (juei^uefois  doubles  i 
alors  le  second  est  mis  dans  les  inscriptions  a:vec  les  formules 
q%i et,  quiet  vôdtdtur,  sive;Pàtiû  on ]it Prastus  (iVl  ET  Vesvâsianus 
(MaRINI,  hcrîi,  arval.  182)5  Ç,  ':Manlius  jahùarlus  (làf  ET 
VOCITATUR  Asellui  (îd.  505  j.  ï>àfxiQtac FÙterlus tsi  aussi  appel* 
Pûmfeius,  çt  Reticià  çst  ausii  riomfnéc  Pascasia^ 
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Fiherius  ôu^  Popipeius  a  érigé  ce  sépulcre^  apjrès  avoir  v/eu  nvec  tlle 
huit  ans  neuf  mots  et  deux  jour}f{\)/      ^\ 


Nous  vîmesj en'fiice  .UQ'.sarcQphaga.)<Ie.niiarbre  , 
(pi.  LXIV,fg.  4),  remarquable  par  s^:scbl|î^tti:es; 
Au. milieu  est  Jésus-Ghrbt^5ôu$  un -poriiqwn^nt 
la  corniche  et  Tàrchîtrave  sont  dbargé^s  d'ornenssn^î» 
Cet  édifice  particulier  marque:  sa  divinité.. LpvSaut 
veur,  dans  l'attitude  d'annoncer  la  parole  de  son  père , 
est.surJa  montagne  sainte,  d'où  coulenjt  les  quatre 
fleuves  auxquels.  les.  chrétiens.,  figurés  pai*  quatre 
agneaux,  se  désaltèrent;  derrière  Joi  sont  des tpal^ 
miers  ,  symbole  du  triomphe  de  la  foi,  II  remet  à 
S.  Paul  (2)  Tévangiie,  pour  que  celuirci.  le  préclie  par 
toute  la  terre.  Le  reste  de  la  composrdon  est  partag<^ 
en  quatre  arcades  :  sous  celles  qui  soi^t  k  la  droite  çhi 
Christ ,  on.  voit  probablement  S.  Paul  et  S.  Jean  y 
dont  l'un  porte  une  croix,  l'autre  un  rouIçaQ  ;f  t  sous 
celles  qui  sont  à  gaudie ,  S.  Pierre  et  S.  Jacqiies  , 
qui  tiennent  également  un  rouleau.  -     - . 

Derrière  les  apôtres  on  -voit  aussi  des  rpa^^îer^ 
chargés  de  fruits  ;  au  milieu  d'un  de  ces  pajmier^ ,  \^ 
gauche ,  est  le  phénix.  Les  connoissances  eii  his.toijf 
naturelle  étoient  encore  si  peu  avancées,  que  |çs  prc^- 
iiiîers  chrétiens  avoient  adopté  les,  fables,  accréditées 
par  une  antique  tradition  sur  cet  oiseau  imaginaire^: 

'    (i)  A  la  dernière  ligne,  îc  sculpteur  a  mis  par  crrciir  DlBBVX 
Yowx  DIEBVS.  ' 

(1)  SuprÀ,  t.  lï,  p.  2^)9,  note  t. 
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elles  sont  même  répétées  par  plusieurs  Pères  âe 
l'Église.  On  croyoit  quH  avoit  la  faculté  de  renaître 
de  ses  cendres ,  et  3  étoh  regardé  comme  un  sym- 
bole de  la  résurrection. 

Dans  les  niches  des  extrémités,  on  reconnoit 
deiar  scènes  -de  la  Pftssion.  A  gauche ,  c'est  la  der- 

xtièf'e  tène  :  Jésus-Christ  va  laver  les  pieds  k  Sîmoû 

»  - 

Pierre.  Cette  action  est  très-bien  caractérisée  par 
f  estrade  sut  hcpieUe  est  S.  Pierre ,  et  où  l'on  vcHt  une 
des  sandales  qnH  a  quittées  ;  il  a  les  pieds  nuds;  le 
vase  rempfi  d'êaù  est  au  bas  de  Tèstrade ,  et  Jésus- 
Christ  se  baisse  pour  commencer  cet  acte  cf  humilité. 
Dans  Tarcade  opposée,  Jésus-Christ  est  conduit  à 
Pilate  (t)  :  celui-ci  est  vèm  de  h  cuirasse,  do  pah- 
\iàmenty^x  couronné  de  laurier  comme  les  empereurs 
romains  (2)  ;  la  tour  qui  est  derrière  lui,  désigne  la 
ville  de  Jérusalem. 

Les  colonnes  qui  supportent  les  arcades,  ont 
toutes  des  chapiteaux  corinthiens  ;  mais  leurs  fûts 
diffèrent  beaucoup  par  4es  omemens  :  deux  de  ces 
colonnes  sont  cannelées  et  rudentéès,  deux  sont 
torses ,  et  deux  sont  couvertes  de  feuillages  qui  s'en* 
trdiacent  Les  arcades  sont  ridiement  décorées  de 
moulures.  Aux  deux  extrémités  sont  des  tritons  qui 
sonnent  de  la  conque  ;  entre  les  autres  cintres  il  y  a 
des  coquilles  au  milieu  de  daujphins  :  ces  symboles 


«Ma 


(1)  Jnfià,  p.  5î5.  W  Suprà,  p.  iji. 
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marin$  annoncent  que  la  parole  de  Dieu  franchira  les 
mers  pour  être  reçue  des  nations  les  plus^  éloignées. 
£n  montant  les  cinq  marches  de  Tescalier  qui 
conduit)  au  tombeaude  S.  Honorât  /on  voit  à  gauche 
et  à  droite  deux  moitiés  d'un  même  sarcophage. 
Ce  tombeau  (pU  LXVJI$  fg.  2),  d'une  forme  et 
d'une  distribution  élégantes ,  présente  cinq  arcades  : 
dansje  milieu  est  le  Sauveur  du  monde,  qui  nlontre 
}e  ciel  à  ceux  qui  recevront  la  loi  de  Dieu  ;  dans 
cliacune  des  deux  arcades  qui  sont  ^se%  côtés,  il  y  a 
un  groupe  de  trois  personnages  ;  l'un  représente 
Jésus-Christ  arrêté  dans  le  jardin  des  Oliviers  ^  et 
l'autre  le  moment  où  on  ie  mène  à  Pîlate,  Peut-être 
doit-on  plutôt  reconnoître  ici  l'exécution  de  l'ordre 
d'incarcération  qu'Hérode ,  dans  la  vue  de  plaire  aux 
Juifs,  avoit  décerné  contre  S.  Pierre  et  d'autres  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  (  1 }  :  ce  qui  peut  le  faire  présu- 
mer, c'est  que  les.deux  autres  histoires  sont  relatives 
à  cet  apôtre.  Dans  la  dernière  arcade  à  gauche ,  on  a 
figuré  son  reniement  ;  et  dans  l'autre  arcade  à  droite , 
Dieu  qui  lui  remet  les  clefs  du  cieL  Quoique  l'on  re- 
présentât  autrefois  les  apôtres  sans  attributs^  et  qu'il 
ne  leur  en  ait  guère  été  donné  que  vers  la  fin  du  xiy/ 
siècle,  ce  signe  distinctif  de  S.  Pi^erre  est  très-ancien  : 
on  le  trouve  souvent  sur  les  verres  peints  et  sur  les 
mosaïqties;  mais  il  est  rarement  sur  les  sarcophages^ 

1.14 
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A  chacune  des  extrémités  de  la  partie  supérieure  de 
celui- ci ,  il  y  a  des  tritons  qui  sonnent  de  la  conque  (  I  )  > 
et  entre  les  arcs,  on  voit  des  coIombes*qui  becquètènt 
des  rabins  dans  des  paniers  jenversés  (2). 

Dans  la  chapelle  spécialement  consacrée  à  S.  Hono- 
rât ,  on  voit  encore  un  sarcophage  {pL  LXIV,fg,  ^). 
Ce  monument  avoit  un  double  droit  à  la  vénéra- 
tion des  Artésiens  ;  il  servoit  d'autel  à  cette  chapelle, 
et ,  d'après  une  ancienne  tradition ,  c'étoit  le  tomt>eau 
de  S.  Honorât ,  qui ,  après  avoir  peuplé  de  pieux 
solitaires  les  îles  de  Lérins  (3),  avoit  été  élevé  au 
siège  d'Arles  vers  4^8  (4)*  L'histoire  des  premiers 
temps  de  l'église  d'Arles  est  trop  obscure,  pour  que 
cette  tradition  puisse  être  confirmée  par  des  témoi- 
gnages authentiques  (  J  )  :  cependant  elle  semble 
ajouter  à  la  sainteté  du  lieu  et  en  rendre  le  sanc- 
tu;iîre  plus  auguste  et  plus  vénérable.  Cette  tombe 
est  d'ailleurs  fort  simple  ;  elle  est  ornée  de  cannelures 

en  spirale  :  au  milieu  on  voit  Jésus^Christ,  et  aux 

■■■■"■■■  '  ^^— "i^     «Il      .  j    jii  ■  >       I 

(i)  Su^à,  p.  534. 

(2)  Svprà,  p.  165  et  173. 

(3)  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  S.  Honorât,  ^^x  T),  An- 
toine Rivet.  Voyez  Hist.  littér.  delà  France ,  t.  Il,  p.  147.  —  Vit 
de  S.  Honoré,  par  Gaspar  hUGt^l ,  prieur  de  Manosquc  ;  Aix, 
1651  ,  in-8.**  —  Vie  du  même,  par  François  GlRY;  dans  son 
Recueil  des  vies  de$  Saints ,  au  16  janvier.  —  Vie  du  même,  par 
jp/rien  Baillet.  Voyez  jpn  Recueil  des  vies  des  Saints,  au  mèwfi 
jour. 

(4)  Supra,  t.  II,  p.  50^. 

(j)  Saxu  Pontifcium  Arelateust,^  p.  5^ 
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«jctrémîtés  ,  deux  apôtres;  l'un  est  probablement 
5.  Pierre,  et  Faùtre ^  S.  Paul- 
Dans  ia  même  chapelle ,  à .  gauche  du  maître-autèï* 
oh  est  le  tombeau.  de^S.  Honorât,  est  une  portion  de 
sarcophage  en  mdxbxe ,  gt2ivée.pL  LXVJ ,^g.  /.  On 
voit ,  en  suivant  de  gauche  à  droite,  Moïse  quifriippe 
lerocher  (  i  )  ;  Jésus-Christ  sur  une  estrade  et  tenant 
le  livre  de  la  loi  :  à  ses  pieds  sont  deux  vieillards  qui 
embrassent  ses  genoux,  pendant  que  deux  autres 
personnage^  couvrent  leur  visage,  de.  leurs  mains  en 
signe  de  doul^ir.  Le  vieillard ,  dont  là  main  touche 
lés  pieds  du  Seigneur ,  est  probablement  leprincequî 
lui  demanda  de  ressusciter  sa  fille,  que  la  mort  venoît 
de,firapper  :  Impose':^  seulement  les  mains  sur  elle,  lui 
dit-il ,  et  elle  vivra  (s). 

Jésus  le  suivit  avec  ses  disciples;  et  *  pendant  qu'il 
marchoit,  une  femme  qui  étoit  affligée  depuis  douze 
ans  d'un  flux  de  sang,  s'approcha  par  derrière  afin  de 
prendre  le  bord  de  son  habit  :  Que  }e  touche  seule- 
ment son  vêtement,  dit- elle,  et  je  serai  guérie.  C'est 
ce  que  nous  voyons  ici  ;  l'hémeJrroïsse ,  figurée  sûr 
tant  de  sarcophages  comme  un  symbole  de  la  foi, 
est  aux  pieds  du  Seigneur ,  qui  semble  lui  dire  :  Ayei^ 
confiance,  ma  fille;  votre  foi  vous  a  sauvée  ())• 
Le  Seigneur  et  ses  disciples  entrèrent  dans  la 

(i)  Suprà,  p.  179.  (3)  IbiJ,  20»  az. 

[z]  S.  Math,  ix,  iB,  19. 
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hiaison  du  prince  ;  il  vit  les  apprêts  fîmàra^es  »  «t 
ordonna  aux  loueurs  de  fl^te  de  se  retirer ,  en  dbant  : 
Eloiffu^vaus  ;  cittijeunifilU  n'tstpas  marte,  elU  dort* 
AussitÂt  ii  ki  prit  les  niàinsy  et  elle  se  leva  (i).  Ce 
moment  est  celui  que  Tartiste  a  saisi  ;  3  a  réuni  en- 
semble toutes  ces  circonstances  sans  observer  la 
perspective,  ^  peu  près  de  la  même  manière  qu'on 
trouve  plusieurs  sujets  de  la  my  tholc^e  figurés  sur  les 
vases  grecs  et  sur  ies  bas-relie6  du  style  antique , 
parce  que  ies  monumens  exécutés  à  la  naissance  ou 
au  déclin  de  l'art  ont  entre  eux  une  grande  analogie. 
Après  la  chapelle  de  S.  Honorât ,  en  prenant  vers 
la  droite  ,  on  remarque  un  sarcophage  à-peu-près 
semblabte  à  celui  que  f'ai  décrit  à  Aix  (2).  Le  passage 
de  la  mer  Rouge  étoit  représenté  trois  ibis  sur  les 
sarcophages  d'Arles  ;  et  c'est  sans  doute^  èe  qui  aura 
engagé  à  céder  à  M.  de  Pémssis  ceiuî  qu'il  avoit  désiré 
consacrer  à  sa  sépulture.  Le  troisième  offre  quelques 
différences  :  U  est  d'une  parfaite  conservation  ;  c'est 
pourquoi  |e  l'ai  fait  graver  (pi.  LXVII,  fg.  j). 
On  y  voit ,  comme  dans  l'autre  bas-relief,  le  Pha- 
'  raon  poursuivant  les  Israélites ,  ses  chars  et  ses  che- 
vaux engloutis  par  la  mer  ;  Moïse  tenant  sa  baguette; 
les  Israélites  condubant  leurs  enfkns ,  et  portant  au- 
tour de  leur  cou ,  dans  leurs  vétemens  ,  la  farine 

non  fermentée  ;  enfin  Marie ,  sœur  d'Aaron ,  jouant 

<■■  ^  I  ■  — ' 

(i)  S.  Luc,  vil,  la. 

(2;  Suprà ,  tome  H ,  p.  35 3 ,  pi.  L, 
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du  tambour.  La  différence  la  plus  Temarc|uable  est 
dans  les  trois  personnages  couchés  au  bas  de  la  re- 
présentation. Bottarî ,  en  expliquant  un  bas-relief 
à-peu-pr(«i  semblable,  a  pensé  .qu'ils  représentoient 
les  difFérens  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  nier  Ëouge: 
cependant  on  y  distingue  deux  femmes  tenant  des 
paniers  9  et  non  des  urnes.  Je  croiroîs  plutôt  que  Tune 
est  TEgypte ,  Pautre  la  contrée  au-dêlà  de  la  mer 
Rouge,  et  que  cette  mer  est  figurée  elle-même  par 
»  le  vieillard  couché  qui  tient  deux  rames  ;  mais  peut* 
être  aussi  est-ce  je  Nil. 

Tout  auprès,  un  autre  sarcophage  (pi.  LXIV,fig.  (5) 
représente  une  grande  chasse  au  sanglier  et  au  cerf  (  i  ) . 
Le  sanglier  est  saisi  par  les  chiens ,  et  un  chasseur  va 
le  percer  de  sa  lance  :  l'homme  qui  arrête  le  cerf  par 
son  bois ,  pose  le  genou  dessus ,  et  son  attitude  est 
celle  dans  laquelle  on  représente  Hercule  arrêtant  la 
biche  aux  pieds  d'airain.  Pluy  loin ,  des  chasseurs 
prennent  une  biche  engagée  dans  leurs  filets.  L'espèce 
de  camail  appelé  cucullus ,  que  porte  un  chasseur 
à  cheval ,  est  remarquable;  il  ressanble  k  celui  de 
Télesphore  sur  les  médaillons  qui  le  représentent 
entre  Esculape  et  Hygie.  Ce  tombeau  n'estiprobable- 
tnent  pas  chrétieh.  Nous  avons  déjà  vu  pourquoi  les 


(i)  MoNTFAUCON ,  >4«^  fxpUq.  suppi.  IIÏ,  Lxl:i,  a  fait  graver 
ce  sarcophage  d*après  un  dessin  tiré  du  beau  recueil  de  Peiresc , 
^ue  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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anciens  aimoient  à  faire  sculpter  des  diasses  sur  les 
sarcophages  (i). 

En  .  face  de  ^celui-ci,  il  y  en  a  un  antre 
(pi.  LXVJIffg.  4)  de  l'espèce  de  ceux  qui  étoient 
destinés  à  renfermer  deux  corps  (2).  Sur  celui-ci,  les 
deux  époux  sont  figurés  dans  un  médaillon.  On  voit, 
à  gauche ,  Jésus-Christ  conduit  k  Caïphe  et  le  sacrifice 
d'Abraham  ( }  J  ;  à  droite ,  Moïse  recevant  les  tables  de 
la  loi  (4) ,  Susanne  et  les  deux  vieillards  (  5  )  »  et  Pilate 
se  lavant  les  mains  ;  dans  la  rangée  inférieure,  les 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise ,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions  (6)  et  le  passage  delà  mer  Rouge  (7). 

On  a  posé  dessus  un  petit  côté  de  sarcophage  qui 
représente  Moïse  faisant  sortir  Teau  du  rocher ,  et 
les  Israélites  qui  se  désaltèrent  (8j» 

Plus  haut  sont  deux  sarcophages  placés  l'un  sur 
1  autre.  Le  premier  (pL  LXIV^  fig.  y  )  offre  sept 
niches  :  .dans  celle  du  milieu  il  y  a  deux  person- 
nages ,  et  chacune  des  six  autres  n'en  contient  qu'un  ; 
peut-être  que  Tun  des  personnages  qui  occupent  la 
niche  du  milieu ,  est  celui  pour  qui  le  sarcophage  a  été 
fait ,  et  que  les  autres  figures  représentent  des  apdtres. 

Au  milieu  du  second  sarcophage ,  il  y  a  une  ta- 
blette :  à  gauche  on  voit  un  berger  qui  trait  sa 

(i)  Svprà,  1. 1,  p.  53J.  (5)  Suf^ri,  p.  527. 

{2)  Sujnrà,  p.  525.  (6)  Suprà ,  p.  530. 

(3)  Svprà,  p.  525,  (7)  Svprà/Y'  53'^- 

(\)  ItùL  (S)  Suprâ ,  p.  ^  79 ,  et  J37. 
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ctièvlre;  sort  chien  est  en  face  de  lui  :  à  droite,  une 
syrinx  est  suspendue  à  un  arbre ,  et  tin  berger  qui 
garde  trois  chèvres  en  tient  une  par  ia  iarbe.  On 
ne  peut  assuter  que  ce  sarcophage  soit  chrétien; 
fes  symDoIes  de' la  vie  pastorale  semblent  i'indiouier, 
^    inais^.  ils.  n'^a  jdonnent  pas  ia  cefiitude*  .    ^ 

.  Au-dessus  de  l'entrée  de  la  crypte  dans  laquelle 
*'^  Wi  prétend- conserver  ^encore  les -tombes  sacrées  des 
l" .  -é!H^»es  et  des  saints  personnages  qui  ont.  planté 
""îa  foi  parmi  lès  Artésiens ,  on  lit  : 

r       .;-  .0  o  ^.      '        .  \  ' 

^  ^'^  Hic  est  locùS  in  4uOl5vT>ophimûs,  ex  Christi  discîpuîisVfk'.   * 
^  r  'Areiate  ece)«H»^F«D^tti,--prîmu5(}ueJ3aIIiarun],  apostoUi^^  ^ima  — 
y  V  d>rhtia]iÀl(ît^cn^i.fÀn4Jamenta JciErit.Uîc:^  1  . 

ex  ^uo  tota  Galiia  fidei  rivuios  accepit.  Hic  cr)'pta  sacra  in  qua 
^  SS,  Hpnoritî',  Hi&rii  /  Ëônii ,  Aurilî^  Côncof dii  ;  Virgtlii^  ttcit-       ' 

iandi,  et  alioruai  Ard.  pontincum,  nccnon  sancti  Gcnesn  mar-. 
vj'-^yrfi  Arci.  et-Dorotheae  V.  M.;  beatissim*  cdrppra  ^uiçscnnt.-'  *. 
^^    nanc  aurëm  anno  Christi  M.  D.  CC  X-.  pUssima  ac  relrgiosiisima 

Mfnorum  familia  fidelium  oculis  cxhibere  censuit ,  ut  qui  vene- 

.11  ^^^^'^^^  ^^  ^^^  ^<^^^ci^nt^^i^^orai):>'patroQ.  auxijioapudDeuju 

omnium  iargitorem  sentîant  efifectum.  ? 

[iY''  .  J^DiflV  TRÈS-BON  Eï;''ÎKis- GRAND.     '  ^  *     ;    '7 

•  C^st  ici  ^ue  le'  bienheureux  Trophime'^  uu  des  disciples  de  j£us-         \ 

pr  ^  Chf:ist', premier  évequt  dt  l'église  d' Arles-et-freifùtr  Apkrede^  Gttuipr^^  -•  ' 

r'\  ^jeta  lek  fondemens  de  la  religion  ckrédtnftei  Ont  ici.^ie  coula  cette 
source  dont  Us  eaux  salutaires  se  répandirent  en  ruisseaux  sur  toute  la 

y  .*  surface  de  la  France,  et  y  portèrent  sa  foi,  CUstid  Cette  crypte  'sac)rée 

où  reposent  les  vénérables  reliques  des  saints  pontifes  d'Arles,  Honorât,  '       \' 
Hilaire ,  Eonius,  Aurelius,  Concordius ,   Virgilius ,  Rotlandus  et 
autres ,  ainsi  que  celles  de  S,  Genès ,  martjnr  de  la  même  ville ,   et 
de  Dorothée ,  vierge  et  martyre.  L'an  de  JésuS'Christ  ijio,  la  très- 
pieuse  et  t  lis-religieuse  congrégation  des  frères  MineUrsprit  la  résolution 


■t-«-*"r  •' 
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J'accardef  aux  fdHes  l'accès  de  et  saint  liât,  afin  que  ceUM  ^ 
viendroient  le  visiter  avec  des  sentimens  de  vénéradtm ,  pussent  ressek 
les  effeu  dt  la  puissante  intercession  de  ca  iUmstres  protecteurs  aap 
du  souverain  dispensateur  de  toutes  choses. 

Dans  le  mur  de  la  sacristie ,  on  Ct cette  inscriptîone 
lettres  qui paroissent  être  du  x/  ou  du  xi/  s^cfe(i) 


GALLM<^RIMV>SENSlTAK)STOil 

ENKNi:XBK)Sl5?IîDliraSFV^ 

nMGERffSEmWSEOTVSEIïïOT 

OMNISDECVFSS^CEPÏÏGALITAFONT 

ETMATWPI^jmfFBEBVrr 


INSIGNEQ/EC 
Gffl/DE1M)5T 


S'SEMEKWSSEW 


wmmm 


(i)  Supri^  1. 1/%  p.  86  et  I  ja. 
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Irophimus  hic  coUmr,  Arelaiis  prasul  avtm , 

G  allia  quem  primum  sensit  apostolicum . 
En  hune  ambroshtm  proceres  fudere  nitoran 

Claviger  tpse  Petnis ,  Pauius  U  Egregius  : 
Omnîs  de  cujus  suscepit  GalUafonu 

Clara  salutiftra  dogmaia  tune  fidei^ 
Hinc  constanur  ovans  cervicem  Cailla  fieciit. 

Et  nuLtri  dignum  prehuit  ohsequium  g 
hsîgnîsque  cluens  prestanti  gloria  semper, 

Caudet  apostolicas  se  mervissi  vices  (i), 

II 

Je  n'entreprend|;ai  pas  I4  traduction  littérale  de  cet 
I  vers  2  il  suffit  de  dire  qu'on  y  voit  q^e,  dans  les  x/  et 
r  XI/  siècles,  la  tradition  ({ui  re;g^r4oit  S.  Tropbifnç 
}  comme  le  fondateur  de  l'église  d'Arl^f ,  étgit  déjà 
.  accréditée  ;  qu'ii  yétoit  révéré  cqn|9;e  sçji  patron  ^  et 
r  honoré  comme  le  prçmiçr  apâtre  àfis  Q^Ies  ;  qu^on 

peiuoit  qu'il  avoit  reçu  les  leçons  <^  iS*  Pierre  et 

.de  S.  Paul  ;  que  c'étoit  Uii  qi^i  avpitr^pg94u^;  comme 
I  fine  source  pure,  Ije^4pg|ne(  ^M  fpî;  et>gu'enfin 

la  Gaule  devoit  regarder  Ajles  ;:9mi9ç  sa  m^pe^  rela* 

^emenft.  k  la  reli^on.  , 

On  (^escend  par  deux  :  esçdjgrs  d$^$  lia  qypte  : 

«Ile^st  v>iy{^rs  rero^^e  d'un  p^  d'eau  (a);  de  sorte 

^qu'il  no^s  fallut  ffiré  des  an;»a^  ^  pierres  pour  que 
I  iious  pussions  oJbservff  à  not|e  ai^e3  à  l'aide  de  flam-* 

I>eaux^  les  curieux  iponumen^  iq^i  y  sont  rassemblés. 
\       Pan$  ce  ^nctuaire  où  re^o^qt.,   dit-on^^ies 


(       (0  Cette  inscription  est  rapportée  inexactement  par  Saxy , 
^^tif.  Arel,  p.  30,,  et  il  ne  Ta  pRS  figurée. 
[i)  (x  pj^upU  çrpit  que  cette  eau  ^.  îa  vertu  de  gHérir  la  i>cvre< 
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dépouilles  mortelles  de  tant  d'illustres  fondateurs  d 
christianisme  y  on  a  droit  de  s'étonner  que  le  pre 
mier  objet  qui  frappe  les  regards  ^pl.  LXV,fig.  2^ 
soit  empreint  de  toutes  les  superstitions  païennes 
il  représente  la  création  et  la  fin  de  l'homme,  seloi 
les  idées  qu'qn  en  avoit  au  temps  de  la  mythologie 
allégorique» 

Prométhée  vient  de  former  Phomme  avec  le  limon 
de  la  terre  de  Sinope,  dont  il  a  des  masses  détrem^ 
pée^  près  de  lui  dans  im  panier,  La  figure  modelée 
est  encore  placée  sur  le  petit  escabeau  qui  sert  aux 
sculpteurs,'  et  le  bras  ôagmehté  tenoit  Tébauchoin 
Derrière  lin  est  Minerve,  qui  animé  l'ouvrage  du  fils 
dé  Jafpet  ;  elle  est  casquée  et  couverte  de  la  redou- 
table  égide;  elle  avance  la  main  droite  vers  Tou'- 
Vrage  de  Prométhée,'  et  de  l'autre  elle  tient  une 
haste,  "dont  on  n'aperçoit  plus  qu'un  fragment  :1a 
merVeîH**S^opèré  par  la  seule-volonté  de  la  déesse;sar 
d  autres  monumens,  elle  pose' sur  la  tête  dlel'hoiiSme 
unpàpHIon^  syhAoIe  de  1  ame;  Ordinairement  Pro- 
méthée^ ii'a  que  Minerve    pour   témoin   de  cette 
opératioù:  ici  oh 'voit  derrière  lui  deux  autres  per- 
sonnages,'  dont  «n  a  la  tête  ràtKée  j  c^est  peut-être 
Apollon ,  symbole  du  jour  qui  va  luire  pour  rhomme; 
peut-être  le  second  est- il  Eros,  l'Amour,'  qui-  doit 
perpétuer  l'ouvrage  de  Prométhée, 

Au  bas  de  la  figure  qu'achève  Prométhée,  il  y  en 
a  d'autres  pn^ue  terminéei,  Phis  loin  (Hicore,  deur^ 

hommes 
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nommés  à  peine  nés  se  disputait  j'  et  Turt  d'èuu.  est 
renversé;  allégorie  des  guerres  fatales  que  se  font 
sans  cesse  le^  avetigles  humains ,  eomillë  si  les  mau:^ 
sans  nombre  <|ui  sont  attachés  à  ieùt  espèce  n'étoient 
pas  suffisans  pour  la  détruire;  Le  seirpènt  qui  $é 
dresse  contre  deux  hommes  liouveSâtleiir  ciéés  i  est 
peut- être  aussi  un  emblèhîe  de  ces*  maux.  Tous  cesi 
êtres  sont  d'une  stature  inférieure  k  celle  des  autres 
personnages,  pou^- indiquer IéI différence  qui  existe 
entre  la  nature  humaine  et  la  nature  divine.  Cette 
différence  est  marquée  aussi  sur  fey  sâitàôphages  dire- 
tiens  ,  où  Jésus-Christ  et  ses  apôtres  sont  souvent 
teprésèntés  plus  grailds  que  ceinc  quiJes  entourent; 

A  peine  i'homme  est -il  formé,  que  son  amô 
Fafcandonnè,  et  î$a  fei  est  placée  prè»  de  sa  .liais-^ 
sance.  Merfcure  PsychopotHpe ^  c'est-à-dire^  conduc- 
leur  des  ahielSy  coiffé  du  pétase  et  érmé  dU  caducée  ^ 
s'est  emparé *de  celle -d,  qui 'est  représentée  avec 

des   ailés  de  papillon,^  sous  k*  figure  dé  ia  |6utie 

...  , 

Psyché;  Les  Pafqûés  ont  déjlt  réglé  sa  destinée  ; 
Làchésîs  lui  ritoiih'e' avec  une  baguette,  sur  una 
sphère  coupée  par  la  bâiidé^odiacde^  le  signe  soud 
lequel  le  corps  fragile  qu'elfe  habite  à  pris  naissance/ 
signe  qui  décide  si  elle  ddit  être  heureuse  bu  Infor-* 
,  tu'née*  Clotho  ^  qui  est  auprès ,  file  lè  cours  dé  ses 
jours,  pour  eh  marquer  la  durée.  Ces  déesses  ne 
sont  pas  vieijiçs  et  ridées  comme  les  dépeignent 
Lycophron,  Catulle  et  d'autres  poètes  5  les  artistes 
Tome  I//0  Mm 


\ 
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le$  ont  of4inaire\nent  figurées  comme  des  vierges 
|eunes  et  belles ,  avec  des  ailes  sur  la  tèle ,  pcmr 
montrer  ia  rapidité  ck  la  vie  :  souvent  aussi  dles 
ne  sont  <{u'au  nombre  de  deux.  Derrière  sont  les 
Dioscures  C^^tor  et  Poilux,  distingués  par  la  forme 
de  leurs  bonnecs.  Plus  bas  est  ia  Nécessité  ^  ou 
plutôt  Némésisi,  qui  tient  sur  ses  genoux  le  livre 
des  destins  et  semble  prononcer  ses  arrêts  irrévo- 
cables ;.attpcès.4'el{e  est  Turne  qui  contient  les  sorts 
que  persoptie  .n^  petit  éviter.  Plus  loin,  le  fatal 
atràt  des  Parques  a  xeçu  son  exécution  ;  la  jeune 
peisouue  a  .subi  Je  (repas  ;  l'inflexible  Atropos  ue 
Ta  pas  quittée,.. et  elle  tient  encore  l'ample  vête- 
ment qui  couvre  la  \eixne  fille ,  et  qui.  prouve  qu'elle 
u'eit' plus  qu'une  jOiiaJbre.  Auprès  de  Psyché  est  une 
étoile ,  pour  indiquer  qu'elle  va  devenir  immor-- 
telle  (i)»  Dam  le  plan  inférieur,  on  voit  la  Terre 
tenant  k  la  maifi  un  pedum. .  PKis  faaut ,  Neptmie 
est  axmé  de  son  redp|it»ble  trident  ;  près  de  Jui  est 
Thàlassé  [la  mer]  ou  Ampbitrite,  distinguée  par  les 
pinces,  d'écr^isse  qui  (Jécorept  son  j&pnt.  Enfin  on 
voit  une  nymphe,  et  un  mont  personnifié ,  peut- 
être  le  Caucase ,  caractérisé  par  le  pin  qui  est  près 
de  lui.  Je  soupço^nerois  que  cette  tombe  étoit  celle 

: .    ■       ■  .  .1 

(i)  Cette  étoile  poiirroit  aus«i  appartenir  à  Atropos.  Sur  (e 
bas-relier  figuré  par  Bartoli  ,  Admiranda  Roma,  pi.  LXV ,  et  par 
MoNTFAUCON ,  AttTxq,  1. 1 ,  pf .  V ,  chafqiie  Part{uo  a  au^si  pr«$ 
4'cile  une  étoile. 
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d'une  jeune  fille ,  et  que  ia  figore  de  Tombrè  nous 
en  tepnodxnt  les  traits  (i). 

Le  sarcopjfiage  {pL  LXVf  nf  3 )  est  à  gauche, 
dans  la  même  crypte ,  en  âce  du  précédent.  Le 
monogramme  du  Chnst  est  au  mîliei»  (2}  ;  it  est 
«ntouré  d'ione  rkbe  couronne ,  et  placé  sur  une  croix 
dont  les  barres  portent  deux  colombes  :  c'est  t»n 
symbole  da  bonheur  procuré  aux  cbrélîens  (3)  par 
ia  giorieiiffe  passion  du  Christ»  Au  pied  de  b  croix 
sont  deux  soldats  armés ,  en  adoration  ;  ce  qui  exprime 
que  le  vrai  chréden  doit  bravet  tous  ies  dtogers  pour 
la  défense  de  sa  religion*  Les  douze  apôtres  sont 
vêtus  de  b  tunique  et  dupallium  ;  ils  ont  un  rouleau 
dans  ia  main  gauche ,  et  le veiK  ta  droite  vers»  h  crôhc , 
ou  pour  prier,  ou  pour  confesser  Dku^i  aitesiam 
ce  signe  sacré.  Près  <f  ett%  il  y  a  alremailvefnent  une 
on  deux  étoiles  :  cette  Variation  symétrique  dans  Iè%ir 
nombre  poism>ît  être  im  caprice  du  satlpteur ,  et 
non  une  allégorie;;  mais  l'étoile  est  ici  le  symbole  da 
bonheur  suprême  qui  dort  être  la  récompense  de 

(i)  On  peur  coiiq>arer  ce  maaiire  av>artr«s  autres  qui  repré- 
sentent le  même  sujet;  mais  tous  ont  dles  détaiij  «iifïerens.  Voyez 
Mus,  CapitoL  IV,  pi.  15  ;  Viila  Pincidna,  stanam  I,  n,**  17;.  Musé^ 
NapoUon,  gY2L\éi^^tVvBiO'L\,l,  t^. 

{%)  Suffà,  p«  510%  Le  monogramme  tvm  fe  Latarum  étoit  dans 
«me  couronne.  EuSEB.  Vit,  Constant,  I>  31.  Sur  ies  médailles 
de  2^non,  d*Eudoxie  et  de  Pulchérie,  on-voit  aussi  une.  croix 
entourée  d*une  couronne. 

(3)  Stipra,^.  i8o* 

M  ni   2 
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leurs  nobles  travaux.  Cette  récompense  est  encore 
mieux  indiquée  par  la  couronne  qu'une  main  céleste 
tient  au-  dessus  de  la  tète  de  chacun  d'eux. 

Les  deux  pedts  côtés  représentent  deux  scènes 
de  la  Passion ,  figurées  à-peii*près  comme  nous  les 
avons  déjà  vues  :  à  gauche  »  c'est  la  dernière  cène , 
ou  le  lavement  des  pieds  ;  à  droite ,  Pilate  qui  se 
lave  les  mains  (i). 

La  corniche  est  composée  d'une  tessère  sans  ins*^ 
cripition  f  supporta  par  des  anges^  :  d'autres  anges 
soutiennent  deux  médaillons  oimés  de  gemmes  ;  l'on 
renferme  le  buste  d'un  homme,  l'autre  celui  d'une 
femme  :  on  distingue  celle-ci  à  son  collier.  Il  y  a/ 
aux  extrémités  du  sarcophage ,  des  tète^^  comme  oa 
voit  des  masques  sur  ceux  des  païens. 

Une  ancienne  tiadition  veut  que  le  fUs  de  Cens* 
«tailtin  et  de  Fau&ta  sa  seconde  épouse,  qui  étoit  né 
dans  Arfes,  y  ait  été  inhumé  (2};  mais  les  bustes 
•des  d^ux  médaiikms  font  voir  que  la  tombe  que 
nous  déaivons ,  étoit  ceUe  de  deux  illustres  époux 
dont  nous  ignorons  les  noms. 

Sur  *un  autre  ^aicop^age  fpl,  LXVI,  jig*  2)  \  on 
représente  Jesus-Christ  entre  ses  apôtres  :  il  est  sur , 
un  siège  élevé  ,  et  a  sous  les  pieds  un  tabouret , 
ce  qui  est  le  signe  de  la  puissance  ;  les  apôtres  sont 

(i)  SHprà,  p.  5}4«'54o. 

(2)  Saxy,  Pomif.  Anl  9;  Dotort,  Hlu.  dg  Végl  d'Arlts.p. y 
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i\xr  des  pKans/' Tous  les  personnages  tiennent  un 
rouleau  dans  la  maîn  ;  ils  ont  derrière  eux  des  fidèles 
qui  assistent  à  la  divine  assemblée.  Le  riche  por^ 
tique  sous  lequel  elle  se  tient ,  est  soutenu  par'  des 
colonnes^ torses  ;  il  y  a  à  chaque  extrémité  un  fronton. 
A  droite  on  voit  un  homme ,  à  gauche  une  femme , 
tous  deux  en  posture  de  supplians  :  ce  sont  peut- 
être  le  frère  et  la  mère  de  celui  qui  est  renfermé 
dans  ce  tombeau.      - 

La  frise  est  décorée  des  figures  des  douze  apôtres  ; 
chacun  d'eux  a  près  de  soi  un  paquet  de  vohimes, 
symbole  des  évangiles  :  ils  en  tiennent  un ,  et  les  trois 
autres  sont  roulés.  Au  milieu  est  une  tablette  ornée 
du  monogramme' du  Christ  entre  deux  colombes  qui 
tiennent  dans  le  bec  une  branche xi'oKvîer  (  1  ).  L'ins- 
cription est  métricpie  et  ainsi  conçue  (2)  :  ^    • 


INTEGER  ADQVE  PIVS  VITA  ET  CORPORE  PVRVS 
AETERNO  ^IC  POSITVS  VIVIT  CONCORDIVS  AEVO 
QVI  TENERIS  PRIMVM  MINISTRVM  FVLSIT  IN  ANNIS 
POST  ETIAM  LEClVs  COELESTI  LEGE  SACERDOS 
TRIG^TA.ET  GEMINQS  DECIW  VIX  REl>DmiT  ANNOS 
HVNC  CITO  SIDEREAM  RAPTVM  OMNIPOTENTIS  IN  AVI4rM 
ET  MATER  BLANDA  ET  FJRATER  SINE  FVNERE  QVAJBRVNT. 

mmmmtmm^m>m^mtHa^^Ê0tmmf^lmm^m•mmm^^  ■■  «i       <i  ^  ■  ii      i  ■■»    n  m    i      i  i   ii  j  ii    ii     wi  ■ 
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(ï)  Suprâ,  p.  547. 

(5)  DUMONT,  7/wcr.  161  i  Saxï  yPQnttf.Arel.  24. 

Mm.  y 
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Concm^ÊKus^  disûngtié  par  sa  ftohit/  et  m  [dété,  tt  dout  la  vie  fia 
pieuse  et  le  cerps  sans  tache,  repose  ici  pour  vhfre  dans  les  siècles  étemds. 
Dans  ses  jeunes  années,  il  aidoit  le  pontife  dans  les  jonctions  de  son 
ministère;  il  oUint  dans  la  suite,  par  un  décret  céleste,  cette  dignité 
pour  M-tnême.  A  peine  orP-il  achevé  sa  cinquantième  at$née  ;  tran^foruf 
soudain  dans  le  n^mir  raj^onnant  de  VÊtre  tout-puissant,  ç^est  dans  cet 
asile  céleste  fu'une  mère  tendre  et  un  frère  chéri  le  cherchent  en  lui 
survivant. 

On  regarde  cette  tombe  comme  cdie  de  Con* 
cordius ,  qui  j  sdon  Fautewr  de  ia  Chronologie  de$ 
abbés  de  Ille  de  Léiins,  fiit  appelé  à  Ailes  pour  en 
'  remplir  le  siège.  Cependant  nous  avons  dé^à  vu  (  i  ] 
que  ce  fut  S.  Honoré  qui  vint  du  monastère  de  Lérins 
au  iv/  siède.  Les  Artésiens  ont  placé  Concordhis 
au  nombre  de  leurs  saints,  et  l'on  croit  qu'il  est  mort 
vers  3  80  :  mais  ia  tombe  qu'on  révère  dans  les  cata« 
combes ,  ne  peut  être  la  sienne  ;  il  n'est  pas  dît  dans 
l'inscription  que  ce  Concordius  ait  été  abbé  du  mo- 
nastère de  Lérins.  Celui-ci  est  un  autre  Concordius, 
qui,  du  simple'  grade  d'assistant,  s'étoit  élevé  au  sa^ 
cerdoce;  mais  rien  ne  prouve  que  l'église  d'Ailes  ait 
été  sous  sa  direction. 

Les  petits  côtés  sont  ornés  de  la  figure  d'un  grif^ 
fon  (pi.  LXVj  fg,  4) ,  symbofe  pris  des  monumens 
païens. 

Les  arcades  de  cet  autre  sarcophage  (pL  LXV, 
fg.  ^)  sont  formées  par  des  arbres,  dont  les  branches 


(i)  Tome  H,  p.  505,  et  suptà^^.  y^û. 
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s'ientrefecent  de  Fun  à  l'autre  :  de  tendres  colombes 
jouent  sur  chaque  tîge  ;  fe  serpent ,  image  du  démon , 
rampe  autour  d'un  arbre  pour  dévorer  les  ceufs  de 
ces  timides  animaux  (i)«  Dans  le  milieu^  il  y  a  une 
femme  qui  prie  :  eHe  a  les  mains  ouvertes  ;  et  c'est 
ainsi  que  Faction  de  là  prière  est  marquée  sur  tous  tes 
monumens  des  premiers  chrétiens.  Ceète  coutume 
étOTt  dérivée  des  paifensf  chez  eux  fes  images  de  la 
piété  sont  figurées  dans  cette  attitude  (a)  :  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'on  a  établi  l'usagé  de  prier  les  mains 
pintes,  n  y  a  derrière  cette  ftrtiftie  deux  person- 
nages ;  ce  qui  pourroit  ^ûre  croire  que  c'est  Susanne 
entre  les  deu3lc  vieillards  :  mais  il  est  plus-  naturelle 
penser  que  cette  figure  est  celle  de  la  feune  vietge 
renfermée  dans  ce  tombeau ,  et  que  nous  voyons 
derrière  elle  ses  parens  déisolés. 

Sir  miracles  de  Jésus-Ghrist  sont  Représentés  darts 
les  six  autres  rriches;  En  prenant  de  gauche  adroite, 
fïous  y  '  voyons  la  résurrection  de  Lazare ,  qui  eStt 
enveloppé  comme  les  nlomieâ  égyptferines:  on  voit , 
par  un  passage  de  l'Ecriture ,  que  les  Juifs  entou- 
roîent  leurs  morts  de  bandelettes  remplies  d'aromates  ; 
coutume  qu'ils  avcnent  sans  doute  empruntée  des 
Égyptiens  (3). 


■MWi 


(%)  Sitprà,  p^ï8i. 
{^)  Museo  Pio-Clement  II,  pî.  47* 

(j)  Acceperunt  ergo  corpus  Jesu,  tt  itgavtrunt  ïlhd  lin  tels  corn 
aromntihuSf  sicutmos  est  Judais  sepelire.  S,  i  OH  AN.  XIX",  4o» 

#  M  ni  4 


.\ 
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Le  second  miracle,  est  celui  de  l'hémoiToïsse  ^ 
qui  f  après  avoir  dépensé  ini^dlemént .  tout  son 
t>ieii  pour  se  faire  guérir  d'un  flux  <Je  sang ,  vint 
se  jeter  aux  pieds  dç  Jésus^Christ ,  toucha  seule- 
ment le-  bas  de  $a  rol^é  ^  et  recouvra  la  santé  pour 
prix  de  ^n  ardente  foi  (i)..On  voit  à  cô.^é  ie  mi- 
racle de  la  mulôplication  desi  pains  et  des  poissons  [z)  : 
'JésusrChrist  touche  les  paniers  avec  unç  baguette, 
^omme  il  touche ,  d?ns  i'arçade  suivante ,  {es  vasçs 

0 

.OÙ  il  change  Teau  en  vin  au^  nçces^de  Cana  (3}« 
Viennent  ensuit^Iaguérisanderaveuglede  Jériicho, 
«et  cçlle  de  Taveugle  né  qui  mendiait  au  ipili^u  du 
chemin  (4)  ;  aussi  ce  dernier  n'a-trii  qu'une  simplç 
tunique.  Ces  miracles  sont, souvent  figurés  sur  les 
sarcoph^gç^;  ils  indiquent  que  Dieu,  par  I^  grâce 
du  baptême,  dissipa  ]'aveuglçmenj(  que.Iç.péchç 
d'Adam  avoit  répandu  parmi  les,  hQmjnes. 

L'inscripttion  (  5  )  placée  sur  un  autre  sarcc^tiage 
(pi.  LXVIf  Jig,  }  )  nousapprèpd  d'une  manièi? 
positive  Içs  noms  de.  ceux  qfi|il  a  reiiferjipés  : 


•'^ 


(i)  Sufrà,  page  53^, 

[x]  Suprà,  page  yz6. 

(3)  S.  JOHAN.   H,  3.  ,  '  ^ 

(4)  S.  Marc,  x,  4^  ;  S.  Luc.  xviliTTJ.' 

(5)  Voyca  Gruter,  ncCLXXXlX,  13;  //«/(>/r<  deVAcadimit 
jfeiinsçriptians,  t.  Vil ,  p.  148  j  S AXY ,  Pontificium  Arelatense ,  i^  Ç  ;^ 
pUMC)NT,./»/cr/Jpjr,  i|g^ 
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Jî3 


HYDRIAE    TERTVLt,AE 

c. 

F.   CONIVGI    AMANTISSI 

MAE.   ET.   AXIAE   AELIANAE 

FILIAE   DVLCISSIMAE 

TERENTIVS  MVSEVS 

^ 

HOC    SEPVLCHRVM 

POSVIT 

.  Cette  inscription  est  soutenue  par  des  génies  : 
les  deux  bustes  de  femmes  qu^on  y  voit  jusqu'à  la 
ceinture ,  sont  assurément  ceux  d'Hydria  Tertulla , 
épouse  de  Terentius  Museus  { i  ) ,  et  de  leur  fille  Axîa 
^iaha ,  à  qui  la  tendresse  de  Terentius  a  consacré 
ce  monument,  Hydria  TertuUa  doit  être  celle  qui 
occupe  ia  droite  du  tombeau.  Outre' $a  tunique  à 
tnanches  longues  ,  elle  a  par  -  dessus  une  ample 
pal  la ,  vêtement  qui  convient  davantage  à  une  femme 
mariée  :  elle  est  parée  de  bracelets  et  d'un  collier  à 
deux  rangs  de  perles  ;  elle  tient  dans  ses  mains  une 
colombe  qui  becqueté  une  grappe  de  raisin.  Derrière 
est  une  espèce  de  draperie  vers  laquelle  deux  femmes 
tendent  les  mains  :  comme  ces  femmes  sont  ^ans 


il)  ^oiiryf^us,'£US. 
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nttributs,  on  ne  peut  dire  si  ce  sont  des  figures  allé« 
goriques  des  vertus-de  Tertulia. 

Uautre  figure,  que  fe  crois  être  celle  d^Âxia 
JEXiznz  ^  a  aussi  derrière  elle  une  draperie  vers 
laquelle  deux  hommes  tendent  les  mains  :elle  a 
une  simple  tunique  à  manches  courtes  et  attachée 
avec  une  ceinture  y  sans  palla  ;  sa  coiffure  est  formée 
de  deux  rangs  de  tresses. 

Je  ne  saurois  dire  ce  que  signifie  le  groupe  de 
personnages  tenant  des  rouleaux  qu*on  voit  derrière 
Tertulia  ;  le  groupe  correspondant  nous  l'appren- 
droit  peut-être ,  si  cette  portion  du  sarcophage  n'a- 
voit  pas  été  cassée  :  sont-ce  les  amis  ou  les  parens 
de  Terentîus  Museus  î  Les  symboles  que  ces  femmes 
tiennent  entre  leurs  mains,  peuvent  faire  supposer 
quyies  étoîènt  chrétiennes  (i). 

Le  sarcophage  qui  suit  (pt,  LXVI^  fg.  j)  offre 
une  disposition  singtdière  :  il  est  orné  de  ces  can- 
nelures en  spirale  qu'on  appelle  des  strigitis,  parce 
qu'elles  ressemblent  à  llnstrument  dont  les  Romains 

(i)  Mtlgréi*în9criptkm#  fa  traxirtjon  a  établi  que  cette  tsmbe 
est  celle  de  S.  Genès^  né  à  Aries,  où  ii  était  un  du  principaux 
officiers  de  Dioclétien.  Ii  refusa  de  faire  exécuter  sur  les  chré- 
tiens les  cadres  sanguinaires  de  ce  prince ,  et  il  paya  de  la  vie  sa 
désobéissance.  On  porta  sa  tcte  au  lieu  appelé  aajourd*hui  Trht^iU' 
taille^  mais  le  Rhône  s'ouWit,  et  la  tête  traversa  sur  i'arèneet 
vint  reprendre  le  corps  dont  elfe  avoit  été  séparée.  D'autres  pré- 
tendent que  S.  Genès  porta  sa  tête  |u5(|u'à  un  endroit  où  ie  sang 
du  saint  martyr  ût  usJtre  un  mûrier.  Saxy,  Pcxl  AreL  lo» 
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%e  servoîent  pour  ôter  là  sueur  qui  couvroît  leur  corps 
après  les  exercices  gymnastiques.  li  est  aussi  décoré 
de  plusieui's  histoires.  A  gauéhe  y  Moïse  reçoit  h  loi 
de  Dieu  (  i  )  :  ce  qui!  y  a  de  singulier ,  o'est  que  Moïse 
n'est  pas  seul  ;  il  est  accompagné  d\m  autre  jperson*^ 
nage  tenant  untouleau  :  à  droSte,  le  sacrifice  d'Abm- 
ham  (2)  ;  la  main  de  Dieu  Tarrête,  et  lui  montre  ^ 
dressé  contre  un  buisson,  le  chevreau  qu'i{  doit  im-» 
moler  h  h  place  de  son  fils.  Le  milieu  est  partagé  en 
deux.  Dans  la  partie  supérieure ,  on  Voit  la  crèdie  ; 
la  Vierge  Marie  est  auprès  du  berceau,  qui  est  un 
tissu  d'osier  :  un  berger,  t^ant  le  pedum  &  la  main , 
vient  adorer  l'enfant  Jésus  ;  le  bœuf  et  l'âne  sont 
auprès.  Cela  s'observe  encore  sur  d'autres  sarco- 
phages des  premiers  temps  du  christianisme  (3)  ;  ce 
qui  prouve,  confie  l'opinion  du  P.  Serri  (4) ,  l'anti- 
quité de  la  tradition  xjui  <Iit  que  ces  animaux  assis- 
tèrent à  la  naissance  du  Sauveur  (  5  ) .  Les  trois  per- 
sonnages qui  sont  aU' dessous  sont  les  mages  :  ils  sont 
au  nombre  de  trois ,  selon  la  tradition  de  l'Eglise  ro- 
maine; tradition  que  l'on  attribue  k  S.  Léon,  mais 


WMrt- 


(i)  Supra,  p.  52J. 

(a)  Suprà,  p.  ^i6.  * 

(3)  l^OTîKKl/ScuîtuH  sacre ,  pi.  XXII. 

(4)  Extrcitat,  XXX,  3. 

15)  Vày^  S.  GiREGOR.  Nazianz.  (Tr^f,  xxxviiï;  S.  Gregor. 
Nysscri.  in  Nativit.  Chritti,  t.  III,  p.  349;  S.  .HiERONYM.  Viia 

S,  Paula,in\  S. Paulini  Epist.  XI, tf</J>yfrK«; Prudent.  Ca- 

^hemerinon ,  hymri.  XI ,  8  kaf.  januariî,  v.  3o.    . 
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qui  est  beaucoup  plus  ancienne ,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  les  sarcbphages*  Ils  ne  portent  pas  ici  les 
dons'  ordinaires  ;  ils  montrent  seulement  avec  la  main 
la  crèche  qu'ils  cherchoient,  et  vers  laquelle  un^  étoile 
divine  les  a  conduits  :  chacun  d'eux  est  coiffé  du 
bonnet  phrygien ,  parce  qu'on  pensoit  que  ces  rois 
étoient  venus  de  cette  partie  de  ia- Perse  appelée 
Babylonie.  Sur  les  monumens  chrétiens ,  les  jeunes 
bommes  dans  la  fournaise  et  les  rois  mages  ont  un 
costume  absolument  semblable ,  parce  que  la  tradi- 
tion les'fàisoit  venir  des  mêmes  contrées. 

Le  dernier  sarcophage  (pi.  LXJ,fg.  4)  est,  comme 
le  précédent,  un  bisomum,  c'est-à-dire  qu'ils  toit 
destiné  à  contenir  deux  corps  (  1  )  :  on  y  distingue  un 
double  rang  d'histoires  différentes  ;  mais  les  figures 
delà  plupart  des  groupes  sont  trop  mutilées,  pour 
qu'on  puisse  bien  en  déterminer  les  sujets.  . 
.  Le  premier  en  haut,  en  prenant  de  gauche  à 
droite,  représente  la  muidplication  (2)  ;  l'avant* 
dernier,  la  guéridon  de  l'aveugle  de  Jéricho  (;): 
dans  larcade  4lu  milieu ,  on  voit  Jésus-Christ  qui 
montre  Je  royaume  de  son  ]>ère  ;  il  tient  un  rouleau^ 
et  a  près  de  lui  l'agneau  sans  tache  (4). 

Dans  la  rangée  inférieure  y  partagée  comme  la 
précédente  en  sept  arcades ,  on  ^oit  Moïse  frappant 

(i)  Supra,  p.  523.  (j)  Suprà^  p.  525. 
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le  rocher  (i),  fhémbrroïsse  (2) ,  le  diangemenr cfe 
l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana  (3)  :  au  milieu  est 
la  figure  d'une  fanme  qui  a  les  mains  écartées  y  dans 
l'attitude  de  la  prière  (4)«  A  la  naissance  des  arcades  ^ 
il  y  a  alternativement  des  couronnes  { 5  )  et  des  co- 
lombes qui  becquètent .  des  raisins  dans  des  pa- 
niers (6). 


titkiU 


(1)  Suprât.piS^'/. .  ,.;  " 

(2)  J»/^d!>p.J^a.    .    ' 
(3).  J^ïz/^rtf^p.  jaS/ 


(4)A5V/nf;.p.55i. 
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« 

Chapelle  découverte  appelée  le  Musée.  —  Sts^tues^-*- 

Bas-relîefi.  -~  Bustes.  —  Sarcophages.  — -  Inscriptions. 

» 

JliN  sortant  de  cette  église^ qui  paroît  être  plutôt  un 
gymnase  chrétien,  dont  les  murs  sont  couverts  de 
bas-reliefs  destinés  à  apprendre  aux  enâns  ^et  aux 
jeunes  néophytes  les  faits  miraculeux  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  apôtres ,  on  entre  dans  une  grande  cha- 
pelle, dont  le  toit  a  été  détruit  parle  temps  (i).  Au 
milieu  sont  jetés  quelques  sarcophages  entourés  de 
ronces  et  de  plantes  i^;restes ,  qui  sont  devenues  si 
fortes  et  si  touffues,  que  ces  monumens  en  sont  près- 
que  entièrement  couverts.  Dans  le  fond  on  lit  (2]  9 

MUSEUM  ARELATENSE; 
et  plus  bas  : 

P£R  DOMOS»  FER  AGR05,   PASSIM  DISPERSA 
C.  J.  P.  A.  (3)  MONUMENTA 


(i)  L*églfse  de  Saint-Honorat  ctoît  à  tro^s  ntU\  ce  qui  est 
aujourd'hui  découvert,  en  formoit  la  majeure  partie. 

(2)  Dans  les  planches  de  la  collection  du  P.  DUMONT,  ce 
musée  a  un  aspect  très-pittoresque;  le  désordre  qui  y  règne 
ajoute  même  à  i'efFet  qu*il  produit  :  ce  désordre  a  encore  été  aug- 
menté par  les  ravages  que  ce  lieu  a  soufferts  depuis  ia  révolution. 

(3)  Colonia  Julia  Patenta  Arelatettsis.  Suprà,  p.  495. 
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IN   UNUM  ÇOLLEGERUNT  ANN.    1784,   1785, 

COSS.   DOMINI 
<:.  Î>E  CHIAVART    CABASSOLE  EQCES.  B*  LAURENS 
D.  MEDICU5:  T.   B.  LIEUTAUD.  BRET.  BU11G£N<SES« 
A.  D£  BOMUOL.  pUBRAU  E.QUES.  J.  B.  FRANC.  GROSST 

IN   A.  C,  CAUSID."* 

P.  GALOUTAIRE.  A.  L.  REYBAUD    BURGENSEîf. 

SUCCESSORES^  INCHOATA    PERFICITE; 

/    ANTIQVITATIS  INVESTIGATOR, 

BEI^EFICII  MEMOR  FRUERE» 


Nous  voyons,  par  cette  hiseription,  que  c'çst  en 
1784  «t  178  j  que  les  consuls  qui  y  sont  nommés 
ont  rassemblé  ces  monumens  épais  ;  que  les  reii- 
^eux  chargent  leurs  successeurs  de  continuer  cette 
entreprise ,  et  invitent  l'amateur  de  i'suitiquité  à  la 
reconnoissance.  Ce  sentiiTient  est  dû  sans  doute  à 
la  bonne  intention  des  consuls  qui  ont  formé  cet 
établissement  :  on  ne  sait  cependant  comment  on 
a  pu  décorer  du  nom  de  musk  cette  nef  en  ruine 
et  ces  monumens  amoncelés.  Voici  queUe  a  ét^ 
forigine  de  cette  coilection. 

Il  y  avoit,  en  178  3^  dans  le  couvent  des  Minimes^ 
un  religieux  appelé  U  P.  Dumant ,  qui  avoit  passé 
quelque  temps  à  Rome  y  ou  il  avpit  pris  du  goût 
pour  les  monumens  et  acquis  quelques  connoissances 
pratiques.  Il  annonça  le  dessein  de  publier  et  de  dé- 
crire leS|  antiquités  d'Arles  :  la  municipalité  favorisa 
sçn  eiîtreprise;  on  permît  aux  Minimes  de  rassembler 
des  monumens  dans  cette  chapelle  découverte,  et 
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l'on  donna  au  P.  Dumont  des  fonds  pour  tes  fràb 
des  dessins  ,  des  gravures  et  de  l'impression  de  son 
ouvrage.   II  parut  d'abord  un   certain  nombre  de 
planches  ;  mais  au  bout  de  six  ans  l'impression  étoit 
à  peine  commencée.  £n   1788  ,  la  municipalité , 
voyant  que  l'ouvrage  n'avançoit  point  ^  arrêta  de 
faire  don  au  P.  Dumont  de  tout  ce  qui  étoit  fait ,  et 
de  lui  laisser  chercher  des  moyens  pour  terminer  son 
entreprise.  Le  religieux  proposa  des  souscriptions  5 
il  toucha  le  prix  de  cinquante  :  cha(^e  étranger 
riche  ou  distingué  qu'il  introduisoit  dans  ce  pré- 
tendu musée  y  se  croyoit  obligé  de  prendre  une  sous-* 
cription  y  sans  préjudice  d'une  aumône  pour  ie  cou-» 
vent;  il  leur  remettoit  les  trente-une  gravures  et 
les  soixante-dix-huit  pages  de  texte  déjà  imprimées* 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  eu  véritablement  Tin^ 
tention  de  terminer  ce  travail  :  il  composoit  à  me* 
sure  qu'on  imprimoit ,  et  il  s'embarrassoit  dans  sa 
rédaction;  les  soixante -dix -huit  pages  qu'il  a  pu^ 
bliées,  ne  contieiment  que  des  choses  étrangères  à 
son  sujet ,  et  il  n'y  donne  l'explication  que  de  quatre 
monumens  (i).    Heureusement  il  avoit  déjà  fait 
graver  le  recueil  des  inscriptions,  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-six,  mais  sans  les  interpréter' ('a).  La 


(i)  Le  dieu  Sylvain,  Tautel  de  la  bonne  Déesse,  ia  Vénus  ^ 
le  dieu  Mithras. 

[i)  On  croyoit  que   Içs   planches  de  cet  ouvrage  étoient 

révolution 


\ 
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révolution  arrivée  en  178^  fut  pour  le  P,  Dumont 
une  occasioii  favorable  de  se  dégager  des  promesses 
qu'il  avoit  faites;  il  se  fixa  à  Saint-Remy,  où  H  avdt 
été  nommé  juge: du  tribunal  de  district  ^  et  il  y  mou- 
rut en  1753. 

En  suivant  de  gauche  à  droite ,  quand  on  entre 
dans  ce  prétendu  musée ,  on  aperçoit  d'abord  deux 
sarcophages  de  marbre  incrustés  dans  le  mur.  L'un 
est  très-dégradé;  il  repl'ésente  quelques  miracles  dç 
Jésus-Christ,  L'autre  n'est  qu'un  fragment  (^/>A  LXV, 
jig.  6 )  :  on  voit  probablement  au  milieu ,  sous  ia 
figure  de  Susanne  entre  deux  arbres  (  i  ) ,  la  jeune 
fille  que  qe  tombeau  renfermoit  ;  k  gauche  on  a  re- 
présenté l'ingénieuse  allégorie  du  bon  Pasteur  qui 
ramène  la  brebis  égarée ,  et  S.  Pierre  arrêté  parles 
Juifs  (2}  :  la  partie  qui  étoit  à  droite,  a  ét^  brisée. 

On  trouve  ensuite  un  sarcophage  de  pierre  dont 
chaque  petit  côté  est  décori^  d'une  guirlande  :  la 

perdues  ;  mais  elles  ont  été  retrouvées.  M.  de  ia  Lauzière  avoît  eu 
le  dessein  de  les  publier  ;  et  depuis  ia  mort  de  ce  vieillard  respec- 
table, ^on  neveu,  M.  de  Lagoy,  amateur  zélé  des  arts(  supra, 
p.  409 } ,  s*est  occupé  de  ce  soin.  Cette  collection  est  prédeusej 
en  ce  qu'elle  fait  connoitre  plusieurs  monumens  aujourd'hui  dé- 
truits: je  n'ai  fait  figurer  et  je'n'aî  décrit  que  ceux  qui  existent 
encore.  J'ai  acquis,  à  Tarascon,  tous  les  dessins  originaux  du 
P.  Dumont,  d'une  femme  à  qui  il  les  avoit  laissés  en  mourant* 
et  j*en  ai  fait  exécuter  de  nouveaux^  sur  les  lieux»  par  M.  ClcnCTir 
que  j'ai  déjà  cité ,  suprà,  p«  %j^^ 

(i)  Suprà,^:^zj. 

(2)  Suprà,  p.  535. 

Tome  III.  N  n 


/ 
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tessère  jest  soutenue  par  des  génies  9Sié&.(pL  LXI, 
Jig.  /^  (  I  )  ;  elle  porte  cette  inscription  (^)  : 


^m^m» 


MU  iVNIO^  MESSIANO 

VTRICL.    CORP.   ARELAT   ' 

EJVSD.  CORP.  MAC.  IIII.  F. 

QVI.   VIXIT.   ANN.  XXVIII 

M.V.D.X.IVNIA.VALERIA 


Junîd  Valtria  [^),à  M.  Junius  MessianuM  son  fils,  ntneulairi[4^ 
du  corps  d'Arks,  ayant  e:çtrcé  quatre  fois  la  maîtrise  du  mime 
corps  (  5  ) ,  ^/  qui  a  vécu  XXV il J  ans  V  mois  et  X  jours  (6) . . .  (y). 


(i)  J'tf/W,  tome  II,  p.'iai. 

(2)  K^f^GRUT.CCCCXXVI,6,CtCCCCLXXXin,  i;lAUR.DXXXI« 
5  ;  SPON  ,  Antiq,  de  Lyon ,  1  o  1  ;  S AX Y ,  Pontif.  Artl  99  ;  Seguin , 
Anûq  d'Arles,  Hv.  Il ,  p,  5  ;  Vaissette,  Hist.  de  Lmg,  t.  \,preuv. 
j^  o  j^ .  BOUQ.  Script,  rer.  GalL  1. 1  e*  Exe.  Cr.  135;  Calvet, 
Vtricul  53  j  DUMONT ,  pi.  XV ,  n.®  11;  id.  Inscript,  n.*  ^6. 

(31  Le  nom  de  Valerius  et  celui  de  Valeria  se  retrouvent  dans 
plusieurs  inscriptions  de  la  ville  d'Arles. 

(4)  UTRiCuLario  CORPoris  ARELATensis,  Voyez  suprà,^. 4^6. 
GrUTER  (CCCCXXVI,  6)  avoît  lu  VEDEC/.'ïÏTL  restitué  UTRJCC 
àia  page  CCCCLXXXIII;  maïs  le  reste  est  plus  inexact. 

(j)  EJUSDem  CORPoris  AfAGisterio  III J  Functo,  M.  CalVET, 
Utricuî.  5  3 .  a  mis  un  K  auiieu  d'un  F. 

(6)  ANlfis  XXVIII  Mensibus  V  DiebusX. 

(7)  La  dernière  ligne  est  effacée.  Elle  existoît,  à  ce  qu'il  pa- 
rdit,  au  temps  de  Scaiiger  :  elle  a  été  conservée  par  GruteR, 
CCCCXXVï,  6t  et  par  ceux  qui  l'ont  copié  j  on  y  lisoit  :  ALUMNO 
CARISSIMO,  à  son  nourrisson  très-chéri. 


'  Le  cotivérde  de  ce  iarcô|*tegë4fe  pàroît  pasf  lui 
avoir  appartenu;  le  petit  côté  gauche'  offre  Cette 
inscription  (i)  : 


'  •  •  "^  '^  ^ 


TVRRANIAE  PITHANBS 

MVS  CONIVGr  DVL 

:   CiSSÎÀiAE       - 


Le  nom  de  Tyrrania  se  retrouve  sur  plusieurs  ins- 
criptions d'Arles.  . 
-    Dans  le  même  mur ,  près  de  ce  sarcophage ,  sont 
les  morceaux  suivans  : 

Un  cippe  {2)  d'rae  forme  particulière  (pi.  LXVIf 
fg.  J  )$  ^vec  ces  mots  : 


itmm^mt^ 


ASIATICI 


conFvleioRVM 

0«   H»   S«;  S* 


Z/J  (7J  d'Asiaticus,  affranchi  des  Confutâens  (5)^  f(7»/  d^sfi 
iciU). 


(l)  DUMONT,  165. 

(a)  Id.  !!••  3  I  ,  pi.  XV,  XU**  8* 

(3)  Asîatîcus  étoit  afirsuichx  d'une  famille  de  ce  nom. 

(4)  Ossa  hU  Sita  Sunu 

N  n  2 


n 
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Ua  buste  9  ayec  une  isoime  îmaiptmi  presque 
efTaqëe  (i)  : 


g  A   nAnBl.  M.  F  f 


A  BABBI.  M.  F 
TERE  BENIGNA 


U,. ^^^^ 


î 


Oa  lit  ensuite  cette  autre  (^)  : 


LERIA   LYC*  .       - 
LVCILLA 
N  CORNELIO  LVCILIAN 
ET  PROTOTECTO  C^T 


Vakria  (3)  iMcUldffiiU  {4)  ds  iMcilim,  à  Cneuts{$)  Cornelins 

Lmlianus,  €t  à  Prototecm  sou^msfifi). 

» 

Auprès  est  une  petite  figure  (7)  de  Jupiter 
(pi.  LXVffg*  7  )  ^'^  ^^  caractérisé  par  l'aigle 


(1)  DuMONT.  a.^  77. 

(a)  W.n.<>36. 

(3)  VAIERIA. 

(4)  LVCiinfilia. 

(5)  cNiio. 

16]  CONTubenudi.  Le  mot  CùntuhernaUs  signifioit  un  ^pouK 
csdavc,  et  dont  ii  ne  pouvoît  naître  que  des  esclaves. 
(7)  DyMONT,'pl.  XV,  n.«  J. 
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qu'on  voit  à  ses  pieds.  Cette  figure-  edt'placée  au- 
dessus  (Tun  cippe ,  sur  lequel  on  lit  (  i  )  ; 


C 


p 

FLAVIAE 

PO»P  FORTV 

■ 

TVS    CONI 

DVLCISSIM 

ET.  FL.    RE. 

« 

AMICAE  C 

A^B* 

QVINTI. 

■MMk 

(- 

« 

n 

î 


Plus  haut  est  ce  fiâgment  : 


CUM.  QUO.  yiXI.  ANN.  XXXX. 
»IN£.  VLLO.  AEHVLO  (2). 


(1)  DuMONT,  Inscrit,  n.^  ^4, 
(a)  /*«,».•  ^5. 


Kn  3 


n 
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.  PItti  haut  fDCOie  [i }  : 


FIDELI.   PRIMY 

LAE.  ItfB.   S^CVH 

DINA.    COMINîX 

CONTVBERNAtS 

-      D.  S 


<  1 


^  Fidelis,  i^anchttde  Primula^  Stcuêdina.  Cominia,  son  éjfouse, 
à  sa  frais  {i). 

A  la  droite  est  une  tessère  détachée  d'un  sarco- 
phage ;  on  voit  eiicore  des  iragmens  (des  génies  qui 
la  soutenoient  selon  l'usage ,. et  on  y  lit  (3}  : 


ri 


D         j5         M 

ALFENIAE    ATTALID^ 

M     COELIVS  ANTOTÎn 

ÇOI^VO^.INCOJdPAKA. 

BILI 


[A£  Calius  Antguittus  à  Alfenia  Anaiis,  ^use  inc^mpardhk. 


(i)  Voyfi  Menard,  Histoire  deNimes,  t.  Vll,^^i  ctDu- 
MONT,  n.**  39. 

(a)  De  Suo,  sous-entendu  dicavit,  consecrayit» 
(3)  DuMONTin.^'ioS. 
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-.     ■   •      *    '  ,    ,  •  . .      :  •  .    '  ■ 

A  Cextrémîté  de  cette  rangée*  est  cette  autre  îns- 

cnption  (  1 J  : 


t      «.  < 


IvnI'^  mArInA 
gIvn.  ÏvnIAno 


»«  »  .^ 


JtfftxVf  Mattha  à  Junius  Juniauus,  son  ^ux  três-ei/ri [z),^a 
^s/un  autel (^),'""*  *    '  '     '• 

'    Dans  là  trofeièmè  râiigée  ilu  bas ,  on  lit  (4)  i? ,  ; 


i^MM 


** 
.^-i >. 


si3f  îivi;  tâflPîMs 


t ,» 


FLOR^;^    ÇONT^BERN 
PIEI^ISS^MAE 


»     I 


Le  surnom  de  Sextùs  Julîus ,  qui  a  consacré  cette 
pîerre  à  son  épouse  Flora ,  me  paroit  être  CJtww^Vji/jié 
Sur  ia  même  ligne  (  5  )  M^^  ci^lO  P  F  TER 


■• 


»    i     • 


(i)  DUMONT,  n.<»;8.        \       *    .    V 

(2)  Carissfmo. 

*  .    •     -.  i       *t .  •  '  •  '   '  ■        ■  ' 

il)  ARAm  font  cvravit,  .  .  ^^  .     .  , 

(4)  yoyei  BiMÀRD  ,  în  Mutât.  6^  ;  WÀLÇH^  Comn,  de  Je» 
Taran.  ai  5;  Dumçnt,  n,®  j|,        ...... 

(5)  DUMONT,  n,®  3a.         '        ' 

Nn  4 
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PIu$  loin  est  h  pierre  figurée  pLLXVJ,Jlg*  f; 
cmyiit(i): 


EX  IMPERIO 

T.  ATTIVS  QVARTVS 

CAILARO  V  S  L  Mi 


Kt 


Nous  trouvons  encore  ici  le  nom  ^'une  <£vimté 
locale .  adorée  par  les  Aiiésiens  :  sans  doute  die 
avoit  apparu  en  scmge  à  T.  Attius  Quartus;  et  c'est 
d'après  ses  ordres  (2)  qu'il  lui  a  consacré  ce  vom  (  })• 
Cette  Avinité  s'appeioit  Cailarus  (4|*  Pius  bas  , 
onIit(;): 

D-    ^   m. 

SBX  DOMlTl: 
BLASTI 

IN  trotTe 

'     ..p.  XX. 
An»  mines  de  Sexius  Domititu  BlttHU.  AU  été,  vingt  f4eds  (^, 

(i)  DOMONT,n«5,«lpl..XV,J0l,**a.     . 

(%)  EX  IMPERIO^  comme  nous  avpiu  vu  visu,  monitm  {stj^i, 

4L  H,  p.  117  ). 

{3)  VMm  Sohit  ZMimM  MmtL  \ , 

(4)  BiMARO,  in  Mnrat,  6j ,  pense  que  ce  mo(  vient  du  cd* 
tique ^7  et  ar,  ^r^  [terre];  que  les  anciens ,G%uioi5  ont  dit 
gail-anloa  caiJ-ard,  pour  désigner  an  gras  pStiirage  j[  que  c*est  pour 
cela  qu'il  y  a  dans  fa  Gaule  narbonnoise  plusieurs  endroits  ap- 
pelés ie  CaHard;  et  qu'ainsi  Cularm  étoit  le  dieu  despStnr^^^ 

(5)  DUMONT,  Inscript.  ^$. 

(6)  IN  FRONTS  Fedes  XX  {s^,  p,  i^a). 


w 
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A  droite  (r)  : 


^6p 


I        I       r 


D  M 

maii±aLs 


jittk'  mânes  àt  Magusius  Martiaiis,  . 

Au  niHieti  de  ces  '  difTérentes  '  inscriptions ,  en 
remarque  une  niche  (2)  qui  contient  quatre  bustes 
(pULXI,Jig6).  ' 

L'inscription  précédente  sépare  deux  fragmens  de 
bas-relief  :  l'un  représente  deux  personnages  liant 
un  ballot  ;  l'autre ,  un  combat  où  i'on  distingue  deux 
hommes  à  cheval ,  un  dans  un  char ,  et  plusieurs  à  pied. 

La  suite  du  même  mur  à  droite  contient  les  ins* 
criptions  suivantes  (3)  : 


D  {5         M 

MEIELLIAE   PROTIDXS 

MATRI    ^ 
BIRBILITAN   LVCINAE 


-•-<■ 


'^jr  m&mrdt  MtulUà  Ptôm,  mère  de  ÎMcine  BiiHUtdMt  (4)« 


wm 


amm^ 


(l)  DUMONT,  !!.•  37. 

{»)  A/.  pL  XVII,  n.*»  II.  .    V 

(4)  j^iJRBUlTANéffOui BilUiitaBasieBMilh,yi\kd*Esp3igcià. 


1 
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G  VALEItlVS 

PHILOCRATS 

VIVVS  Slfil 

POSVIT 


G^  Valerius  Fhilocraus  s'est  posé  cent  pierre  de  son  n^emt  (i). 


NERO   VIBVS  SIBI   PO 


■I     i»      ^     »  ^  *  * 


"ET  SILVANlE   iPÀTRIClAE 

DOMINAS  ET  VXORI  M 

LIAIRI   PIENTISSIMAE 

QVTVS  BENEFICIO   VJX 

I   POS  MISIONE   ANOS  XXX 
-  SENE  BILE 


;•  •  (a)  Ntro  a  posé  cette  fitrrt ,  de  son  vîpant  (jj,  à  lut  et  à 

Silvana  Patricia  sa  m^ittre-se  et  sou  épouse  (4),  femme  (5)  tris-fdéle, 

parla  tendreté  de  laqtàtk  (6]  il  a  vécu,  aptès^ion  affranchi ssemètu  (7), 

trente  Uns,  sans  (8^  amera^me,  < 

i i 

(l)-DuKlONT,   107. 

(a)  Jdem,  1 10. 

(3)  viBt/s  pour  viviu.  ïvous  avons  déjà  va  Jes  exemples  du 
B  mis  pour-^r- .... 

(4)  Siivànaâ^ort  afi^anelri  son  ctfehive  Néron  et  i'avoii  épousé* 

(5)  MULMiRffffMrmulieri. 

(6)  QVJVS  pour  cuius. 

(7)  VlXIt  POSt  MISsIONEm* 

(8)  SENE  pour  sine,  L*I  a  souvent  été  mis  pour  fS  dam  les 
inscnpdoDs. 
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TIT. 

-  * 

FL.    TITO     COR 

P. 

FABROK.  TIG 

NARIOR.     CORP.             1 

AREL  TIT    t^L  N 

VENTVS.   PA 

TRONO.   PIEIT 


A   Titus  Flavius  Titus  (2),  mtmhre  du  corps  dés  charpentiers 
d'Arles  (  3)  ;  Titus  Flavius  (4)  înventus  à  unpdtron  très -bienveillant  (  5  ). 

Plus  loin  est.  une  pierre  qui  contient  deux  bustf ^ 
dans  un  encadrement  d'architecture  (fl*LVI]jig»7)$ 
ce  sont  ceux  de  d^ux  époux  :  la  femme  tient  un 
miroir  ;  le  fronton  est  soutenu  par  des  colonnes  ; 
le  tympan  est  orné  d'une  rosace  entre  deux  vases* 

On  lit  sur  la  corniche  , 

A.  ASViQ  sedaT<»  pom.  Graphini 
et  sur  la  base-, 

DVLVS  ET  SECVHVS  fIlI   PARENTIBITS 

V  fecervnt. 

■Il  !!■  ■  H  I  I  ) 

(1)  DUMONT,  11.^  m.  

(1)    TIT0  FlMHiK 

(3)  coRPoratoFABROBumTIGNAmORum  CORPori AHELatensK 

(4)  TITtts  Flavius,  *  ^ 

(5)  PIENTissimo.  ' 


/ 
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A  A,  Asvius  Stiaiut  tt  à  PempM  ou  Pompoma  Grâphines,  JâAe« 
hs(i)tt  Secitnts  Itwsfils  ont  fait  faire  cette  tombe  à  leurs  (a)  parens: 

Le  petit  côté  à  gauche  a  pour  ornement  un  bou* 
dîcr  échancré  appelé  pelta  (3). 

Le  sarcophage  (4)  qu'on  toit  à  Textrémîté  de  ce 
mur  (pi.  LXI in!  ^ )^  est  intéressant  par  le  sujet 
qu'il  représente  :  ce  n'est  pas  la  vendange  des  raisins , 
telle  qu'on  la  voit  sur  quelques  tombeaux  (  5 } ,  mais 
la  cueillette  des  olives;  ce  qui  est  peut-être  une 
allusion  aux  douceurs  de  la  paix  qui  attend  l'homme 
juste  et  qui  sera  sa  récompense.  Treize  génies  de 
f  agriculture  sont  occupés  à  cette  récolte  :  trois  sont 
sur  des  échelles ,  qui  ne  sont  formées  que  d'un  bâton 
avec  de  petites  b.arres  saillantes  d'un  seul  côté  pour 
y  poser  le  pied  ;  d'autres  reçoivent  les  olives  i^ans  de 
petits  paniers ,  et  les  portent  dans  de  plus  grands  y  où 
9s  les  rassemblent.  Au  milieu  est  le  pressoir ,  que 
deux  génies  font  agir  ;  une  poutre  est  fixée  à  son 
extrémité ,  dans  un  pivot  ;  la  partie  inférieure  est 
dans  la  cuve  :  cette  poutre  soutient  la  meule,  qui 
est  posée  de  champ ,  et  non  à  plat ,  comme  dans 


i*  ^1 


(i)  seDVLVS. 

.  (a)  sVU. 

(3)  Cette  pieireétoitatttrefois dans  rhppitah^i^e^MuilATOlll» 
MCCXU^  10,  inexacte;  Gruter^  DCCXXi  f  ,  i»cn;  DUMOMT» 
hscript.  79,  pL  XV,  n.**  14. 

(4)  DUMONT,  pi,  XX,  n,«  I. 

(5)  Suprà,  p.  175. 
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les  moulins  à  blé;  une  barre. transversale,  assujettie^ 
au  centre  par  un.  fort  boulon ,  sert  à  faire  mouvoir, 
cette  meule  ;  elle  écrase ,  en  tournant  y  les  olives  que. 
la  cuve  contient ,  sans  brisesjr  les  noyaux ,  qui  doi^ie* 
roient  à  l'huile  un  mauvais  goût  :  c'est  pour  éviter  cet 
inconvénient  que  la  meule  est  à  quelque  distance  des 
parois  de  la  cuve. 

Ce  torcularîum ,  ou  pressoir ,  est  d'une  extrême 
simplicité  :  il  diffère  beaucoup  d'une  machine  du 

•  •  • 

même  genre  qui. a  été  trouvée  à  Stabie  (1)  ;  celle-ci 
est  composée  d'un  cylindre  placé  au  centre  delà  cuve, 
et  de  deux  meules  qui  écrasent  les  olives  contre  les 
parois  et  contre  le  cylindre  :  le  nôtre  n'a  qu'une  seule 
meule.  Ce  pressoir  devroît  être  figuré  dans  le  cellier  à 
l'huile  [cellaplearia]  ;  mais  le  sculpteur  a  vou|u  réunir 
ensemble  l'opération  de  cueillir  les  olives  et  celle 
d'exprimer  le  liquide  qu'elles  contiennent. 

Sur  le  troisième  mur  ^  on  trouve  d'abord  une  ins- 
cription (2)  au-dessus  d'une  barque  qui  vogue  sur  une 
mer  où  nagent  quelques  poissons  (pL  LXIy  jig.  8)  / 
c'est  un  symbole  du  voyage  que  l'homme  fait  dans 


(i)  ^^^^GuAlTANI,  Monumenti  inediti,  mai  1786,  p.  39; 
HeyNE»  VlRGIL,  t,  V,  p.  a6a  ;  GrimALDI  ,  Memoria  su  l'amk^ 

frantojo d'olio ,  Neapoiî,  1785  ;  Schneider,  Scripmesrei  rusUca» 
^ome  I,  part,  a  »pagej6i  5 ,  pi.  xi;  Bernard  »  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  uatunlU  de  la  Provence,  1788. 

(a)   K^^MURATORI,    MDCWVI,8;  DUMONT,   pï.    XYI,  . 
n.®  6t  InscripK  a^. 
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h  TiCi  dfes  orages  qu'il  peut  y  essuyer,  et  dtrp<m 
assuré  qu'il  trouve  enfin  dans  le  sein  de  ia  mortr 
L'inscription  est  ainsi  conçue  (i  )  : 

Q  ^  DELIVS  ^   Q  ^  FILIVS  J|^ -NS» 

vivos  j^  feCiT  ^  siBi  a:  J^  svis 

H  ^   M    ^   M  J^   H   X^   N  J$   s. 

Quintus  Delius  Neo ,  fils  de  Quintus,  &  fait  et  monument  de  son 
vivant  four  lui  et  les  siens.  Ce  monument  ne  peut  appartenir  aux^kéri- 
tiers  maternels  [i), 

A  droite  est  cette  inscription  (3] ,  que  Julia  Par- 
thénope  s'est  fait  faire  de  son  vivant  : 


On  trouve  au-dessus  quelques  fragmens  qui  ne 
présentent  aucun  sens. 

(i)  DirMONT,n.®  i6. 

{2)  Hoc  Afonumentum  Matemos  Haredes  Non  Sequitur,  Cette 
formule  est  insolite,  et  ne  s'est  encore  trouvée  que  sur  les  ins- 
criptions (T Arles.  C'est  encore  ainsi  qu'on  doit  expliquer  les 
abréviations  de  la  page  .jo3« 

(3)  DUMONT,  lia. 
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Pftu^Ioin ,  dans  une  niche  (pL  LXVJ,fg.  7^ ,  iîy  a 
dçux  figures  un  peu  mahrahées;  ce  s<tfnt  celles  de 
Cornelîa  Sedata  et  de  sa  fille  Coineiia  Opîata,  âgée 
de  vingt  ans.  Cette  toînbe  a  été  faite  de  leur  vivant , 
ainsi  que  le  dit  l'inscription  (  1  )  : 


CÔRNELIA 

L    F.    SEDATA 

SIBI    eT 

CORNEI^I  AE  ' 

opTaTae 

ANNORVM    ÏX 

PIAE   VIVA    FECIT     ' 

Au-dessus  est  un  cippe  (2)  : 


1 

VERIAE 

FILTA'E 

AMICA 

DOLENS 

POSVIT 

IN   HONO 

REM     C     ] 

[  V  I*  I     FOR 

TVNATI 

liïïîl  VIR 

AVGVSTALIS 

j5  vxori ^ 

L'omit  affligée  de  Veria  Filtata  a  érigé  ce  cippe,  m  VhmmtHr  de 
C*  Julius  Fortunams,  sévir  augustal,  à  son  épouse. 


\\)    DUMONT,    pî.  XV,    n.«   ao,   InscripU   78;    GRUTEK 
PCDXXXVII,    la;    MURATOR],  MCDLVI ,  a. 

(a)  MURATORI,  DCCLV,   j^  DUMONX,  n.?  dj. 
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U  p^itque  Forcunatns  ne  pouvoit  alois  roiKife 
lui-même  k  Veria  FHtata  ce  dernier  devoir ,  qu'une 
amie  a  bien  voulu  remplir. 

A  côté  est  un  sarcophage  dont  la  tablette ,  sou- 
tenue par  des  génies  aflés  qui  planent  en  Tair ,  con- 
tient une  inscription  (  i  )  dans  laquelfe  ia  tendresse 
maternelle  s'exprime  de  la  manière  la  plus  touchante  : 


N 


/f 


O.     DOLOR.    QVANTAE 
LACHRIMAE.     FECERE 
SEPVLCHRVM.    IVL.  LV 
CINAE.   QVE.    VICXIT.  XA 
RISSIMA.  MATRI.   FLOS;  AÈ 
TATIS.    HIC.   lACEi*  NTVS. 
CONDITA.   SACXO.  O.  VTINAK 
PDSSIT    REPARARi;  SPIRITVS.    ILLE. 
VT.  SCIRET.  QUANTVS.  DOLOR  EST 
QVAE.  yiXlT.  ANN.  XXVH.  M.  X.  DIE  XIII 
IVL.  PARTŒNOPE.  POSVITaiVEUX*  MATER 
j 


H 


M 


^ 


O  douleur  /  fue  de  larmes  ont  arroU  le  tomheau  de  JultéL  Lucina , 
qui,  fendant  sa  vie ,  fut  si  chère  à  sa  mire  !  Ala  jUur  de  l'âge,  elle 
repose  sous  cette  pierre.  Oh  !  plût  au  ciel  quelle  pût  renaître  pour 
être  témoin  de  la  douleur  que  sa  perte  a  causéi  !  Elle  a  vécu  vingt-sept 


^mm 


(l)  DUMONT,  n.«  iij. 


OBS 


ék  cansacrd ce  mommm  (ï). 

Près  lie  là''  le^t  un  àutie  sàtcophagë  dfë  même 
forme;  les,  géhiês  qui  supportent  la  tablette  sont 
cfebout  (i)* 


PACL  Et.  Qviar. 

Et.  MEMOR.  AEtE 

.,  -» 

Q.     ARIStlO.     elBEB 

■/ 


Mens,  m*  dieôvs.  V;.*.^ 

AtERÏAk    GÏRÉSTE.     FRA 
TrI.    Eté    ARI^T.    CHRESIM 
Et     ^RISt];A^    ŒLPIS»    FIL. 

jQrvLGissiiM;*   ErnAOi 


m 


(\)  Une  jcancAngîdsc>  M.™*  Lucie Pah^y,  qui  réside  à Maï* 
fteHIe>  a  traduit  ainsi  eh  vers  cette  touchante  inscription  : 

Qgt  d«  ^teiA  OAt  cottv«irt  c^  (iHp^te  tombeau  ! 

Lttcine ,  <ie  sa  inére  et  la  gi4>içe  «c  l'ami»  r. 

Liicinir  y  idescendit.aii  priotemp^  dé  sa  vte^ 

iSout  lin  marbre  glacé  s'éclipsa  ce  flattibead. 

Ail!  si  st%  yettx  éteints  s'ouvroient  &  la  lutnièrtî 

Us  jugeraient  combien  ma  doufeitr  est  amére. 

CinqJfrstnes  et  étùx  ans ,  dist  mois  et  dneiïe'  foaf$> 

lynae  sv  bdfe^  vde  ont  «eheré  It  eouvs. 

Parthénope  à  s»  filie  érigea  ccKta'  ^i^vrè»  ' 

Tritt^  ^  4«iV»«^r  témoin  des  xttgi«ts  d'iaife  JiléK» 

(i)  MURATORIi  MCDXXXYI,  i;  DUMONT,  Iftscript.  Jtl.^  È^é  ^ 

Tome  Il/è  o  a 


\ 
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Au  repos t  k  là. paùe  {\)cîàlA  Mmire  étem^Uè {%)  de  Q,  ArisHuâ 

Chresimûs  le  jeune  (3)^  qui  a  vécu ans  ;  t^W'-moisi  s ,  • .  fours,. 

Ateria  Chresu  à  un  frère  chéri ,  etArisdus  Cbrcsimus  iSà^ei  Aristia 
Htîpis  a  un  fis  tendrement  aimé.  Heureux  voyage  (5  )  ! 

En  revenant  vers  la  porte  de  l'église,  on  voit  un, 
fragment  d*un  sarcophage  (pi.  LXV,^g.  8}  très- 
maltraîté  par  le  temps,  et  dont  on  doit  regretter  la 
perte.  Il  représente  Apolioii  au  milieu  des  Muses, 
tel  qu'ii  est  figuré  sur  dWfres  monumens  du  même 
genre  :  les  attrîbut^des  neuf  ^œurs  sont  presque  tous 
détruits;.  II  ne  re>te  en  tout  qye  cinq  figures  :  celle 
du  milieu ,  qui  est  Ja  troisième,  est  sans  doute  Apol- 
lon'; ce  dieu  est  caractérisé  par  le  griffon  qui  est  à  ses 

pieds  ;  on  voit ,  par  la  position  de  ce  qui  reste  deç  bras, 

•  ,  il 

qu'il  dejk^oit  tenir  là  lyre  et  le plectrum)  et  sa  longue 
robe  le*  fait  reconnoître  pour  Apollon  Cîtharoede. 
II  est  probable  qoe^sa  figure  représentoit  les  traits 

I         _'"'."  ,        '  "* 

(1)    QUIÊTÏ. 

{%)  AÈTEmae» 

(5)  'Quiiito  ARÎSTW  CHRESimo  IVNiori. 

(4)  ARÎSTius  CHRES/JHus,  ' 

(5)  ETriAQIif  ,'c''est-à'-iiKre;  Botine  irêhngaîiéÉ,'  Lts  anciens 
croyoicnt  que,  pour  entrtt-'tKi'rfsIe  séjour  xïc^  rtioi't's  ;  îf  faiïôit  passer 
f  Achéron  dans  la  barque  de  rîhÏÏexible  Charon.  ô*etoît  aussi  une 
idée  philosophique  qiie  de  regarder  (e  passage  d^e  ia  mort  à  une 
vie  éternelle  comme  un  voyage  :  de  là  vient  ce  ^souhait  qui  se 
trouve  dans  plusieurs  ^înscriptioiis  tujmulairps.  Nous  l'avons  vu 
indiqué  ci-dessus ,  ;^. /^^^^  par  I^i.  figura  djuaie  :  baoïf ae.  Quant 
Il  ridiome  dans  lequel  .^e.^ggtf  est  écrit,  on. tsqove  quelquefois 
des  vœux  scmbiftbi«sjCKi[>Hni4i-eii  grec  à  ia  suite  des-inscriptions 


\ 
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de  {a  personne  renfermée  dans  ce  tombeau.  La  pre-^ 
mière  Muse  est  Thalie  ;  elle  porte  le  masque  comique 
de  Vhegemon  ou  conducteur  des  essayes  ;  pr^s  d'elle 
est  Melpomètie  tenant  la  massue  et  le  manque  her- 
culéen ;  Clio  est  suffisamnlent  caractérisée  par  le 
s^Ie  qu'elle  1  dans. la  main  droite  :  les  deux  autres 
figures  sont  tellement  mutilées,  qu'on  ne  sauroat 
déterminer  ce  qu'elles  sont.  On  voit ,  dan^  l'autre 
ttiur,  des  fragmens  de  figures  sans  tête,  vêtues  de 
longues  robes;  elles  paroissent  avoir  appartenu  k  ce 
bas-relief;  On  a  enchâssé  à  côté  quelques  fragmens 
*^  tombeaux- chrétiens*  On^n^  remarque,  entre 
autres,  deux  qui  poùrroient  se'rëiinit  :  je  les  ar  fait 
UgaTet pi.  LXf^jJfg»  fi  et  10  {%).  , 
'  Dans  le  milieu  de  l'enceinte,  il  y  a  un  assér  ^kmd 
'Àônlbre  de  sarcophages;  on  en  a  brise  plusieurs 
jpour  en  enlever  la  face.  L'un  dé?  ^es  monumens 
paroît  avoîrété  très-beau  ;  sur  le  petit  côté  qui  en 
teste ,  on  voît  un  griffon.  Un  autre  à  un  buste  au 
milieu;  de  chaque  côté,  des  moulures  en  forme  de 
^trigile  (z)  ,'et  .auxxleux  esttrémixés  une  figure  de^ 
bout.  Un  troisième  offre  des  figures  dans  des  niches^ 
Ces  sarcophages  seront  bien  placés  dans  le  musée  ; 
mais  ils  nQ  31'Qnt.pojnt  paru  mériter  d'être  dessinés* 
Aucun  des  trois  ne  porte  d'inscription* 


•^ 


(i)  DUMONT,  pL  XXV  ,  n.®*  5  et  C* 
(a)  Supra,  p.  jj4. 


O  o  a 
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Sur  un  quatrième;  on  lit  cei(e-ci  (i)  t 


il  I  'Il    j  1.  iiii  t  .1  I  l'.'L 


«   YALPRI     DIONYSI  lljjjj 

VALERIA  CHABIS   VXOE  eT  \4lLER]      .^ 
MARCELLVS     ET    PELICIO    PATRl    Pli 


1^ 


ÀMX  mânes {i)  de  T»  Vaiepîms Dhnjsims,  Valeria^CkâjBisifm  ^^nut; 
Valerius  Afërceilus  a  FeOciû  (j)  â  leur  UMdtepèrê, 

TelsL  sont  les  prédeuiç  re$tQ$  ra^Qi9l>{é8i  dajn$  ^ 
iîeu  si  improprement  décoré  du  noni  dç  mméf^  h*'mr 
clémence  des  élémens ,  les  insultes  de  c^mx  qui  $Y 
introduisent,  y  causent  continuellement  dçs  ravages. 
Je  (firai  plus  baa  comment  on  pourroit  former,  pour 
les  recevoir  y  un  établissement  plus  dign^  der^qqii^ 
et  célèbre  cité  qui  a  f avantage  de  le^  ppsséd^* 

On  trouve  encore  qudques  inscripQons  dans  l'an- 
cienne maison  des  Minimes  (4).  Près  di|  iréfeçtoire, 
on  voit  dans  le  mur  un  devant  de  sarcophage  gravé 

(l)  GRUTER,  i5cCXLV,  I ,  et  DCCCXXXVI^i  i;  MURATORI, 
MCDXVI,  4;  Hist.  de  l'Académie  des  inscripi  fomc  Vil)  448^ 
Saxy,  Pontif,  AreL  99;  DUMONT,  n.*  97.  •        '  " 

(i)  D'après  la  copie  domiiée  par  GRUXEft^  0CCCXXXVII,  i,  fat 
première  ligne  <]ux  manque  est  memaria.  aternff]  Ç^te  inscription 
avolt  été  envoyée  à  Scaiîger,  <piî  se  trompa  en.  l'attribuant  k  ia 
viile  de  Mimes;  il  favoit  rapportée  très-ihéxâctement  à  Ta  page 
DCGXLV^  li  où  if  dît  cependant  qu'eKe  eft  àArfes  ;  dans  Téglise 
Saînt-Honorat.  La  copie  envoyé^  par  le  hairoi)  de  la  Bas|ie  à 
MuRATORi,  MCDXVI,  est  tout-à-fait  infidcfe. 

•(3)  TEUCIO  pour  F-ELICIO.  On  trouve  souvent  te  P  pour  Ff 
dans  les  inscriptions. 

(4)  DUPORT,  HUtoire  de  Véglise  d* Arles, ^  page  1 3, 
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pi.  LXIXtfgi  3  :  c'est  une  espèce  d'architecture, 
cpmposée,  sur  lés  c^ôtés ,  de  deux  arcades  soutenues 
par  des  colonnes  tordes ,  avec  des  palmettes  entre 
les  arces^ux  ;  sous  chacune  de  ces  arcades  ^  i(  y  a  uno 
tète  de  Méduse  :  \e%  anciens  croyoient  que  ce  signe 
élôignoit  lés  maléfices*  Au  milieu  est  une  tessère^ 
ornée  de  ehaqua  coté  d'une  petite  fleur.  On  y  Hl 
cette  inscription  { i  )  : 


I  Ti  ■  I  Pi 


-Ar- 


rima 


PAX,  AETERNA. 

JDVLCléSlMAE.    Et.    iHNOCEN 


TISSIM.   FILIAE.   CHRYSOGONE.   IV 


NIOR.  SIRICIO.   QVAE.  VlXIT.  ANN.  III. 
M.  II,  DIEB.  XXVII.  VALERIVS.  ET  CHRT 
SOGONE.  PARBI^TES.  FIL! AE..  K ARTS 
^  SIMAE.  ET.  ÔMNI.  TEMPORÈ.  VI 


TAE.  SVAE.   DESIDERATISSI 


MAE 


\^ 


Puiat  ééemtlh.  A  une  fUt  tendrement  aimée  ef  trtMnmfcertu  ^  à 
Chrysogone  Sirkh  {*)  là  sàdeUe,  fui  a  véeik  tms  mt  deux  mé^ 


1*^ 


(i)  Vqyei  MuRAtÛRl,  .MDCCCU,  8  ;  BÔUHIÈR^  £xpl.  17; 
HUt.  de  VAcad,  dts  iiucript.  t.  Vil,  20;  ÛÙMONT,  pf.  XY,  <îg.  5 ,. 
Inscript,  n.®  8tf.  ,  . 


(1)  SIRICIO,  datî(^Jc  Siricîum,  comitic  bn  dit  en  grec  Gor^ 
gonium  ,  Melanium  ,  Glj^cerhtm ,  au  Iic\i  '<fe  Ùôrgdhia,  Melania  ,, 
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et  vingt-sept  jours,  VaUrius  et  Ckrys9gone ,  son  père  et  sa  mire,  À  leur 
fille  chérie,  qu'ils  ne  cesseront  de  regretter  tant  qu^ils  vivront. 

Ce  Sarcophage  a  été  trouvé ,  en  161%  j  dans  un 
tombeau,  en_ creusant  les  fondemens  du  monastère 
des  Minimes  (  1  )  ;  et  il  renfermoit  lui-même  un  cer- 
cueil de  plomb  y  dans  lequel  il  y  avoit  une  étofïè  d'or 
et  de  soie  très-riche,  qui  ei^veloppoit  sans  doute  le 
corps  de  la  jeune  Chrysogone.  II  est  fâcheux  qu'oa 
n*ait  pas  conservé  ce  précieux  tissu,  ou  du  moins 
qu'on  n'ait  pas  songé  à  le  fiiire  dessiner. 

Dans  l'escalier  qui  est  auprès-,  on  ^it  cette  inscrip* 
lion,  enchâssée  dans  le  mur  (2)  : 


l.  domit.  domitiani 
extrIerarGIi.  class.  gSRm 
pf  cocceia.  valentina 
gonivgi.  pientissim    . 


À  L.  Domiùen,  fib  de  Domitien,  ex-triérarque  {i)  de  la  flotte 


Glyceria  :  et  nom'  nVst  pourtant  pas  grec  ;  aussî  te  président 
BoUHlER  veut-ii  que  Siricio  50Ît  pouv  Syrica,  et  que  ce  mot  in- 
dfique  que  (a  jeune  Chvysogone  étoit  d'origine  sytienne. 

(i)  DUPORT,  Histoire  deT/glise  (l'Arles,  page  13. 

(2)  Mur.  Dcccx^,  i^etncccLxxx,  5;Castell.  Hist.  do^ 
Pahme,  303  ;MafFEI,  Ùall.  An  t.  6.5,  incorrecte  j  FJist,  de  l'Acad^ 
des tnscript,  tome  VII ,  2  50  ; SEGUf N ,  Antiq.  d'Arles,  p.  6  ',  BREYAJL^ 
fiemarks,  tome  II,  174;  DuMONT*  n.**  gS.. 

(3J  Çt^nmapd^nt  d.e  trîrèmç^ 
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gfrmaniqui[\),ytiuie  et  fidèlei[i)\  Cocçda  ValenÙM  àjon  tendre 
épouit,  f 

On  voit  phcore ,  sui;  le  ipiir  antérieur  de  celtte 
maison,  plusieurs  fragmehs  de  sarcophages. 

Je  ne  me  rappelle  plus  la  place  qu'occupent  dans 
ce  monastère  deux  sarcophages  que  f  ai  fait  des- 
siner et  graver.  Le  premier  (pL  LIX ,  nf  p)  n'est 
qu'un  fragment  ;  il  est  brisé  près  de  la  tablette  des- 
tinée à  porter  finscrip^tiêil  :  on  y  remarque  Jônàs 
dans  la  barque,  la  résurrection  de  Lazare,  ef  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions  (3).  L'autre  sarcojphage 
(pt.  LXVl,  fg.  <?^  feprésehté' ïa  résul^fectfôn  de 
Lazare:  sa  sœur  Marthe  implore  le  Seigneur;"  on 
voit*  ensuite  la  gUérisôn*  <îe'  l'aveugle  de  Jéricho , 
Susanné  enti^e  les  vieillards-,  Tèau  changée  en' vin, 
•S.  Pierre ,  et  Moïse  faisant'  sortir  l'eau  du  rocher. 
L'artiste,, suivant  le  goût  dé  son  siècle,  a  ciièrché  la 
symétrie  et  l'opposition  des  groupes ,  et  ne  s'est  point 
attaché  k  l'ordre 'chronologique  des  faits. 


I  <  ■  Il  É. 


(i)  Cette  inscription  est  ia  seule,  où  ii^  soit  fait  mention  de  fa 
flotte  germanique.  La  station  dq  cette  flotte  étoit  sur  le  Rhin. 

TAcrr:  \:t.  '  '■  ' 

(a)  Piœ  FtdiîL  MaffEï  a  iu  miUà-propos  PECOCCEIA.  ' 
(3).  Le  comédien,  D.uménii,  qui  a  laissé  des  dessins  m^^nuscritj 
de  plusieurs  monumens  de  ia  France,  a  copié  ce  tonojbeau,  et 
jï  a  fait  de  ce  groupe  un  Satyre'  entre  deux  Priapes;  céla'siifpt 
pour  faire  voir  qucHc  confiance  ohdoit  avoir  dans  c«tte  côîiëctrpH'^ 
qui  est  au|ourd*hui  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 


MMIMHBMiOTia^i«« 
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» 

Saint -TrophIME.  — ^  Portail  —  Sculptures. —  Nef^ 
—  Inscriptiqn  i^ttrit>uée  i  S,  Virgile,  ->—  Toflibeau  de 

INlcps  iFenons  de  visitar  tin  lieu  cjuii  pat  refTei 
|>ittoresque  de  set  murs  en  ruine ,  et  la  variété  des 
monomens  qu'a  renferme,  porte  l'esprit  à  la  médi- 
tation el  au  recueiUement  »  et  jette  dans  l'iime  le 
germe  d'une  foule  de  per|$ées«  L'édSfiçe  auguite  que 
la  religion  des:  Artésiens  a  consacré  au  çulie  du 
premier  de  ses  apôtres;  et  de  i^  évèques  »  n>  pas 
moins  de  droît/à  notre  attention  :  c'est  un  des  plus, 
curieux  monumenji  de  Fart  ;  c'est  un  d^  sanctuaires 
les  plus  saints  et  les  plus,  révérés  de  Tantique  Gaule^ 
Nous  avons  défà  parlé  des  différens  sentiment 
sur  rétablissement  du  cbjfistil^isme  en  Provence  (  i  ). 
L'opinion  vulgaire  est  qu'il  fet  porté  à  Arles  par 
S.  Trophîme ,  que  l'on  croît  avoir  été  un  des  soixante-. 
dou^e  disciples  de  Jésus-Christ ,  et  dont  ou  trouve  le 
nom  dans  lesJÉ^îtres  de  S»  Pau{(2).  On  prétend  qu'it 
étoît  d'Éphèse,  qu'après  là  mort  <fe  Jésus- Christ  il 
suivit  S.  Pîerie  à  Rome  ^  que  ïe  prince  des  apôtres, 
i'eiwoya  prêcher  la  foi  dan#  les.  Gaules»  et  qu'îi 


yt'*"»iii  i|iiiini>j»  III. iiii.Mfiw^ii  .   fj. 


(\)  SuprÀ,  p*  119  et  %fyf* 

^2)  S.  PÀyt,  xx,  4f^  XXf ,  %r^ 


I 
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'  iWrèta  à  Arles ,  où  il!  abc^it  le  culte  dë$' idoles,  les 
sacrifîci^  humains,  et. où  il  fit  un  grand  nombre  de 
j^-Qsélytç^s,  qui  reçurent  le  baptême,  II  convertit  ies 
Champs-Elysées  en  un  cimetière  :  ce  fut  à^  lui  que 
Jiésus  -  Christ  ap{)arut  pour  bénir  ce  iieui  destiné 
désormais  à  la  s^épuitiu^  des  fidèles ,  et  il  laissa  sur 
wne  pjerte  Temprejcite  de  ses  genouit.  S,  Trophime 
y  bâtit  une  chapelle  à  in  ..Vierge,  epcore  lavante.  II 
^'éloigna  quelque  temps  d'Arles ,  pour  répandre  aussi 
}a  foî  dans  d'autres  villes  des  Gaules  ;  il  y  revint 
enfin ,  et  fiit  inhumé  dans  le  cimetiène  qu'il  avolt 
f  n  quelque  sorte  conquis  pour  les  chrétiens. 
«  Cependant  les  faits  ^i  constituent  celte  histoire, 
|ie  sont  fondés  sur  aucune  autorité.  Grégoire  de 
Tours ,  commç  nous  l'avons  déjà  dit,  fixé  au  in/ 
siècle  l'arrivée  de  S.  Trophime  à.  Arles ,  au  même 
temps  où  l'on  vit  S.  Paul  évêque  kNarbonne,  S,  Satur- 
nin à  Toulouse  et  S^  Dents  à  Paris;  mm  on  doit, 
penser  qu'il  y  avoit  déjà  des  chrétiens  dans  Arles  à 
cette  époque.  Quel  que  soit  le  temps  où  S.  Trophime 
a  vécu  ,  c'est  toujours  lui  qui  commence  la  liste 
îévérée  des  évêques  d^ Arles ,  et  qu'on  peut  regarder 
comme  le  chef  de  cette  église.  Elle  reçut  de  grands 
privilèges  des  papes  ,  des  empereurs ,  des  rois  de 
france  et  des  comtes  de  Provence;  Henri VII  voulut 
qu'elle  puit  de  ceux  de  l'église  de  Rome.  Conrad  lui 
céda  tous  ses  droits  impériaux ,  et  laissa  à  ses  évêques 
ççl.ui  <ie  battre  monnoie  et  de  donnçr  des  kttres  do^ 
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noblesse  :  ils  reçurent  le  titrede  primats  des  Gaules; 
ce  qui  •causa  des  différens  a?ec  l'église  de  Vienne , 
qui  enleva  enfin  ia  primatie  à  celle  d'Arles  dans  le 
VIII.*  siècle. 

On  fait  remonter  l'époque  de  la  construction  de 
l'église  de  Saint-Trophime  au  temps  de  S.  Virgile, 
archevêque  d'Arles  au  vi.'  siècle.  Il  pouvoit  exister 
alors  un  édifice  pour  la  réunion  des  fidèles  ;  mais  ce 
n'étoit  assurément  pas  celui  que  nous  allons  visiter. 
On  sait  que,  cette  église  étoit  dédiée  à  S.  Etienne, 
le  premier  de  nos  martyrs.  Ce  fiit  en  1152  que 
Guillaume,  de  Montrond,  airhevêque  d'Arles  >  y  fit 
porter  le  corps  de  S.  Trophime,  dont  elle  a  reçu  le 
nom.  On  composa ,  à  cette  occasion ,  un  poème , 
qui .  existe  manuscrit  y  et  dont  je  citerai  quelques 
passages  comme  un  ancien  monument  de  la  langue 
provençale  : 

Cant  los  papas  Sant  Pcir,  Sam  Paiif, 
AgTpn  sagrat  Sant  Trofemc  cors  sant , 
Els  ii  dcron  podcr  que  fos  papa  segons 
Entotos  ias  proensas  que  son  desa  ios  mons. 

Tôt  aquest  grand  podcr  Sant  Trofemc  garder 
Aytant  que  fon  evesques  c  visquet. 
£  pueys  devenc  que  la  sîeutat  defalhif 

Entre  que  Temprador  Costantin  fa  bastî  (1). 

~""-"— *— ^^— ^— ^— — -     -  -  I  ' • 

(i)  Quand  \e&  papes  S.  Pierre  et  S.  Paul  eurent  sacré  S.  Trophimc 

drêque  /\\s  l'établirent  «econd  pape  dans  toutes  les  provinces  qui  sont  en^ 

deçà  des  monts.  S.  Trophime  conserva  ce  grand  pouvoir  tout  ie,  ten^ps  de 

son  épiscopat  et  de  sa  vie.  Ensuite  la  ville  tomba  en  décadence  just^u  au 

temps  du  Tempcfeur  Constantin  la  bâtit. 
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Pueys  nos  donnet  cura  el  pros  Theodorîs(i}« 

Cu  ad  ayso  $  senhos ,  sera  obediens  » 
^î  non  î  mancara  ren  per  nufi  tems 
As  lettras ,  per  veritat  ben  Ten  vcnra; 
Et  de  Dieu  bon  guîderdon  resebra  (a). 

'••■.••••.•••••••••••••««•••••••  «^ 

Cncaras ,  si  dcu  mot  aiegrar  tôt  fiscl 
Cant  sap  que  per  ei  es  avocat  al  sel 
Sant  Trofcm  Tarcivesque  de  la  sieutat 
D'Arle,  et  Sant  Esteve  premier  lapidât  (3), 

Deven  aver  grand  fé  et  grand  dévosion 
Et  portar  reverencia  et  grand  supplicion 
Per  so  qu'els  sans  an  Dieu  nos  acabon 
.  Tôt  so  que  nos  querem  ni  demandaren  (4}* 

,(1)  ••«••••  Puis  le  preux  Théodoric  nous  accorda  ses  soins  ou  sabieifc- 
veillance* 

(2)  Seigneurs ,  celui  qui  sera  obéissant  à  ceci  et  l'observera  toujours  à  fa 
lettre ,  certainement  bien  lui  en  prendra,  et  Dieu  lui  en  donnera  une  ample 
récompensée 

'  (5)  De  plus,  tout  6dèie  doit  fort  se  réjouir  de  savoir  qu'il  a  pour  avo^ 
cais  dans  le  ciel  S.  Tropbime ,  archevêque  de  la  ville  d'Arles ,  et  S.  Etienne, 
premier  martyr. 

(4)  Nous  devons  avoir  une  grande  ibi ,  beaucoup  de  dévotion  et  de  res- 
pect ,  laire  d'ardentes  prière^,  pour  que  les  saints  nous  obtiennent  auprès 
t(e  Dieu  tout  ce  que  nous  leur  demanderons* 


/ 
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Et  cota^  sd»  gen$  que  ^1  luoc  fé$  suirvu» . 
Et.creiran  ceitaittcoj  d  p«r  itii  ivcgmoi 
A  Dieu  onnipotent  ios  sans^ 
Ai  cor  tt't  Tanna  aoran  Tera  aIqc  (t). 

La  difTéreiice  des  constructions  pfouvé  que  cette 
église  a  été  bâtie  à  difierentes  époques.  Le  portail , 
quoique  très-ancien^  est  certaîmeitiwt  d'uDe  date 
bien  plus  récente.  Sa  forme  (pL  LXX,^g.  i  )  est 
tout-à-fàit  singulière  :  il  présente  d'abord  ui^  immense 
fronton,  donf  la  corniche  est  soutenue  par  des  con- 
soles décorées  de  fleurons  et  d'animaux  qui  figurent 
symboliquement  les  évangélistes  ;  à  la  partie  la  pius 
élevée  du  fronton ,  est  un  ange  avec  les  ailes  éten- 
dues. 

Le  tympan  est  occupé  p^r  utie  imnlense  arqide 
circulaire,  et  non  de  forme  ogive;  elle  est  formée 
de  plusieurs  bander  ^  dont  chacune  a  un  omement 
particulier  ;  la  dernière  est  couverte  d'une  foule 
d'anges  qui  paroissent  occupés  à  iouer  le  Seigneur 
et  composent  sa  cour  :  à  la  partie  la  plus  élevée  du 
cercle ,  fl  y  a  tf autres  anges  qui  sont  dans  des  atti- 
tudes extrêmement  forcées;  ils  sonnent ^e  la  trom- 
pette ,  comme  pour  appeler  les  nations  au  jugement 
dernier.  Dieu  lui-même  est  au  milieu  dans  un  mé-» 
daiilon  ôVale  ;  il  a  une  couronne  sur  la  tète ,  et  ii 


■mmAmm^ 


(t)  T««5  ceux  ^m  auront  ioi  â  te  ifca  (k^a  i^Ue  a'Arfe»)^  eiatffdnt 
«iM  ferrfk«  eroy  Alice  V  et  y  pritrenit  Die  a  et  (cs  mntSn,  obtieadroiit  U  ««lut 

4e  leur  corps  et  de  leur  amc*  . 
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e5t'a$sk  sur  im  trône;  îl  lève  Ift  fnàfri-  comme  poW 
tendre  ses  irtévoeaMes  àrfèîst  i  âiiloUF  de  im  sont 
un  lion  et  an  bœuf,  tous  deùxa^vùttâlgteét^un 
ange  qui  tiennent  chacun  un  évangHe* 

Tout  Pédifîce  est  porté  par  des  colonnfes ,  aA 
nombre  de  six  de  chaque  câtè  ;  les  chapitefttnd  éh 
sont  variés  r  ces  colonnes  .s6îatienn«nf  une  ferge  frisé 
qui  forme  la  base  dii  Aon ttw/Oftfe-fiise  est  'cffiirgêë 
d'un  grand  nombre  de  figures,  dont  la  plupart,  sèiôÀ 
1  usage  du  temps,  représentent  "dés -scènes  du  juge- 
ment dernier  :^au  mifieu  sont  le^  douze  apôtreis  assis  i 
chacun  tîewt  un  Uyfe  k  la  maèi;^ils'p»'0fssent  former 
lé  cons^  du  Tout-puîssànt.    '     'i      ^^  .  .1 

Les  côtés  renmrifis  ne  sohtlffas  nibîas  ridiés.  A 
gauche,  on  voit  fn/  2)  deux  fcommfea  qui  ont  rnià 
barbe  vénérdble  :  ils  sont  assis-  ^xié  des  a^tes',  ei 
chacun  tient  deux  ënfàns  sur  les  genoux  ;  xxxi  ange 
debout  devant  eux  leur  préseùtô  "uAe  autre' figure; 
Je  crois  que  ce  sont  des  âmes  qui  vkmt  pâroître-ati 
jugement,  et  que  leurs  pattdns^^ intercèdent  pour 

Derrière  est  une  feune  femme  enti*e  une  femme 
plus  âgée  et  un  vidllard;  elle  e&t  snhîê  de  plusieurs 
hommes  qur  sont  vêtus,  comme  fes  apôtres,  tfùné 
tunique  et  de  fa:  togeromainerik  élèvent  nne  main 
comme  pour  rendre  grâces*  Derrière  eux  viennent 
^s  femmes,  voilées  ;:  elles  ^ont  vèt^e^  4:iu^  tuniquf 
«t  d'une  ëspèee  et  péplum  à  ptis^  droits,  ainsi  qufoa 
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le  renuurque.  aux  statues  de  l'ancien  style  grec.  Je 
crois  que  ces  figures  sont  celles  des  hommes  et  des 
femmes  qui  ont  éprouvé  TefTet  de  la  miséricorde  de 
Dieu  9  et  qui  vont  entrer  dans  ie  paradis  ;  c^est  pour 
cela  qu'elles  sont  vêtues  comme  elles  i'étoient  dans 
ie  monde  :  les  âmes  qu'un  ange  présente. au  juge- 
ment ,  et  pour  <^i  leurs  patrons  intercèdent ,  sont. 
encore  nues  (i).  Le^  élus  sont  précédés  de  plusieurs 
évèques.  |, 

A  droite  des  douze  apôtres ,  qn  voit  un  vieillard, 
qui  ne  tient  pas^  comme  les  autres,,;  des  âmes  sur 
ses  .genoux  ;.  jmaii»;  :  il  est,  assis  sur  ^^  l^omme  qui 
s'appuie  sur  ses  quatre  extrén:^ié$  ;  cfest .  probable-^ 
ipep^un.  sig«l«>(df,,réprobaaqn..6ift«fl^t,,le  groupe 
qui  suit ,  et  qui-fàil  pendant  à  celui  des  élus  que  je 
viens  de  décrirai, Q'ofFre  que  des  hommes  nus;  un 
vieiilnrdy  peut-élre  S.  Pierre  ^  paroît  leiir  ordonner 
de  sortir  d'un^  lieu  que  souille* leur  présence  :  tous 
sont  enchaînés  par  une  même  corde^  dont  un  démon 
ti^nt  l'extrémité;  et  entre  leurs! jambes  on  voit  déjà 
s'élever  les  flammes  dans  lesquelles  commence  leur 
éternel  suppUcjè»    ^  ^.  .  : 

,  A,\x  retour  {nf  jj,,  il  y  a  un  groupe  de  damnés 
au  milieu  de»  âas^nnes  ;  au  retour  opposé  {'n/'  4),  on 

r*"  ■*■"■      ■       II-  ''■'<      ^'  .i^.ii.i-.i-i    I         i.i       IP.     ■        III  I  II         ■■ 

.  (i  ]  Ceci  paroît  tenir  à  une  ancienne  traxiîtion.  Dans  le  tableau 
au  Jugement  dernier  àc  Breughel  d'Enfer,  toutes  les  âmes  mises 
ète  Jugement  sont  nues  :  ceffasjqui  vont  en  ^nkx,  restent  ainsi; 
c^lJ^  «jiii  entrent  dans  ie  paradis ,  >ont  revêtues  de  riches  haiûts. 
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a  figuré  Adam  èt'Évey  ia  cause^  dà  pécbé  originel 
pt  tâe:  la  daiiiiiàiio A  de  l'espèce  humaine. 

Onvoîtenswitè^cîansia  rentrée  ^n.?;j^;  un  ange 
qui  ferme,  la  pôrie  dû /paradis,  et  dei  heaumes  qui 
expriment  ieujc  âés^pok  çn  mettant  lau^iimins  ^iir 
|e^.  iront;  Comme  dons  «toutes  Jespemtures  etie$ 
sculptures .  de  ce  temjjs ,  fa  forme  de  là  parte  *du 
paradis  est  cette  dWe  porte  d*«^isè.it|es  ^erson* 
nages , ont  uâ  kottnet  qui  ressemble  assez  à  celui. qui 
ç2fttc.térise\:Ies  luifs  sur  les  |!ffai»exs  moriumisns 
dïr^ûfn&j;:  cfdi;$Ht^Iiki  qui  rétottr.ëni'usagé. pour  iies 
|)^Sll}^»  dam  je  xiv/  siècle  zopiNokiAslfîgiàS^  de 
CMwIçs  V:  jSst^iiCOxâëes*        ".    - .  ^  v        r  ; 

Sous  cette  frise ,  règne  un  double  rangi^d'orner» 
^i^l  imités  ,d]es  mo&wmens  antiques;;:  xe  sont  le 
inéftndre  et  les,  vagues  "(i).      -  ».   î..      .?. 

Le  milieu  de  la  porte  est  soutenu  par  «nelcofonne 
de^aiiit  qui  a  pour diapiteau  un  ange. avec  des  ailes 
éployiées  ;  quatre  hommes  agenouillés  sont  attachés 
parle  dos  à  sa  base,  à-peu-près  comme  les  rois  captifs, 
*ut  les  médailles  jrèlalJves  à.  la  soumiasion  des  pro-» 
Yiwes  :*  c'est  probablement  un  symbole  du  triomphe» 
de  la  foi  sur  les  nations  barbares, 
.  .  Les  jambagfts  dé  la  porte  sont  formés  par  îun 
%isceau  de  pêtiteis.' colonnes ,  dont  Jes/diapiteaux 


if  -  \_    fi,. 


'i^]  Voyez  mon  Dictionnaire  des  heaux-ans,  aux  mots  BàR-^ 

^^HJi,  Ai£4HjDi(E  et  Vagues:  .rA  i  .      ,   *  '    ' 
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lont  lûstorîés».  A  gauche  ii  y  a  ttix  homme  assis  qui 
étend  une  mam  :  à  droite  est  la  Vierge  qui  ûem 
Ytiékat  Jésui  sur  ses  geùoux  ;  elfe  esc  enne  deux 
anges.  Dani  fai  rentrée^  on  voit  atissi  les  tnm  mageir 
qnî anirent; {"iia est ciicoQek  cheval^  fes  deux  autres 
eh  scHit  descendus;  ib  vont  se  présenter  à  Hétade^i 
qui  est  assis  sur  wie  espèce  <)e  ttâne ,  et  aecoisipai» 
gné  d^un  gatde  ;  ifs-  se  remettent  en^te  en  rôut4 
pour  chercher  le  Sauveur  t  tci,  au  fiei»  de  dwpetoM 
esdinaires,  ife  ont  de  longs- bonnets  conique^POn 
iroit ph]3  h»i unbaptèmepar  immersioit  :  un eàndBuit 
est  {ilongé'dBm  une  cuve  par  son-  pèfe  et  stanière^ 
le  Saint-Esprit  y  sous  la  forme  ^une  coiombe)  des^ 
cend  sur  cet  enHint. 

Dans  hirentfée  /nJ^'Jf,Cfttit  fkpxré  l'enfant  Jésus 
suspendu  avec  son  berceau ,  la  Vierge  nouvetfement 
accDiif hée ,  étendue  dans  son  fît  ^  et  S.  Joseph  gar« 
dant  soiti  épouse  ,  cjuir  vient  de  hû  faire  un  don  si 
précieux.  Les  trois  rois  mages;  ont  trouvé  le  fits  de 
Marie,  qui  est  sur  tes  genoux  de  sa  mère;  cbactsil 
est  ptacé  soiis  une  arcade  ;  ik  Tadorent  :  derrièi^ 
eux  s'avancent  les  trois  tètes  des  aniittaux  qui  les  ont 
amenés  d'un  pays  h  ^igné* 

Dans  l'autre  rentrée ,  il  y  a  uni  vieil&ird  au  lis  ^  éf  près 
de  faii  un  ange;  on  feraait}ue  ensuite  des  troupeaitix  i^ 
au  retour  ^n/  SJ  ^lui  cheval  et  deux  taureaux  gardés, 
par  un  berger  accompagné  d*ua  chîea  et  vêtu  de  la 
cape  pastorale^  d'où  ies  prêixes^  ôitt. emprunté. cetM 

espèce 


mj^ièë^'^^'^mémm'  cfu^oi^'^i^Ié  chéff^i  t  "sut  ië 
tëtoûr  bppdife>^  #/>>  îf  y  a'^dte*  plaritesf.     >  '  '      '» 

SD^nagçsj  ofi  y:  distingue  S.  Pierre,  S»  Jacques  et 
S.  Fhî%f)^  f,l^  <çpo^  idë  ct^^ôut  est  icrit  sur  ie  liy^e 
qu'il  tient  à,  la  main.  S%  Pierre  est  à  gauche;  il  tient 
tés  ctefs'dti  jparddîs,  Efitre  detfîc^figutes  s'éièvé  un 
f)âastre  changé  d^arabesqaies  fkj^  ia  et  iif.  -  " 
*  Les  toldrîhes  sont  sut  une  base*  continue,  orriéé 
aé  bas-feRéfs  :  ils  représentent  le  comtat  d'an  taùreàtf 
et  d*un  autre  anim'aï:'iin  muffe  de  8ôn;  au  retour  urf 
homme  ageiiouiMé  >  sur  fe  dos  duquel  un  autre  hommes 
t>ôse  quelque  chose;  un  jeiinè  hommie  coridaîsa!nt  tm 
non  (n^  i^),  et  k  droite  un  lion  qui  va  dévorer  un: 
serpent  ;  un  autre  homme  qui  conduit  stussî  un  iion  ; 
un  autre  assis  entre  des  lions  qui  vont  ie  dévorer';  uni 
ftiufle;  un  combat  de  béliers  semblable  au  précédent; 
et  un  lion  passant  (n,'^  i^).  Enfin  un  homme  nu  tient 
de  chaque  màih  deux  autres  hommes  par  une  jambe; 
ils  saisissent  leur  tête  en  se  dlbattânt  (n.^  t^)  i  peut-^ 
être  est-ce  urt  tburment  de  deux  damnés.  Xin  cen*- 
taure  ^«/  i^)  lance  des  flèches  à  deux  lîbiîSk 

Entre  deux  colonnes  cannelées ,  il  y  en  a  une 
simple  ;  les  chapiteaux  sont  trèl^variés  :  entre  chaque 
colonne  il  y  a  une  figure  ;  à  gauche,  il  y  en  a^^uîtf 
qui  tiennent  un  livre  et  paroissent  être  à'Qs  disciples 
du  Cfirrst;  ou  des  Pères  de  fÉgiisç.  Onry  voîtunc 
figure  iFévêque  pestant  k  crosse ,  accompagné  de 
Tomt  m,  pp 


\. 
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deiix  a$$istans.ec  de  deux  anges  qui  tc^itieiintfit  w 
mitre  :  cet  évèqae  est;  3«  TrofAUne.  Qn  Ut  sur  soff 
pai/ium  C6tte  inscription  en  lettres  gotl^ques  : 

CERKITVR  EXIMIVS  VIR,  CHRISTI  DISCI>VLORVM 

D£  NVMERO  TROPHIMVS  HIC  SEPTVAOIN^À  ïr^t^VM*   • 

De  Tautre  côté ,  dans  le  premier  entre-colonne* 
ment  j  ii  y  a  une  ame  que  deux  anges  élèveat  et 
iront  présenter  à  l'Etemel  :  c'est  ceUe  de  S.  Etienne , 
que  nous  voyons  au  bas  à  genoux  entre  deux  homm^ 
armés  de  pienes  pour  le  lapider  ;  ce  saint  à  une  épée 
de  forme  antique ,  une  espèce  de  paraT^nïum  (  i  ) , 
dont  le  fourreau  porte  des  caractères  indéchiffrables. 
L'artiste  ne  pouvoit  mieux  faire  qUe  de  mettre  ainsi 
en  opposition  ies  deux  saints  à  qui  cette  église  a 
été  consacrée. 

Dans  le  haut  du  mur  qui  est  derrière  les  colonnes , 
il  y  a  une  frise  qui  représente  différens  sujets.  Ce  sont 
principalement  des  faits  tirés  du  Nouveau-Testament» 
On  voit  à  gauche  un  aiige  qui  prie  les  mains  éten- 
due^ ;  un  arbre  le  sépare  du  reste  ^  pour  indiquer 
qu'il  est  isolé.  C'est  ensuite  la  fuite  en  Egypte; 
S.  Joseph  conduit  par  la  bride  l'âne  sur  lequel  est 
la  Vierge  Marie  ^  qui  tient  son  fils  sur  ses  genoux  : 
plus  loin  est  le  massacre  des  Innocens  ;  puis  viennent 
ies  rois  mages  qui  arrivent  à  cheval, 

'   (0  ^^^  c^  iiE^^t.  dans  ie  Ditdonuairt  in  hann-nam^ 


r 
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'  lï  y  a  «ncore  au  retour  de  ce  côté  deux  basirelîefe 
que  fai  Mi  figurer  à  part ,  parce  qulls  ne  peuvent 
être  représentés  sur  cette  planche.  L^W  ofRre  ^«.'  léj 
fange. Gabriel  y  qui  pèse  des  âmes  dans  une. balance: 
0  y  en  a  une  quia  été  trouvée  de  bon  poids ,  et 
^i  va  entrer  dalns  le  paradis;  les  deux  autre$  sont 
encore  dans  ies  bassins.  Cette  43ée  de  peser  les  anies 
est  fort  ancienne;:  ^eflLe.: se  .trouve  d'abord  dans  les 
pqêïries  d'Hoiitère»  oui  Jupiter  est  représenté,  pesant 
les  destinées  /A«r^^y  d'Achille  etd'Heçtor ;  une  befle 
patère,  publiée  j^r  Wincteimann,  nous  fait  voir 
Mercure  tenant  la  balance  où  sont  placées  les  kêrès 
d'AcKiileei'de  Memnon  (  i  ) .  J'ai  découvert  le  même 
'  sujet  sur  un  magnifique  vase  de>  la  collection  impé- 
riale (a).  C'est  ce  que  \es  anciens  appellent  la  psy- 
tkostasii,  ou  la  pesée  des  âmes.  Les  chrétiens  ont 
exprimé  ^e  même  le  jugement  de  Dieu;  et  dans  le 
singuUeif  tableau  du  Jugeraient  dernier  attribué  à 
Van  Eyfc ,  l'ange  Gabriel  pèse  aussi  les  âmes  comme 
il  le  fait  ici. 

:  Alt  n'  //,  le  démon,  assis  sur  un  monstre  à  quatre 
pattes  et  à  queue  de  poisson ,  tient .  deux  hommes 
renversés  entre  ses  br^s  ;  il  en  a  un  autre  entre  ses 
cuisses.  Ufi.  satyre,  nf  iS^  tient  un  lion  par  une 
patt». 


bi-TTi     \  V^iÊèmiiminmt 


(ty\oy€Z  Mfmumens  antiques  inédits,  11,  ^4^ . 
[z]  Je  v$iU  le  publier  ^éf^xérofiut,  accompagné  d*une  disser- 
Cation, 


I 
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On  monte  ^  cette  église  par  un  perron  de  ^pt 
ou  huit  marches  qui  se  prolonge  sur  ^ute  fa  £içade« 
Ce  portait  paroît  être  du  xjii.^ siècle  ;^  les  to^iheaux 
d*Alphonse  ;  rof  (FArragmi ,  dç  Raymond -«Béren-» . 
ger  (t)  et  de  Béatrtx  (2),  «pie  ncxfs  avons  figorët 
et  détrhs ,  prouvent  qu'il  y  siyoit  alors  en  Brovenq» 
des  artistes  capables  4'exécuier  un  ptréii  édifice,    » 
Ce  qu4f  y  a  de  remarquable,  c^est  l'observatioa 
fidèle  et  constante  du  costume  romain  dans  ia  xéx 
présentation  de  la  phipart  des  peisomiages.  On-  penc 
présumer  que  le  grand  nombre  dp  sarcopkagcs^  qui 
étoient  à  Arles  dans  les  premiers  temps  du  chnst 
tianisme  en  Provence,  auront  donné  au  sculpteur 
Toccasion  â*étudier  ce  costume  ^  et  qpTA  y  aura  copié 
plusieurs  des  histoires  qu'il  a  figurées  sur  ce  ponaii; 
car  f  à  Texception  de  quelques  détails  ^i.  tiennent 
au  temps  où  l'ouvrage  a  été  fzitf  ces  bas-reiisft 
ont  assez  d'analogie^vec  ceux  que  l'on  vok  sur  les 
plus  anciennes  tombes  chrétiennes.  Le  bas^r^ef  du 
milieu-  de  la  porte  est  évidemment  une  copie  des 
sculptures  nombreuses  qui  représentent  Jésus^Christ 
entre  ses  apôtres  (3)* 

Llntérieur  e^t  composé  d'une  nef  avec  deux 
ailes  extrêmement  étroites.  On  lit  sur  la  muraille 


w 


(1)  Tonie  II,  pages  z9&,  2SB,  189  ;  et  Atlas,  pLXU^XUV, 

(2 )  WJ.  page  a  »8  ;  Atlas ,  pi,  XUV. 

(3)  Atlas,  pi.  LXVI,  n.^  a.    ' 


d(»  Tidie^  gwèhé,  oà  est  latiibutié  des  c^ues,  les 
lilf F^-jsuixtus  V  tJl|.'o^  pjré^ex^d  que  S^Y^^'g!'®  y  avoît 


î* 


î*-ï    *    .     -.'     fî'*"'      <"    '^ 


T.  >i 


^^  Cest-à-dire  :         ' 

...»  .  . 

^      .  v.T£J|ll^|^^  ROMA  .^MINA  DE  LUCE  MAGISTRA 

ROS  MlSiUS  S^MPÉR  ADERIT  VELUT  incolÀ  ibsÉPH 

Ces  yersp^iroîssent  ^evôîr  être  interprétés  de  cette' 

*"*,       '      »ii'    •••5/,       ' ^   •    ..'« 

manière:      ,  , .  '       . 

,La  dotôU  Rome,[i)t  maîtresse  de  la  terre  (j),  sera  toujours  vne 
rosêè  {4)  envoyée  dii  ciel  (^),  telle  que  telle  qù'e  le  cvfort  Joseph  {6J  ^ 

it  .y»  '         «     «  t  /'%    I  .A,         à*  t«>/T  If*'*  *■»..  »•«i^  r 

•  ■  (  i  )  /f4^.  R^éATTO-  m  très,  vtrsûs  pèrveiustos  ei  difficiles  qui  Are-^ 
late  in  temvlo  divi  Txopfiimi  seubm  sunt .  Aquis  .Sextiîs ,  1 644 ,  in-4.* 

,(2)  Rome  étoit  a|)peléc  GEMINA  H  cause  Jt  îa  translation  de 
?chi^îre  à  CÎorferafn/îfiopfè';  ^ui  étéWcfevènu'e  UneseebnâéRôiViè. 

(3)  Les  anciens  auteurs,  et  les  poè(e$'SJ^r>0jat,.cipn)iei\tsou'> 
vent  ^  Rome  i^épithite  de  maîtresse  de  la  serre, 

(4)  iîC^J"  signifie  l*instniction ,  et  par  conséquent  fa  rcirgion^ 
pTùsîeurs  auteurs  ont  dtonné  re  nom  <le  tosià  iià  dfpttrînè  cifêste: 

•  {^Y  JftîSSVè  DE  IVàEfeti'^Gfèé  4u  àéjôur  tfelllàmicrc,  ccst- 
à*<Jirc,- dii  ciel.     -       -  -.      • 

(6)  INCOLA  JOSEPH.  M.  Rerattu  pcnse  çae  ce  mot  déisigne 
Jésds-Ghvist;  ^vec  q3i  les  âUtears  sacrél  comparent  souvent  ie 
Chriit^ài  est ap{%lé  incola , parce qii*ii  est  cokjntfcins  ce  mood^ 
comme  Joseph  i*avok  été  dsns  FÉgypcéw  .... 


5^8  CHAPiTiiE  9evii;> 

fuftét  Jéms  le  moÊât  (i)  sifrh  Mmtumncu  J'Ufin^  Aiûftf  (ji)^ 

On  attribué  cette  inscription  i  S.  Yifgilè  :  mib 
ia  forme  carrée  des  caractères  me  t>arott  ifiSâ|iier 
un  âge  postérieur  ;  et  je  croirois  plutôt  que  ces  vers 

ont  'été  écçfo:îb-ïrçTç"x.*>gTj^  lê)?#f*»^h  •  ■/• . 


obligé  de  s'assujettir  au  plan  des  constructions  plus 
anciennes  ;  et  d'après  l'inscription  que  nous  vehéns 
de  lire ,  on  voit  que  cette  église  ètistoit  <fepû&  long- 
temps.  Il  y  a  des  tombes  çnchâssées  dans  les  inurs, 
qui  sont  extrêmement  épab. 

Le  sanctuaire  a  été  construit  ou  pIutôtrebÂti,  vers 
1450^  par  Louis  Aleman ,  évèque  d'Arles ,  qui  a  été 
béatifié.  L'autel  est  décoré  d'un  tableau  qui  repré* 
sente  Vadoration  des  mages;  il  porte  le  nonL.de  son 
auteur;  on  y  lit  :  Ludovicus  Finsonius BelgaBrugensU 
fecit»  anno  1614.  II  y  a  sur  la  tribune  ^  à  la  porte  d'en- 
trée,  un  autre  tableau  où  le  même  artiste  a  peint  la 
lapidation  de  S.  Etienne» 

Le  devant  d'aiitel  de  la  cbapelle  du  Sépulcre  est 
Formé  d'un  sarcophage  que  j'ai  fait  figurer  planche 
LXIX,  nf  /^  On.  voit  Jésus-Christ  entre  deux  de 

(1)  CONTULIT. 

(a)  LOETEO  pour  LETHJEO  ORCO.  Ces  expressions,  cm- 
prantées  en  partie  du  paganisme ,  «tésigneriT^aïusii  dbtfu  ki 
auteurs  sacrés  »  Tcafer  des  chrétiens^   . . 


\ 
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ses  disciples I  dont  Tiin  tî«nt  une  croix  bouclée;  ce 
5ont  probablement  S.  Pierre  et  S.  Paul.  Au-dessus  de 
Jésus-Christ  eàt  iàn  monogramme  ,mais  f  une  forme 
particulière  et  extrêmement  rare  (  i  )  :  c'est  seulement 
xat  P^  traversé  d'une' barre  qfû  forme  la  croix  ;  ce  qui 
Ëiît  ainsi  uiïé  ciroix  bouclée  à  sa  partie  supérieure , 

V  ■  r 

comme  cefle  que  porte  ici  S.  Pierre. 
.  ;0,n  Bspit  autrefois  sur  cette,  tombe  une  épitaphe, 
jque  l'on  a  sciée  pour  açcommqder  ce  bas?  relief  au  iieu 
où  il  est  placé.  •  £iie  âpprenoit  quec'étoit  le  tombeau 
de  GeminaSy  lié  k'Gdogne,  qaî  a  été  gouverneur 
et  intendant  de  neuf  provinces ,  et  est  mort  âgé  de 
trente  r  neuf  ans  deux  mois  et  six  jours  (2}  ;  mais 
rierfiie  ptouveqiife  ce  Gemîh'ùs  àùit  le  même  que 
Xîenfiiiùs  PaûIuë,^i^'on  dit  avoir  été  évêque  d'Arles 
au  miBeii 'du  Viii.^  siècle.  ! 


T"*  ••  '  ^       '».<■>  „  .  ,1..' 


(i }  Otine ift  trouve qûc sut  une^inoinioîé'dè  Henri I.*',  frap- 
pée .à  Châlqn  en'Bourgpgne  (  LEBliANC/  Trait/  des  mhnnûus  de 
Fmnce^  p.  14B  )  >  et  sur  le  sarcophage  qu*on  croît  être  celui  de 
Gsdfa  Placidîa/  dans  i*égli$e  Saint- AquHin  à  Milan.  Voyei^  ALLE- 
jCRANZA ,  Sacri  A^ùmenti  aàtichi  di  Milano  ,p»}7» 

[%)Sh\x;P(uaif.Areiamse,  i6iiMAmki,^o',DoiAOKr,  1^4. 


.    ; 
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•  ■*  t  -%    ,1 


Archevêché.  .--  Tombxau,  -r-  IfliflçitptîpiH.,-rT  R?¥» 

.  du  théâtre.  —  L^  Miséricorde,.-—  Cqlçynnes  dç  brèchf 
africaine.  — Statues,  torse  de  Jupiter,  Fau«e  endormi , 
tête  de  Baccfius.  —  Arènes.  —  ThermcK—  Forum^ 
—  Prétoire.  —  Palais  des  Empereurs.  —  Urne  dç 
•  marf>re.  •—  Arcade  triomphe, • -*^  Saint *-Gésaire.  — ^ 
.  Couvent  des  D£Hntmçatns.>^,Moii«nui]i8  chec  diven 
particuliers.  -,-  Ii|s^^gtèoiis^  --7>^«i«^pçfl*  rrr  S^«^ 
phaçe  de  Tyrrapia,  \    . 


r  •  •     •  Il 


î 


A  m^i^n*  commune,  i^s  Cba^ps - Éfy&ç^s  ^ 
Tégiise  Saint  r  HQnbrft  ^  ne  .^99^  p?^  .X  A^^^  .  ^ 
$euis  lieux  où  ron  puisse  trouver -^le&^moàjumea^ 
et  des  inscriptions  :  nos  amis  MM.  Véran  nous  con- 
duisirent k  I  aPCîie»  «cJ?k€V(èçhf ,  ,QÙ  CifiÛqmir^  et 
f  historien  pètivent  encore  étiufier  quelques  précieux 
restesi  Nous  reniarcjuâmes  d'aSord  cette  beïle  ins^ 
cription ,  qui  étoit  exppsée  dansla  cpur  à  de^  injure^ 
d6' toute  espèces ,  et  entièremeni:  cDuyerte.  de  i^ve, 
de  plâtre  et  d'eau  de  chaux.  Elle  a  été  copiée  par 
plusieurs  auteurs  (i)  ;  nuiis  iU  ne  l'ont  pas  figurée, 
et  aucun  n'en  a  donné  la  traduction. 


i^^i^mmmmmmmmmmmmmm^m,^ 


(i)  MuRATORi,  Dxxvi*  5;  Maffeï,  GaîL  Attt,6^i  Papon 
HiuQÎrf  de  Provence,  \,  ^oj  DuMQNT,  a.®  2ï, 
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I^COMINIO 


lll      11      11.    .   I    I I..I     IILWB 


■        j>Ji»^AGRïCOLAE.  AELIO 
AP.ROPRAEF,    COHOR 

TERT.    BRACARAVGVSTANÔ  ' 

;  TRIByNO.  LEG..,.    ADIVT.    PROCVR 
AVCVSTakVM.    AD.  AN  NON  A  M 
PROVINCIAE,   NARBONENSIS 
I^ET.  LlGVRlAEi  PRAEF.  A.,.    LIARIAE     ' 
.     IN^  MAYRETAKIA.    CAESARiENSI 
t^JAVIC.    MARIN.  ARELt. 

I 

i'        €ORP.  <iVlNÔ.   PATRÔ® 
OPTl^lO.  ET.  INNOCENTIS. 

SI  MO 


g"  ii'ibiiin  rr'^  "'*"^ '"■*  ^ana 


%ti|  1^.     »ii,d[|iiw>ii>    1klO>*     illMWi'   Umi*    1 


: 


^ 


A  Comifiiuf  Boionius  ,Agrico!a  AElius  Apèr  .{i}«  éie  la  ttiht^ 


(i)  On  trouve  dans  ies  Mônumtn^ Géthini ,  oavrqi^  prçibnrf) 
P^bli4,par  M«  Vl^cp^Ti.  fk$  exen^Ie$  qmieux  de  cctsenulti? 
piicité  de  non^ii  ;     > 


•\ 
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CiémMd,  commémdoMt  éê  U  iwsiàmé  cokaru  (i) ,  de  Brttcar^ 
Amgfula  (i)»  litfaaf  it  la  légum  stcmarahîe  ())«  iwtentUmt  éa.  Aur- 
gusta  (4)  poitr  Vapprwisunnement  de  la  pnwin'ce  ffarhonnoise  et  de 
I4  Ligurie,  Cùmmandamt^U  l'aile  mlliairt  {^Ydéuu  la  fifaaràamie 
dfarieitne  (6) ,  fuiaquemuJ  dm  corps  des  matins  de  poisseam  de  la 
wiariu  d'Aria  (7)  «  fomn  tré$4oa  et  &èi-vmaeuK.   * 

Les  inscriptions  suivantes  étoient  aussi  sous  le 


Il  r  I 


(1)  PRAEFetta  COHÇftUS  T£RTm. 

« 

(a)  Ville  de  fEspagne  tamconnoîse,  aQ)our(I*hui  Braga,  chce 
ilans  plusieurs  îmcriptions  et  sur  ptudeUTs  médadles.  Voye^ 
Rasche»  Ltsfkon  rti  num.  veterum,  voce  Bracara, 

(3)  Le  numéro  de  la  légfon  manque  :  nous  n'avons  que  son 


surnom. 

• 


I 


(4)  p/?occr^<2Mr/ ^c;c£^Jroi?27/if.  Ces  Augustes  étoîem.pro- 
kablcment  Dioctétien  et  Maximien. 

(5)  PRMFeete  Ake  milUARiAE,  On  donnoit  fe  nom  toiles  )k 
des  corps  de  cavalerie  qui  avoient  été  institués  pour  couvrir  les- 
flancs  de  l'infanterie  :  ces  corps  étoient  ordinairement  composés 
de  cinq  cent  douze  hommes  ;]liab  îl  y  en  ayoit  aussi  de  plus  con^ 
sidérables,  et  dont  le  noiùbre  aiioit  jusqu'à  miiie.  Plusieurs  autres 
inscriptions  font  mention  de  ces  aUt  milliaria,  MÀRINI ,  gli  Atd 
de'  fiatelU  arvali,  I,  474,  b. 

{6)  La  Maurétanie  étoit  partagée  en  deux  provinces:  la  7ijr^-> 
tana,  qui  avoit  pour  c^îtalc  Tiwgis^  aujourd'hui  Tanger;  etia 
Aîàuretania  Casarieusis,  Auguste  y  plaça  une  colonie»  d'où  la 
ville  éHol,  auiourd'hui  Alger  ou  TVne^*  prit  le  nom  de  Casarea, 
«t  tcrutr  la  province  fut  appelée  Casariensis,  NiTSCH ,  IVaeréerBuck 
der  alien  géographie ,  au  mot  Aîàuretania, 

(7)  NAVICulariorum  MARINoritm  ARELatensium  CORPoris 
QUJNQaemuUi,  hti' nMPÎcularii  étoient,  k  proprement  parler ,  les 
patr«as.des  vaisseaux;  ils  diifèroient  des guberuatores ,  en  ce  que 
•eux-ci  étoient  les  pilotes  et  tenoient  le  gouvemaiK 
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'Julia  Olympias  aux  mânes  de  M.  JuUus  Florus,  ép<m*  excellent, 
^ui  a  vécu  trenk^neufansçnie  mois  et  feife Jours, 
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(i)  MuRATORi,MCCCLxi,  lo,  d'après  BiMARU.ïI  a mîs  maf- 
^fwpos  OUmpius  pour  Oijrmpias,  tt  tarisskno'poux  pieutissimo, 
EUc  étoh  bien  dcns  GrutsBi  DCCXCUî  DumonTi  vui,  59«  . 
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TROVHIMVSEttlPia 
SIATV    WBERT 

Cette  cour  est  rejmpUe  de  débris  qui  rappettent  f  «|t« 
denne  splendeur  de  b  vilie  d^Arles.  Ce  sont  des  tron** 
çons  de  colonnes  de  marbre ,  d^un  piedjet  demi  de  dia- 
mètre  :  la  mardelle  du  puits  est  formée  de  la  base  d'une 
colonne ,  posée  en  sens  inverse  ;  elle  a  quatre  pieds 
de  diamètre  :  on  y  voit  aussi  iit%  portions  de  colonnes^ 

4 

dont  les   fïïts  ornés  de  rosaces  et  les  chapiteaux 
(.pi.  LXVUI,fg.  4  il  y;  LXIX,  4  Uj)  sjurchargés 
d'ornemens  amioncem  le  règne  de  Coiistandh>. 
Nous  entrâmes  chez  M.  Constant ,  curé  de  l'église 

(i)  MURATORI,  MDXX,  lo;  Menard,  Histoire  de  Nîmes, 
tome  VII,  467.  II  faut  lire  CalustE;  \l ,  dans  les  inscriptions, 
est  souvent  pour  le  t. 

principale , 


J 
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principale^  dont  fe  logement  est  dans  cet  édifice  ; 
nous  copiâmes:  dans  sa  cuisine  lln^ription  suivante  : 


u  HôSTiLt  •  tai 

SI  L  VA  NI      .  . 

AïfNT2rx:riir:Tr.ii:"D 

XV.  MATER.  FIL.  pIiSSM 

MISERA.   ET   IN-VCTV 
AET^RNALI.  È:E.)ËFtCI 
O.  NOVE^kCAÈ(r) 


( 


Aux  mânes  dt  L>  Ihhsnlius  SihdnUs,  de  la  tribu  lerentina  (i), 
âgé  de  vingt-quatre  arts  deux  mois  et  quià'^'jouri ,  sa  mère  trés-malheu'- 
rettse,  et  plongée  dans  un  deuil  éternel,  à  un  fils  tris-tendre ,  par  la, 
bienveillance  dt  sa  belle-mère  (3)4 

Nous  allâmes  visiter  les  archives ,.  qui  sont  .en  bon 


(i)  SAXY,Pontif.  Arel.  128;  DuMONT ,  47. 
\%)  TERemiHASlLVAMI.  Infrà. -p.  Crr, 
(3)  BENEFlcra  NOVERCAE.  Ccftc  bcirc'-mcrc  est  ccffe  <fc  fa 
tt»tc  dé  L.  Hosnlius» 

Tome  m.  Q  q 
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ordre  ,.et  qui  n'ont  éprouvé  aucun  dégât  pendant  h 
révolution.  On  en  doû  la  bonne  tenue  etia  conser- 
vation ii  MM.  Véran,  successivement  archivistes  de 
ce  précieux  dépôt.  Elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  titres:  on  y  remarque  de  beaux  cartu- 
laires,  les  originaux  de  bulles  intéressantes,  des  di« 
plômes  de  plusieurs  empereurs.  Les  pièces  les  plus 
nombreuses  sont  celles  qui  viennent  du  grand  prieuré 
de  Malte  de  la  langue  de  Provence  ;  les  pius  anciennes 
sont  celles  relatives  à  Tantique  abbaye  de  Montmajor. 
On  y  voit  ce  cippe  (  i  )  ; 


r 


r 
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L   GRÂNIO   L    FILIO 

TERETINA  .ROMANO 
M  TVL  OLYMPVS  NEGO 
TIATOR  FAMILIAE  GLA 
DIATORIAE     OB    MERIT 

L     GRANI     Yl'CTORIS 

AVI       EIVS      MERENTI 
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(i)  Gruter,  cccxxxiiif  3,  inexaae»  I'hjulemar.  NoLiifi 
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'  'A'Lucîus  'Grantus'  Romanus ,  fils  de  Lucius  ;  de  la  tribu  Ter^* 
tîna  (i),  Marcus  Tullius  Olympus,  marchand  de  la  famille  des 
gladiateurs  (2) ,  a  élevé  ce  monument  à  la  méritoire  des  bienfaits  de  L, 
Cranius  Victor,  son  grand-père. 

En  sortant  de  Tarchevêché,  nous  allâmes  à  un 
ancien  couvent  appelé  la  Miséricorde  (3),  situé 
rue  de  lg.Calade;  on  passe,  pour  y  arriver,  sous 
une  arcade  extérieure  de  l'ancien  théâtre.  La  frise 
(pU  LXVIII  t  fg,  j)  est  agréablement  décorée 
de  pàtères'  et'  de  bucrânes,  et  elle  continue  dans 
une  chartîbre  d'une  maison  voisine ,  occupée  par 
un  artisan  (4)  :  cette  partie  est  la  mieux  conservée. 

Freher.  Cecropistromach.  43;  Breval,  Remarks ,  II,  184; 
Vitale,  in  binas vet,  inscript.  Commod,  26 j  PaPON,  Histoire  de 
Provence,  I,56;DuM0NT,  56. 

~  (i)  TEREnTlNA.  Tribu  Tomainc  établie  Fan  de  Rome  454. 
EHc  a  reçu  son  nom  d'un  lieu  appelé  Terentus,  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité du  Chartip-de-Mars  près  du  Tibre,  et  qui  étoit  consacre 
à  cause  du  prodige  dont  on  pcift  lire  le  récit  dans  ValÈRE- 
Maxime.îH,  4,  5/-^ 

(2]  On  donnqit  lenom  At  famille  à  une  association  de  gladîa^* 
teurs  réunie  sous  un  seul  chef,  appelé  lanista,  dont  ils  étoient  les 
esclaves. Suétone,  in  Julio  Casare,  10,  parle  de  la  famille,  c'est- 
i-dire,  delà  corporation  des  gladiateurs;  et  il  en  est  souvent  cfVLts^ 
tion  dans  les  inscriptions. 

(3)  Histoire  de  la  fondation  du  monastère  de  la  Miséricorde  de  la 
ville  d'Arles,  par  le  P.  ALEXANDRE  d'Arles ,  Capucin  ;  Aix,  1705, 
in-».^  . 

(4)  On  voit  isur  la  façade  de  la  maison  habitée  par  madame 
Barras  la  Penne,  et  appartenant  aux  héritiers  de  M.  Firmin,  no- 
tHre ,  une  frise  moderne ,  imitée  de  celle  du  thcâtre  : ^ii  y  a 
alternativement  des  patères,  des  bucrânes,  âçc»;  mais  TexécutioSI 
Ut  bien  loin  de  celle  de  iai  frise  antique. 

Qq  ^ 
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Uarcade  (pi.  LXVIII ,  fg.  6),  et  une  portion  d« 
Tédifice  appelé  la  tour  de  Rolland,  et  par  corruption 
Rolland  (  i  ) ,  prouvent  que  ce  théâtre*  avoît  une 

• 

grande  étendue;  qu'il  étoit  eiltouré  d'un  portique, 
composé  de  trois  rangées  d'arcades  l'une  sur  l'autre, 
et  orné  d'une  magnifique  corniche  et  d'une  attique. 
Les  tronçons  des  colonnes  de  marbre  et  de  granit 
qu'on  remarque  devant  plusieurs  maisons  de  la  ville, 
couchés  le  long  des  murs  ou  dressés  au  coin  de% 
portes  et  des  rues  pour  servir  de  bornes,  lui  appar- 
tenoient  sans  doute  :  mais  rien  ne  peut  mieux  faire 
juger  de  sa  magnificence  que  les  deux  énormes  co- 
lonnes (pi.  LXlXfjig.  6)  qui  sont  encore  debout 
dans  cet  ancien  couvent  (2). 

Au  milieu  du  cloître  est  un  petit  faidin  :  là 
s'élèvent  ces  deux  colonnes ,  qui  conservent  encore 
leur  base,  leur  superbe  chapiteau ,  et  une  partie  de 
la  corniche  et  de  l'architrave  qu'elles  supportoient  ; 
leur  hauteur  générale  est  de  26  pieds  1 1  pouces , 
leur  diamètre  de  2  pieds  9  ppiices  3  lignes  (5)  : 
leur  matière  est  une  brèche  africaine  extrêmement 

(i)  Suprà,  p.  513. 
..  ,(2)  Peytrct ,  architecte  ,  avoit  levé,  en  1684  »  ^^  p'^n  do 
ce  théâtre,  d'après  ce  qui  en  rcstoit;  et  Terrin  en  a  publié 
une  description  où  ii  a  fait  graver  en  petit  les  deux  colonnes  ^ 
i'arc  et  les  arcades  qui  subsistent  encore.  Voyez  Nouvelle  Décou-^ 
pertes  du  théâtre  dans  la  ville  d'Arles,  sa  description  et  sa  figure,  jSr 
Claude  Tehrin,  dam  le  Journal  des  Savons,  du  28  août  1684. 

(3)  On  pense  qu'il  y  avoît  dans  rintérieur  du  théâtre  plus  de 


CHÀPÎtRE    XCVIII.  61"^ 

rare*.  On  aVoh résolu  de  les  transportera  Paris;  heu- 
reusement un  ministre  ami  des  arts  (  i  )  a  bien  voulu 
écouter  mes  réclamations  et  s*y  opposer*  On  re- 
marque ,  sur  tes  colonnes ,  les  traces  du  fèu  qui  les 
a  &it  éclater  en  plusieurs  endroits  ;  l'action  de  l'air  a 
rongé  leur  surface  :  elles  se  briseroîent  aussitôt  sous 
les  efforts  de  ceux  qui  tenteroîent  de  les  déplacer  ;  et  , 
Ton  ne  pourroît  les  employer  dans  un  édifice  moderne 
sans  les  repolir  et  sans  altérer  leurls  belles  propor- 
tions. Mais,  quand  bien  même  on  sauroit  prévenir  ou 
écarter  ces  incohvéniens ,  faudroit-il  encore  priver 
les  Arlésîens  d'un  monument  qui  leur  ôf&e  un  écla- 
tant témoignage  de  i'ancîenne  splendeur  de  leur 
ville î  Hors  d'Arles  ,  ces  colonnes  seroîent  isolées; 
ià,  elles  marquent  la  place  qu'occupoit  son  théâtre, 
et  elles  rappellent  les  édifices  somptueux  qui  déco- 
roient  cette  superbe  ville.  Elles  étôient  accouplées; 
ce  qui  peut  faire  juger  de  la  grandeur  de  l'édifice 
auquel  elles  appartenoient  :  autour  sont  des  sculp- 
tures, qui  ont  été  trouvées  dans  ce  lieu  même,  ou  au 
moins  dans  les  environs.  Ces  colonnes,  ces  statues, 


cent  cinquante  colonnes  de  marbre  :  d'après  \ds  mesures  prises , 
S0T\  <Iiamètre  pouvoit  être  de  cinquante-deux  toises  cinq  pieds  ; 
celui  de  ia  scçne,  de  trente-une  toises  quatre  pieds  :  autour 
réi;noit  un  portique,  composé  de  trois  rangées  d'arcad«?^*uno 
sur  l'autre. 

(i)  M,  de  Champagny. 

^    Qq   J 
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font  voir  la  richesse  qui  régnoit  dans  les  décorations 
de  ce  théâtre  (i). 

Ce  bel  édifice  a  été  pillé ,  ravagé,  iiKendié,  par 
les  barbares  qui  ont  dévasté  Arles  ;  et  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  arcades  (2) ,  ces'  deux  colonnes , 
et  quelques  firagmens  de  statues,  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  un  torse  d'un  vieux  Faune  couché  sur  une 
outre  faite  de  la  peau  d'une  panthère//?/.  LXIX, 
fg.  7 y  (3)  ;  la  parde  inférieure  d'un  torse  dont 
le  corps  est  dans  la  maison  de  mon  ami  M.  de 
Faucon,  ancien  magistrat  et  chevalier  de  l'ordre^ de 
Malte  ,  chez  qui  j'ai  logé  pendant  mon  séjour  à 
Arles;  si  ces  deux  morceaux  étoient  réunis,  comme 
ils  le  sont  dans  la  gravure ,  on  auroit  le  corps  d'un 
beau  Jupiter  colossal  (pU  LXIX,fg.  11)  (4)  ;une 
très- jolie  tête  de  Bacchus  (pU  LXIX,Jig.  8) ,  cou- 
ronnée de  lierre  et  parée  de  cette  espèce  de  ban- 
deau particulier  aux  divinités  bachiques,  et  qu'on 
appeloit  credemnon,  parce  qu'il  ceignoit  la  tête  sur 
le  front  (5)  ;  un  fragment  (pi,  LXIX,fg.  p)  d'une 
belle  statue,  dont  la  poitrine  étoit  couverte,  et  dont 


(i)  La  Vénus  a  été  trouvée  au  pied  de  ces  colonnes. 

(a)  Sv}yrà ,  p.  di  i. 

(3)  Le  P.  DuMONT,  pî.  VII,  fïg.  5,  Ta  fait  trcs-maï-habi- 
Icment  restaurer. 

(4^Çette  figure  a  toujours  été  de  plusieurs  morceaux::  H  y  a, 
dans  la  partie  inférieure,  un  creux  pour  recevoir  le  tronc. 

(5)  Monumfvs  antiquts  fnédits^  I,  8.         ^ 
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la  tunique  aVoit  des  manches  attàcTiées  avec  des 
fibùIés  oaagrafes.'*'Ce  torse  est  peut-être  celui  d'une 
muse  ;  oa  en  peut  dire  autant  des  deux  autres 
(pi.  LXI,fg.  8  et  ç)  :  Jupiter,  Vénus ,  les  Muses , 
les  Satyres  ,  sont  des  dîvinîtés  très -propres  à  ia 
décôrâtioii  des  théâtres.  Nous  vîmes  encore  une 
main  ayec  un  anneau  au  second  doigt  (pL  LXIXf 
fig.  to).  '      '         ' 

i    II  y  a  9usd  dans  ce  jardin  un  autel  semblable 
à  celui  de  la'  bonne  déesse  (i);  la  face  est  ornée 
d'une  coùi^cmne  de  feùîBes  de  chêne,  mais  sans 
oreilles'  au  çentite.  Autour  sont  semés  des  bras ,  dès 
jambes ,  des  portions  de  frise  en  marbre  blanc. 
.    Ce  jardin  a  été  réservé  pour  les  plaisirs  de  la 
ville  ;  et  le  propriétaire  est  obligé  d'ouvrir  la  porte  à 
tous  les  curieux  qui  se  présentent  pour  voir  les  nio^ 
numens  qu'il  contient.  N'est-il  pas  à  craindre  «qu'un 
jour  un  de  ceux  à  qui  cette  maison  tombera  en  par- 
tage ,  ne  renverse  les  colonnes  et  n'anéantisse  les 
précieux  débris  que  le  temps  a  respectés  jusqu'ici , 
pour  s'affranchir  d'une  ennuyeuse  servitude  î  N'au- 
roit-il  pas  été  plus  convenable  que  ia  ville  achetât 
cette. maison,  qu'elle  enlevât  les  monumens  qursont 
transportables,  et  qu'elle  n'y  laissât  que  les  deux 
colonnes  î 

Les  arènes  d'Arles  (2) ,  que  nous  visitâmes  ^rès, 

(i)  Sufrà,  p.  505.  •  ^ 

(2)  Description  des  arènes  $u  Vamjfhithéâtre  d* Arles ,  par  Joseph 

•    Qq  4 
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« 

pçqvepit  k  peiaç  offrir  l'idée  de  ce  qu'elles  étoient 
autrefois  :  en  se  plaçant  sur  les  ^çades  qui  les  en  • 
toment ,  on  distingue  encore  Tciiioeiiite  da  cet  atn* 
pbithéâtre  ;  mais  lep  gradin^  ont  été  démolis  ;  i'arèhe 
{plp  LXVIJI .Jig,  j^)  est  entièrement  remplie  de 
chétives  maisons  ;  les  arcades  supéiiemes  servent  de 
toit  à  une  suite  de  taudis ,  auxquels  on  anive  par  des 
ruelles  bâties  sur  les  massifs  des  degrés;  et  les  caves 
sont  pratiquées  dans  la  galerie  inferieuiiei|uî  servoit  à 
la  circulation ,  et  où  Ton  renfermoit  lei  l>ètes  féroces. 
Il  y  a  dans  cette  enceinte  une  ciiapeUe  et  beaucoup 
d'habitatipns  particulières*  I^s  twrs  qu'on  y  re- 
marque sont  modernes  ;  elles  auront  été  bâties  à  une; 
époque  où  l'on  avoit  fait  des  arènes  une  forteresse  (  i  )  « 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  d'après  l'étal  actuel  de  ce 
monument,  c'est  que  sa  forme  étoit  ovale  comme 
celle  de  tous  les  édifices  de  ce  genre  ;.  qu'il  avoit 
deux  rangées  de  portiques^  et  quatre  entrées  princi- 
pales :  celle  du  côté  du  nord  est  la  mieux  conseivée  ; 
elle  offre  encore  de  belles  formes  :  chaque  portique 
contenoit  soixante  arcs  ;  les  chapiteaux  étoient  co- 
rinthiens ;  la  circonférence  étoit  de  cent  quatre-vingt- 

— in      ■— 1^— ^— — ■■  Il  I  11 iwii       — 

GqJZ,  prêtre  de  l'Oratoire;  Arlei,  \66^,  în-4.*;  Description  de 
r amphithéâtre  d'Arles,  par  Fr,  PeilhE,  1725  ,  une  feuille  in>foI.  j 
Description  de  l'amphithéâtre,  d'Arles,  pv  SÉGUIN;  MaffEI,  Gaîl, 
Ant,  1Ï7;  La  LauziÈRE,  Annales  de  la  ville  d'Arles. 

(i)  C*cst  pourquoi  RoDERlC  appelle  les  arènes  de  Nîmes 
prûuidium  areaarum. 
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quatorze  toises  ;  la  hauteur  des  murs  extérieurs  à  son 
entrée  est  de  dix-sept  toises  (  i  )•  Le  terrain  sur  lequel 
cet  édifice  est  assis ,  est  fort  inégal;  ce  qui  a  du 
augmenter  beaucoup  ies  frais  de  la  construction.  Cet 
amphithéâtre  est  phis  grand  que  celui  de  Nîmes;  mais 
ses  pr6portions  sont  moins  belles ,  et  le  portique 
extérieur  n'a  pas  autant  de  magnificence. 

Ce  magnifique  édifice  mériteroit  que  l'on  prit 
plus  de  soin  pour  ie  conserver.  Henri  IV  avoit  eu 
le  projet  de  le  &ire  déi)arrasser  des  vilaines  habitations 
qui  le  déshonorent ,  et  d*y  &ire  placer  l'obélbque 
qui  décore  aujourd'hui  la  grande  place  :  ce  projet 
n'a  jamais  eu  d'exécution  ;  il  est  réservé  au  grand 
Napoléon  de  l'accomplir. 

Sur  la  porte  d'une  écurie ,  il  y  a  une  large  prerrd 
sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  (2) , 

V.     s.     D/    D.     p.     A.     s. 

que  Ton  traduit  ainsi  :  Vœu  accompli  par  un  décret 
des  décurions,  pour  le  salut  des  Artésiens  (3).  Peut- 
être  ce  vœu  a-t-il  été  fait,  à  l'époque  de  quelque 
siège  y  ou  à  l'occasion  de  quelque  autre  calamité. 

(  I  )  Son  plus  grand  diamètre  est  de  soixante-onze  toises  trois 
pieds  dix  pouces;  etfe  plus  petit >  de  trente-deux  toises  cinq  pieds 
sept  pouces.  li  y  avoit  quarante-trois  rangs  de  sièges  :  on  pense 
'  qu'i!  pouvoit  contenir  vingt-quatre  mille  spectateurs. 

(2)  DUmont,  n.**  I, 

(3)  Votum  Solutum  Decreto  Decurîonum  Pro  Arelatensium  Salute. 


I 
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*  '  ■  . 

En  visitant  toutes  les  càVes  du  iieu  où.étoîent'fes 
anciens  Thermes ,  au  midi  du  réservoir,  M.  P.  Véran 
est  parvertu  à  pouvoir  en  lever  le  pbn  (i).  On  a 
trouvé,  dans  ce  quartier,  des  colonnes ,  des  tuyaux 
de  plomb  et  de  brique,  et  des  fourneaux. 

M.  P.  Véran  a  observé  (2)  près  de  là  les  restes 
de  soixante-deux  pilastres ,  qui  dévoient  former  une 
fongi^e  suite  de  portiques,  sur urt  carré  de  quarante- 
deux  toises  de  longueur  et  de  vingt  de  largeur.  La 
position  de  ce  vaste  édifice ,  au  nord  des  Thermes , 
la  vase  durcie  qu'on  a  trouvée  au  fond,  une  croûte 
fle  ciment  qu*on  redlhjtie  sur  le  mur  intérieur,  lui 
donnent  lieu  de  présumer  que  c'éioit  un  réservoir, 
et  peut-être  une  naumachie. 

Arles ,  comme  toutes  les  villes  riches  et  puissantes, 
avoitun^r/iw^Sidonius  ApoIKnaris ,  gendre  d'Avitus*, 
dit  (})  que  lorsqu'il  vint  à  Arles  pour  se  rendre  à  la 
cour  de  Majorien ,  qui  y  faisoit  sa  résidence ,  il  des- 
cendit dans  le  forum,  où  il  s'aperçut  que  ses  amrs 
se  cachoient  derrière  les  statues  et  les  colonnes,  à 
cause  d'une  satire  qu'on  i'accusoit  d'avoir  faite  contre 

(1)  Voyez  la  planche  x  II  de  îa  collection  du  P.  DuMONT. 

(2)  Mémoire  sur  quelques  édifices  romains  qui  existent  encore  ou 
qui  ont  existé  à  Arles.  Ce  curieux  manuscrit ,  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  me  communiquer,  est  accompagné  d'une  carte  où  il  a  fixe  la 
place  que  dévoient  occuper  ces  monumens ,  et  contient  plusieurs 
détails  intéressans. 

(3)  Epist,  XI,  p.  35, 


i 
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les  principaux  de  la  ville.  Ce  forum  étoîtdbnc  en- 
to]uré  de  colonnes iqui  formoient  des  portiques,  sous 
lesquels  on  pouvoit  se  promener  et  s'arrêter  aux 
boutiques  des  marchands.  M.  Véran  conjecture iqu'il 
ctoît  placé  entre  le  théâtre  et  la  naumachié,  où  est 
aujourd'hui  la  place  Saint  -  Lucien  ou  des  Parte- 
faix.  La  statue  de  Minerve  (i) ,  celles  d'Auguste, 
d'Hadrien  (2)  et  de  Recilius  (3) ,  qui  ont  été  trou- 
vées dans  cet  emplacement,  éioient  du  nombre  des 
statues  dont  ï\  étoit  décoré. 

On  voit  près  de  là  les  ruines  d'un  édifice  qui  de- 
voit  être  remarquable  :  il  re$W  encore  deux  colonnes 
de  granit;  et  en  173  i  ,  on  en  a  enseveli  quinze  dans 
les  fohdemens  de  la  maison  où  se  tenoit,  ayant  1 789 , 
le  tribunal  de  commerce.  Les  portions  de  la  frise  qui 
existent  aujourd'hui,  présentent;  dans  un  enroulement 
de  pampres  et  de  raisins ,  des  poules ,  des  coqs  et  des 
moineaux  (pi.  LXVIII,  nf  8).  La  statue  de  Minerve, 
trouvée  à  peu  de  distance  de  là  dans  l'emplacement 
que  M.  Véran  .regarde  comme  le  ^rw?;?,  et  le  nom 
fie  Notre-Dame  du  Temple  donné  autrefois  à  l'église 
Saint-Lucien  ,  ont  fait  penser  que  c'étoit  un  temple 
de  Minerve.;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  dédié  à  Bac- 
chus  :  enfin  l'opinion  que  c'étoit  le  Capîtole  ,*  avoit 
prévalu  ;  et  on  lisoît  sur  ces  ruines ,  en  1 778  ^frustum 

(  I  )  Mémoire  inédit  du  chevalier  DE  Ro  MI  EU, 

(2)  Wd. 

(3)  Infrâ,  p.  ^29. 
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Capito/if.  M»  Véran  a  pensé  que  c'étoit  le  prétoire 
oa  une  basilique  argentaire.  Enfin  il  a  trouvé  une 
portîoD  de  la  frise  oà  Ton  remarquoit  les  trous  des 
dons  qui  y  retenoient  les  lettres  de  bronze  doré  qui 
composoient  Tinscription.  M.  Seguier^  de  Nîmes , 
a  ainsi  rempli  cette  inscription ,  en  suppléant  ce  qui 
manquoît  : 

DIVO.  CONSTANTINO.  MAXIMO.  PRINCIPI.  Bm.  ConstOfUiL  filfo, 

éihi,  Claudii.  nepoii, 
DOMINO.  N06TRO.  SEMPER  AUGUSTO.  FL.  CLAUD/a.  Cmstantin^. 

p,  f,  I.  d,  QmstantinL  f. 

TIlSSIMiE.   AC.  VENERAEILI.  HELENE,  avtœ.  Fausta,  aug,  tOéUrÙ 

atavisme. 

Au  divin  Constantin,  très-grand  prince,  fils  du  divin  Constan-^ 
dus,  petit  fils  du  divin  Claude,  notre  maître  toujours  auguste;  à 
FkanusClaudius  Constantinus ,  pieux,  fidèle,  invincible ,  fils  du  divin 
^ûttsumtin*  a  la  très-pieuse  et  vénérable  Hélène  ^  leur  grand* mère  i 
è  Fausta  leur  mère,  et  à  leurs  ancêtres» 

M.  S^uier ,  d'après  cette  inscription ,  regardoit  cet 
édificje  comme  un  monument  élevé  par  la  vilIe^d'Aiies 
à  la  gloire  de  Constantin  le  jeune  ^  de  son  père , 
de  sa  mère  et  de  ses  aïeux  :  cependant  nous  avons 
déjà  fait  voir  combien  on  doit  peu  compter  sur  la 
fidélité  des  inscriptions  ainsi  remplies  à  l'aide  des 
dons;  l'interprétation  de  celle-ci  est  tout-à-^it 
arbitraire. 

Quelques  vieux  murs  qui  ont  servi  d^appui  à 
des  maisons  dégradées  elles  -  mêmes  ,  et  qui  ne 
sont  aujourd'hui  habitées  que  par  les  plus  pauvres 
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habkans  ,  sont  tout  ce  qui  reste  du  palatô  des  etnpe* 
reurs  y  qui  devoit  s'étendre  depuis  le  finmi  jusqu'à 
la  rive  du  Rhône.  On  y  semarque.  encore  des  restes 
de  la  cotniche  qui  régnoit  tout  autour  ;  on  trouve , 
dans  Tépaisseur  des  murs  y  de  grands  tuyaux  de  brique 
destinés  pQut-ètre  à  h  descente  des  eaux  pluviales^ 
Les  firagmens  de  statues  y  de  colonnes  .de  granit  et 
de  marbre,  de  corniches^  de  frises,  les  restes  de 

4 

mosaïques ,  les  portions  de  tuyaux  de  plomb ,  la 
quantité  excessive  de  pierres  froides  y.  bien  polies  et 
d'une  grosseur  prodi^euse ,  qui  ont  é^é  trouvées 
dans  cette  enceinte ,  sont  des  preuves,  évidentes  lie 
la  magnificence  de. ce  palais,  dont  les.  ravagés  éd 
temps ,  la  superstition  ,  l'avarice  et  la  méchanceté 
des  hommes  ;  ont ,  causé  la  destruction  :  le  nom 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui,  ne  ccm vient  guère  à 
son  ancienne  splendeur  ;  an  l'appelle  le  palait  dt 
la  Trouille* (i)^  I 

.  Oa  ne  peut  parcourir  les  restes  sales  et  les  esca- 
liers dégradés  qui  aident  à  circuler  daps  l'enceinte 
de  cet  édifice ,  sans  éprouver  un  sentiment  d'intér^ 
qu'inspirent  toi^ours  les  âges  accumulés  ;  on  se 


(i)  Ce  mot  paroît  dcrîvé  par  corruption  de  Trullum,  nom<|[ue 
Ton  donnoit  au  palais  des  empereurs  à  Constant! nopie  ;  les 
conciies  qui  ont  été  tenus  dans  ce  palais,  s^appeilent  ccncUia.  in. 
Trullo.  Le  palais  de  Trcllia  est  cité  dans  un  ^cte  du  8  des  k^lendes 
de  juillet  1 252 ,  qui  nous  apprend  que  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Provence,  y  étoît  logé. 
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replace  à  l'époque  où  ces  lieux  ont  été  enrichis  par 
le  luxe  et  habités    par    des   empereurs  puissans. 
Gailien ,  après  en  avoir  chassé  le  tyran  Crocus ,  s'y 
arrêta  pendant  quelque  temps.  Constantin-Ie-Grand 
y  établit  sa  cour  ;  l'impératrice  Minervine  lui  donna 
«m   pritice  appelé  Crispus  ;   Fausta  ,   sa   seconde 
femme ,  y  donna  aussi  à  l'empire  un  autre  prince  qui 
fut  surnommé  VArlésieti  (1).  Constantin  le  jeune , 
Honorius ,  Constantin  le  tyran  ,  Majorien ,  Avîtùs , 
les  rois  goths ,  visigoths ,  les  rois  de  France  de  la 
première  race ,  les  rois  d'Arles  et  plusieurs  comtes 
de  Provence ,  Tout  successivement  occupé  pendant 
leur  séjour  dans  cette  \ille  ;  et  ils  pouvoient  »  de  ses 
murs ,  promener  leurs  regards  sur  ia  double  cité , 
admirer  les  superbes  édifices  dont  elle  étoit  décorée^ 
suivre  le  cours  du  Rhône  ^  voir  sortir  les  galères  du 
port,  et  contempler  les  riches  moissons  des  cam- 
pagnes environnantes. 

Cet  antique  édifice  appartient  en  partie  à  M.  Dar- 
latan-Lauris,  qui  possède  dans  sa  cave  une  jarre  de 
marbre  blanc  antique ,  remarquable  par  ses  dimen- 
sions. J'en  ai  donné  la  figure  pi,  LIX,  fg.  p.  Son 
grand  diamètre  est  de  trente-trois  pouces  et  demi; 
celui  du  pied  est  de  treize;  et  celui  de  l'ouvertigre ,  - 
de  treize  pouces  six  lignes. 


(f)  Constanttnus  Areîatensis.  Voyez SextUsAuRELI US  VlCTOR, 
ia  Constantino.  ZOSIM.  Hist.  II. 


CHAPITRE    JCCyiII,  62p 

Les  habîtans  d'Arlesavoîentçoîisaçté  à. Constan- 
tin ,  près  du  palais  iinpérial ,  un  arc  ^e  ^triomphe  qui 
existoit  encore  au  temps  de  Lpni^  XII],  p^i$quJ^  le. 
cardinal  de  Richelieu  en  avôit  fait  prendre  le  dessin^, 
On  n'en  connoît  pas  même  aujourd'Iiuî  positiyejcaent 
la  place  (  i  )• 

Plusieurs  mpnumens.întéress^ps.spqt.  çncore  épars 
dans  difTérens  lieux  de  la  ville.  Le  vase  qui  sert 
pour  les  fonts  baptismaux  de  l'église  Saint- Julien , 
a  été  creusé  dans  un  très-beau  chapiteau.  Nous  en 
vîmes  aussi  uii  très-remarquable  dans  l'hôpital  de  la 
Charité.      '  -  -  y  >    ■ 

On  trouve^dans  la  cave  du  collège^  deux  niches^ 
une  colonne  k  moitié  enqastré^.  daps.  le  .mur ,  et  un 
pilastre.  Le  P.  Dumont,  d'après,  ces  foiblès , indices , 
a  prétendu  que  c'étoit  anciennement  un  ÎPanthéon; 
mais  il  auroit  eu  de  la  peine  à  le  prouver. 

On  remarque  encore ,  dans  l'àhcién  couvent  de 
Saînt-Césaire ,  deux  chapiteaux  et  une  belle  colonne 
de  granit  Vur  pied  :  on  y  trouvoît  autrefois  des 
mosaïques;  et  il  y  a  lieu  de  croiie.que. des  fouilles 
qui  seroient  faites  dans  cet  endroit  par  un  homme 
intelligent  y  auroient  du  succès. 


{\)  WqyeiBpjJCm,  ffisf.  dé^Prop^  I,  5^9;  S^xy  l  fynty'AreL 
a5  ;  SÉGUIN  ,  II,  25  ;  DUMONT,  pi.  XVI.  Des  actes  du  XVI.*  sièdc 
font  mention  d'un  autre  arc  de  triomphe  près  de-ia  place  appeiec 
aujourd'hui  du  Saint-Esprit,  Voyez  également  pAPON,  flistoire 
littéraire  de  lProyence,tQmcl,ipvLgc  iS^.  ^j. 
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Nous  entrâmes  chez  M.  Pauitrier,  ctîrurgîen, 
pour  copier  une  inscription  ^  qui  est  dans  le  vesti- 
bule de  sa  maison  :  elle  est  cassée  en  deux,  et  les 
caractères  ont  été  presque  entièrement  usés  par  ie 
frottement  (i)  : 

à  NIVS.... 

CAMARS... 

IVD.  TRIB.  MIL 

.,,..' R.   EQ.   ROM  TVRM 

LEB.    PRAET.    PROCOS 

* 

...FR*   PROV;  . ARRfqAV 

S.    SIBI   ËT-TAN'NKJ 

X.  ARG  LIBRISCODED 

QVAR,    MANV    PRET 

VITITEM  IS   N   ce 

.••1«..«IS    OMNIBUS  ANNIS 

T  METAR  AVT  CIRC£H$ 

TVR  ; 

..•....•  .ORIAE  AETERNITAT 

EXTRVXIT 

Au  coin  de  la  maison  de  madame  de  Barréme , 


^  (i)  MuRATORi,  Dcxxii,  6',  Maffei ,  ATttj.  Ver,  cDXVni,  i; 

DUMONT,  aj. 

\  rue 


\ 
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•nteyaadetafale,  on  Ut  cette  mtxt  inscription  (i)  : 


r 


fc 


.^^ 


,»  ■■  i.ijj^ 


j- 


AlMSÎ      DAMÎS 

VVENis  ilwo<:aN 

CARISI 

ÀmnioN    AlEx 

r 

AI^DER     HeRACEa 
GOL&IBERT. 


r 


rr 


ju;. 


•4-** 


M-k 


n 


Aux  mâttfs  de  Carisius  (2)  Damis,*  Jeune  homme  ttis-pur  (3)^ 
Amphion,  Alexahder,  Heraclas,  afrdnchis  avec  lui  par  Carisius  (4)  . 

Sur  une  petite  place,  prè»  et  derrière  la  maison 
commune ,  an  voit  des  gradins  «n  pierre  assez  usés  ; 
c'est  ià  qu'aïKriennement  on  rendoit  la  justice;  et 


(l)  DOMONT,  IX,  67. 
(a)  cAMSll 

(3)  i^IfOCÈHHsHmi. 

(4)  CMUJfMBTi.  Tous  p^rt6ieiu  le  nom  de  Carisiui  leur 
maître.  Carisius  Damis  est  mort  le  premier,  et  iîs  lui  ont  con- 
sacré cette  cpitaphe.  On  a  mis  CaKISII  aa  piarîel  pour  ne  pas 
répéter  à  chacun- ie/nom  de  €amim* 


S", 
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Ton  conserve  dansNjes  archivés  lieaticoap  <fscteK 
émanés  de  ce  tribunal.  Cette  place  s'appelle  encore 
te  Plan  àf  la  Qntr. 

Nous  vîmes»  chez  M.  Cadet  Sauret,  une  petite 
collection  de  monumens  antiques  ;  presque  tous 
ont  été  trouvé9  \  Aries  ou  aux  environs  :  ce  sont 
des  amphores  »  des  lampes  ,  quelques  urnes  en 
verre,  &c. 

Dans  une  cour  .extrêmement  petite  de  la  maison 
de  M.  Gages ,  pharmacien ,  il  y  a  un  assez  grand 
sarcophage  y  qui  a  servi  long-temps  à  couler  la  les* 
sive.  Le  grand  côté  (pi.  LXJX,fg.  ij)  présente  au 
mifieu  une  ublette  sans  inscription.  A  gauche  »  on 
voit  deux  génies  placés  devant  un  arbre ,  qui  paroît 
de  la  £imiile  des  conifères,  peut-être  un  cyprès.  Un 
des  génies,  qifi  est  probablement  celui  de  la  mort, 
est  assis  et  tient  le  flambeau  renversé  \  son  symbole 
ordinaire;  il  paroît  regarder  avec  étonnement  l'être 
*qu'un  autre  génie  lui  amène,  et  que  cehii  q^  est  placé 
derrière  son  siège  semble  appeler  :  cet  être  symbo- 
lique est  Psyché  [l'ame];  elle  porte  son  doigt  à  sa 
bouche ,  comme  signe  du  silence  que  l'on  garde 
éternellement  chez  les  morts.  Le  génie  qui  la  con- 
duit, tient  un  panier  de  fleurs,  qui  annonce  peut-     • 
être  que  la  personne  qui  étoit  renfermée  dans  ce 
tombeau ,  et  qui  étoit  probablement  représentée  sous 
la  iigure  de  Psyché ,  est  morte  à  la  fleur  de  ses  ans. 
Au-dessus  du  génie  de  la.  mort , .  il  y  a  une  guirlande 
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de  pkntes  iomnifères.  Sut  la  face  de  derrière  sont 
deux  philosophes  assis. 

M.  Tinellis  a  dans  sa  maison,  près  des  CoxdeUers. 
un  sarcophage ,  sur  lequel  on  lit  llnscription  qui 
suit  (i)  si 


1^ 


D.     CORNELIÇ.     VALERIANO 
TEHETIN  .DEFVNCT.ANN.XVIII 


M£N5.X.  DIER.V.CORNELIVS 
UCINIANYS  .  ET. VAL  .  MATERNA 
FlLlb  .  PlISSIMO. 


N 


A  D*  Cmmelius  VaieriaMut,  dt  U  n^iu  Terevthta  (a) ,  mm  ^de 
Jix-huig  ans  Mx  mois  et  cinq  jours  :  Cornélius  JUcinianus  et  Valtria 
Materna  à  un  fk  trésnendre, 

M.  Esparvier  a  chez  lui  une  autre  inscription , 
qui  a  été  détachée  d'un  tombeau  dans  les  Champs* 
Élysées  (pi.  LXIII,fg.  j/  En  voici  la  traduction  : 
En  mémoire  de  ses  bans  offices ,  à  un  mari  tien  méri^ 
tant,  Victmnus,  qui  a  vécu  soixante  ans,  JProJecta, 
son  ^use,  a  poisé  cette  pierre  lorsqu'il  a  reposé  en  paix 
le  ^  des  nones  de  septembre;  il  a  vécu  avec  eUe  quatri 
ans  et  deux  Jours. 


'  (i)  GrUTEB,  DCLXXIX,  6,  écrit  TEBENTttfO;  MURATOBI, 
MCLVI.  Vid.  BiM,  Obs,  foi  in  Don,  suppl  Mur.  DUMONT,  84/ 

(a)  Sufrà,  p.  611.  MURATORI»  cxxvi,  écrh  comme  ici  ;  il «c 
otHt  ^ue  ce  mot  indiïjue  la  pairie  de  Valerianus. 
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B  y  a  aussi ,  diaiis  le  couvent  des  anciens  Domi- 
nicains f  deux  inscriptions  curieuses.  Voici  la  pre- 
mière (i)  : 
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IVL/C.F.  TERTVLlJ< 
FLAM.COX^    .  APTA  . 
L  .  VALLIVS  .  ATTILl AK 
NEPO<S. 
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yltf*  w&«  ^  yw/ii/x  TertulUnus ,  //i  /^  C  >  ^ir/  a  été  ptmm 
Je  h  colonie  (i)  i/'/^f  (3)  ;  L,  Vallm  Atillianus  son  petit-fils, 

»    -  » 

Lt  seconde  (4)  n'est  pas  moins  curieuse  : 

.    y 


%i     |i>    1 


I      il     II     I     > 


(i)  Gruter,  cccxxiii,  6.\  Cellar.  Not.  orhîs  ant,  I,  x%è\ 

Voyap  Httéf,  1. 1.  p.  28^j  SlRMpND  /»  SiDON  //'•  i«  9 ,  ep.  9 ; 
Bouche,  Chorogr.  de  Provence,  221  ;  Saxy,  Pontife  ArelfU.  11 6-; 
Marmora  Taurinensia,  t.  I,  263  j  DuMONT^  55,      • 

(2)  Suprâ,  p.  44* 

(3)  JV^ri,  p.  90*      .  ^  .  '      ....    .> 

(4)  GRUXfiR,  DCLXUÏ,  7. 
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I  T  .  POMPElAJSf   Q* 
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I  NJI::  râ  ARlf  tATBNSBSt 
î  1 

I  GSt>BS    .    OPTiMt    /  ftE.  J 

I.KITO      .     PAfRONO.    ? 

i        ■  •    •      !> 

rTATVAE,  HONORg^  < 

|vs'.      IMPEWDIVM'^ 
I  :     . 

•  1    P  .  REMISIT. 

•    ■  -i  ■    i 

'  .  -  * 

}Far.  décret  des  dkurions  {^),  i  ....;.  PreciUus  T.  Potnpaanus, 
fià^  ,M..t.,  libéral  tm*ers  les  cinq  dàuries  (2) y  famine  (j), 
pQntife  {±1  de  la  colonie  (5);  les  habitons  dm  munifif>e  (6)  d* Arles  4 
vn  patron  qui  a  très-bien  mérité  d'eu»  (7)  •  satisfait  df.  l'honneur  de  ta 
'Statue  (8) ,  //  tf  dispensé  de  Va  dépense  (9). 


r)         ■   .1  ,r 
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{i)  decreto  Deeêtriwnm  pBEClLiO, 

(1)  quiNQue  DEÇURIIS  mUNERABio.  On  «ppeloît  munerarms 
celui  qui  donnoit  à  ses  frais  le  spectacle  des  gladiateurs. 

(3)  FLamini, 

(4)  FONTIFicL 

(5)  CûloNJa. 
{6)  muniClPES, 

(y)  OPTÏME.iyEsemeniTO, 

{8)  sTATUAE  HONORE  fontentUS,  \ 

(9)  Publicum  REAiISJT.Woytz  sUprà,  p,  90. 
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S^Ù  eHAFITRB    XCVIîL' 

rirais  m  dans  les  gravures  da  P.  Duinont  ceDe 
d*un  sarcophage  très-intéressant  par  les  objets  qui 
j  sont  représentés  et  par  rinscrîpdon  qu'3  porte. 
Ce  monunlent  étoit  autrefbb  dans  Téglise  que  les 
Minimes  ayoient  décorée  du  nom  de  musée,  et  il  ne 
s'y  trouYoit  plus  ;  enfin ,  après' bien  des  rechercJieSy 
nous  le  découvrîmes  dans  Fatelier  d*uii  fiibricant  de 
salpêtre,  qui  Pavoit  enlevé  pour  en  faire  un  barhai  {i). 

Ce  sarcophage  a  été  d*abord  trouvé  dans  les 
Champs-Elysées  ;  Tinscription  nous  apprend  qu'il 
a  reçu  la  dépouille  d'une  femme  qui  se  consacroit 
entièrement  à  l'exerdce  des  arts .,  et  qui  étoit  dis- 
tinguée par  ses  vertus  domestiques  :  la  musique  étoit 
son  principal  amusement;  et  cette  noble  passion 
est  indiquée  par  les  instrumens  divers  qui  sont  les 
çeuls  ornemens  de  son  tbmhesiu ^pL LXIX3^éi2). 
Quatre  pUastres  doricpies  séparent  ia  &ce  en  trois 
champs  :  ceiix  des  extrémités  sont  égaux  eiltre  eux  ; 
celui  du  milieu  est  d'une  plus  grande  dimension: 
sur  le  champ^i^  gauche  on  voit  une  syxinx  où  flûte 
à  sept  tuyaux,  suspendue  au  mur  dans  son  étui, 
une  hydraule  ou  orgue  d*eau ,  un  pin  et  un  bélier  ; 
à  gauche ,  une  lyre  avec  le  plectrum  pour  la  tou- 
cher, un  instrument  qui  a  la  forme  de  celui  que 


(  I  ]  Le  beau  sarcophage  du  musée  de  Marseille ,  uiprà  /p.  t  5  v  « 
pi.  LVI»  %.  a,  )»  4,  a  également  été  retrouvé  diez  un  safpêtrîer 
d'Arles. 
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-''       , .  ,   . 

nous  appelons  un  ftiorbe  (  i  ) ,  et  le  livre  He^nusique 
suspendM  à  .un  clou  comme  la  syxinx,  ï^eutnètre  la 
chambre  de  Tyrrania  éu>it-elie  praée  de  ces  instru-. 
tftens>  dont  eHe  se  pbisoît  à  puer.  Oit  voit  souvent 
ainsi  aujourd'hui ,  dans  le  ssdon  d'une  femme,  ies 
castagnettes  et  le  tambour  de  basque  suspenAismi* 
dessus  du  piano ,  près  duquel  sont  lès  flûtes  dont  on, 
rsMECompâtgne^.Ia  harpeét  ja  lyte.qu'elle  fait  résonna 
sous  ses  do^ts  déifcats. 

:  L'inscription  (a)  est  écrite  en  lettres  belles  et  régu- 
lières; die  ^  ^^ï  conçaft: 


JVLIAJS.   LVC.   FILIAE.  TYRIVANlAE* 

VIXIT*  ANN/  XX.  M.  Vlir. 

QVÀE.  'mORIBVS.   PÀRITER.  ET. 

DISCIPLINA.  CETERIS.  FEMINIS» 

EXEMPLO.   FVIT.  AVTARCIVS. 
^VKXJU  LAVRENtiVS.  VCXORK 


(i)  On  voit  »  paraît  les  peintures,  des  tombeaux  des  rois 
d^gypte,  dcs.peréonnages  qui  jouent  <[*yne«9p«ce  «de  tuor^e  abi9f, 
Ifim^nt  sambiaUe  à  celui-ci.  DSiiOH  »  Afias,  pi.  1:^5;»  p/^  y 
Feu  M„Townief  m'a  .envoyé  ,la,  gravure  d'un  bas-reiief  de  s« 
coiJection  >  sur  lequel  on  voit  les  noces  de  Cupidon  et  de  Psyché, 
Près  do  Ht  nuptial  &t  un  génie  ailé  qui*  joue  d* un  însQ*uç:ient 
qui:- a  qutique  rapport  avec  le  notre  daiis  sa  forme  géniale» 
(quoique  les  détails  soient  un  peu  diff^rens,      , 

(a)  K^f^MAFFEI,  46;  ^KfOikt  Histoire  de  Prw€nce,lt  Jii 
DUMONT»  n.**  9|.  J'ai  composiÇy  sur  ce  curieux  sarcophage» 
une  dissertatîqil,  qiu  est  imprimée  dans  mon  ouvrage  intitula 
Mwumeus  antiques  inédits  j  tome  U  ^  p«  x^i^  , 

Rr  4 


A  JuUd  1yrr,tnU  [i)»fit€  de  Imoms,  UptdU  a  ifkn  Angtéon 
trUiit mcis;  eliia  éH,  fta^^  mmm^$oê  âkumiçm  (%},  Mm  txm^U 
pmtr  k$  «mmè  jfmmn.  jfmtnms  à  sa  Mkfikt  Ji^^MÙuf  4  ^^. 

ha  Jbditr  placé  «ipiès  cf  un.  pm  peut  nob  lap? 
port  à  un  crioMium,  sacrifice  qof,  -hàsàit  souvent 
pùûtdu uurobêlmtÊ^,  dçnll^d d^à eaphisd'mie  fcàs. 
occasion  deiàire  mention  (4)  :qoe1quefi)îs.oiin'oi{roit. 


f   m  •     ■  ■    .  . 


(i)  Le  nom  de  Tymuiia  hVst  pa$  hisolhe  èma  lei  rascri^* 
tiom  :  on  ie  trouve  sur  une  pierre  tumulaire  de  la  villa  Bor** 
gbèse ,  pubiîée  dans  le  recueif  de  Outer  f  Tjnramia  Ànicia  Ju- 

tioMCt,  CCCLIII,  s  )•       .        . 

(a)  TyrranU  fi*est  pasi  \%  seule  f<i;nuxie  ^ul  vt.  mérité  qu'on 
rappelât^  dans  son  inscription  tumulaire ,  les  succès  quelle  avoit 
obtenus  dans  les  arts.  Plusieurs  épîgrammes  de  V Anthologie  sont 
consacrées  à  des  femmes  qàî  ont  cultivé  fa  poésie  (  WoLF, 
Poetria  )  ;  et  nous  av^ns  ^core  des  monumens  élevés  à  dc^ 
femmes  qui  ont  cultivé  les  arts»  et  principalement  la  musique  : 
répitapHe  ^Eucharis,  afràncKîe  de  Licinia,  'dît  que  quorqu*eHe 
ii*e&t  encore  que  quat<Hrze  ans»  elle  étoit  versée  dans  tous  les 
ans  (Gruter,  dclvi)^  ceHe  de  QkaUa,  épome  ^HmniM^ 
qu'elle  étoit  savante  <kns  toute  espèce  de  musique  (  WlNCUL* 
MANN,  Mmum.  ined.  n.*  t'87,  p.  144$  AmADUZZl,  Lemré 
wprd  k  tragédie  diEwripèdê^  P*  24;  MORC£lU,i/(f  styh  insenfU 
p.  I  f  I  ;  Marini  ,  Iscriijimi  AUan:  p.  78  ).  Une  autre  inscription 
parié  de  Fhvia  Dioftysia ,  qu'aucune  fimme  n'aurmi  surpassée 
dans  les  arts,  si  la  mort  ne  IVÛt  nàoissonnée  dam  son  prmtempp 

(GrUTER,  DCL1V,3  ). 

(3)  vcxoni.  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  exemples  de  cette 
orthographe.  K^*^  tbmcl.^,  paj^  508  et  509. 

(4)  Suprà,  p*  49Î  et  mme^D,  p,  BS.  v 


eHÀPttuE  atcviii,  ^}5 

quelle  mobalium.  On  sait  que  ces  sacrifices  étoient 
une  expiation  ou  baptême  de  sang;  les  femmes 
étoient  admises -comme  les  hommes  à  cette  régéné- 
ration :  ainsi  le  bélier  peut  signifier  que  Tyrrarria  a 
été  lavft  de  ses  fautes  par  un  crioboUum.^  et  qu'elle 
est  reçue  dans  le  séjour  dfe  la  félicité.  Cette  conjec- 
ture est  d'autant  plus  probable ,  que  la  ville  d'Arles 
honorolt  Cybèle;i  ainsi  que  le  prouve  le  bel  auiel 
dont  j'ai  donné  ia  description  (i]^  D'après  le  signe 
de  ce  sacrifice,  on  peut  présumer  que  ce  monU't 
mant  est  postérieur  ausc- Antoniù»  puisque  ie  règne 
de  ces  princes  est  Tépoiqùe'des  plus  anciens  moni»-! 
mens  relatifs  à  ces  sacrifices  expiatoires,  ' 

Ce  monument  a  été  placé  ^  la  maison  commune  : 
je  me  réjouis  d'avoir  arraché  à  l'action  corcosive  dtt' 
muriate  de  potasse  ie  tombeau  de  cette  jeune  femme/ 
qui  mérita  les  regrets  si  nobles  et  si  touchans  de 
son  beau-père  et  de  son  époux.  C'eût  été  une  pro^^ 
iânation  de  laissa  cette  intéressant  monument ,  con-* 
n^  au  talent  et  aux  vertus ,  dans  un  atelier  aussi 
^aie^t  aussi  dégoûtant.  ^ 


'  * 


(i)  Swprà^  p.  J05, 


6iA 


*<^^^^\^».^m^mim  A  mp' «^  ^w^fc«wi»^  ^0^^m^m^>m^^^m^n^0t<t0^^»^»i^^^m^m 
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Musée  à  former.— Etablissemens  divers.  —  SaCct^  — ^ 
Divers  animaux  ;  oiseaux  ;  insectes.  —  Plantes. ,  — 
La  tarente.  —  Fontaine  de  la  Crau.  —  Climat.  — 
Maladies.  —  Costume.  —  Académie.  — '-  Homfties 
célèbres.  —  Troubadours  et  poètes  arlésiens;  —  Jean- 
Baptute  Coye*  --^  Baiéchou. 

Je  ctois  avoir  déGrit  el  eïf^iqué  tous  les  raoïni- 
mens  qui  existent  encore  à  Ailes.  On  a  pu  voir  qu'au- 
cune ville  n'en  renferme  un  aus^  grand  nombre ,  et: 
qittr'ils  ont  tons  un  intérêt  local  ;  cependant  ik  sont 
dispersés  »  tou^urs  exposés  à  une  destructiofi  pro* 
c;baine  :  il  seroit  intéressant  de  les  i^éunir  et  d'en  for- 
mer, un  riche  musée.  Le  pré&t  du  département  > 
M.  Thihaudeau,  a  demandé  que  i'égUse  de  Samte* 
Anne  fût  consacrée  à  un  si  utile  emploi  :  il  ne  pou- 
voit  choisir  un  local  plus  favorable  ;  et  l'Qn  9  .i^. 
d'espérer  que  ce  projet  recevra  bientât  son.  enûèra^ 
exécution* 

L'établissement  de  ce  musée  donneroit  aux  hâibi- 
tans  une  plus  haute  idée  des  monumens  qu'ils. pos- 
sèdent :  ik  y  paroissent  déjà  très  -  attadiés  ;  et  s'ils 
ne  font  pas  tout  ce.  qui  est  nécessaire  pour  les  con- 
server, i:e  n'est  pas  le  zèle  qui  leur  manque.  Les 
étrangers  auroient  alors  un  motif  pour  aller  visiter 


Arles.  Ptrionn^  tje  seroît  plus  càpabFe  qiie  M.  Pîèrrè 
Véra!n  de  diriger  ce  musée  ;  personne  n*a  mîcur 
af^profbndi  rhîstoîre  de  son  pzyi^.ti  ne  s'est  mon- 
tré plus  aident  pour  tout  ce  qui  tient  à  sa  prospMtté 
et  à  sa  gloire. 

«  Ades  a  peu  4'établiftsemens  ;  îf  y'  a  très-peu  dln- 
dnstrie  :  ks  hat^tans  vivent  i  en  généiai ,  du  pro^ 
duit  de  leurs  récoltes.  Le  territoire  est  si  riche  en 
Wéj  qu'on  f appelle  te  grenier  ée  la'  Phvenee  et  du 
Languedoc, 

ta  sodèté  étôit  dispersée  pehdiint  le  temps  èpxe 
f -aîf  passé  dans  cette  ville.  Chaque  pibpriétaîre  étoit 

« 

dans  sa .  maison  de  campagne  »  occupé  à  suivre  les 
travaux  de  iar  moisson  :  mais,  pendant  rhivér,  on 
jûsçoit  les  étrangers  avec  beaucoup  d'am^llité  et  de 
politesse.  Quoique  la  plupart  .des  personnes  riches 
aient  quitté  la  ville  depuis  la  rév^tiition,  3  y  a 
encore  quelques  bonnes  maisons.' 
'  *  Si  Tamateur  des  antiquités  peut  trouver  à  passer 
plusieurs  jours  sans  ennui  dans  la  ville  d'Arles ,  celui 
qui  aime  l'histoire  naturelle  peut  aussi  satis^re  ses. 
goûts  I  et  rencontrer  de  nombreux  sujets  d'observa- 
tion :  il  remplira  son  herbier  de  plantes  rares  et 
curieuses ,  qui  croissent  dans  les  marais ,  les  canaux 
et  lès  sables  limoneux  (i).  Lol  val/isneria  en  spirale, 


(i)  M.  Aruud»  habife  Jbotaniste»  s*6cciipe  coéltainTiient  6t 
ia  Flore  étAriis  :  on  doit  désirer  que  cet  ouvrage  SQJt  publié.  - 
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dont  ia  {ractificBlioa  est  si  singidiièf e ,  y  est  asiiesç^ 
abondante ,  ainsi  que  Valdmvanda  visituteus^  (i)..  ' 
.  ^l^  fenouil  (t^Xj  vient  spontanément.  I>SiPn>v€ii^ 
Çai^  le  font  entrer  <Ians  la  préparation  quHIs  dofinefif 
aux  olives  ;  ils  s'en  servent  aussi  pour  relever  ie  go^ 
des  aiin^ens.  Il  est  étonnant  qu'on  ne  recueilie'pas 
les  fleucs  du  ^artiami  (3) ,  qui  est  très^omn^ua  daifs 
ions  les  environs  de  la  vfUe..  On  y  xniltive.eti  ffzfid^ 
abondance  uiie  espace  de  veue  noire  itppeiéa  l^ah^ 
jalade^  qui  donne  un  excellent  fourrage. 

.X'oroitbologue  peut  encore  .joîfidfe  à  sa  cdlec- 
tion. plusieurs  oiseam:  palmipèdes  ou  de  rivage,  qui 
vienn^t  des  régions  du  notd  peupler  pendant 
il^ver  les  marais  cpii  bqfdent  cette^  ville  (4)*  Les 


H^^ 


% 


/ 


(•)  On  y  trouve  encore  la  FraNKENIA  pulvérulente,  fa  giroflée 
et  lyiafion'  [  Chei^ANTHUS  maritimus] ,  le  kali,  le  tamarix 
dç  France  /  TAMAFJJC^galHw  J  ;  \c  Statice  Umtmium^ 
i|  fetttlles  d^auricMl^;  ÏAtripiek  haîime,  Tanserine  ligneuse, 
CheNOPODIUJH  fruticosum,  ÇJSTUS  ledon ,  Monspeliensh ,  ht- 
eanuj,  alhUus  (  fa  massugne  ) ,  fe  genévrier  de  Phénicîe  (caclé| 
IJVMtPERUS  phmkea} ,  FHYLUREAladfoUa,  angustifidia  {le 
«hfadei  ),  ArtemisU  markima,,  ROSMARIHVS  fffficktalis  aurl^ 
€ulœfoiM,  &c.  &c. 

(2)  AUeTHUM  fankuhm. 

('^yCARTHAMVSûncwrins. 

(4)  Oïl  y  remarie,  partai  les  PAti^iPipES»  le  cygne  ,  AifM^ 
tycuus;  le  cormoran  \coxxçïzx'm\iPELECANVS  carho;  le  pélican 
f  gamo],  PELICAN  US  onocrotaîus  (les  paysans  rappellent  aussi 
gtnud  ^usien^  plusieurs  oies  et  canards  sauvages ,  tels  que  fa 
vi^cr^use  [  franche ],^iiVuifi^^^  U«u€elle[ harcela ]>  ANJi 


\  f      ■      - 
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^ass6reau3t  sont  aussi  très-nombreux,  prîhdpalenietit 
les  étourneaux  ;  on  les  prend  k  la  pipée ,  ou  dans 
des  cabanes  de  r.amée  que  l'on  construit  aùpîès 
dès  maf ,  et  où  Ton  attire  ces  obeaitx  par  dei 
appea[u*(i). 

On  trouvé  fréquemment  à  Marseille,  k  Arfes  , 
sur-tout  quand  ie  temps  a  été  serein  pendant  plu-» 
flieurs^  f oiirs ,  ^t  c^e  !e  soleil  est  dails  sa  plus  grande 
fbrce'y  une  jolie  espèce  de  ié:tord  qui  est  originaire 


^^uercedula;  le  garot»  AN  AS  fera,;  \c  harle  [gabî^],  AIerCUS 
àurganstr  :  parmi  ies  OISEAUX  DE  RIVAGE ,  le  flanian  [beccarutj^ 
Ph4È£NIC0PTERUS ruber :  le  héron  [iitrom],' AlfDEA  cinerea; 
ie  butùt  [bnitierj,  ARDEA  steUaris;  la  grue  ['grûo}»  ARBEA 
grusi  fa  cigogne  [cigougno],  ^/{Z)£^  alba$  la  bécasse,  ^COLOPAK 
rusticola\  ie  courlis  «  SCOLOPAX  arcuata;  le  chevalier  aux  piedf 
rouges  [gale|ouh]4  ScoLOPAX  totanus  ;  la  poule  d'eau  [pôulou 
d'aigoou  ] ,  FVLtcA  chhfopus;  le  vanneau  [  vaneou  ] ,  VriUga 
panellus;  ie  pluvier  doré  «  CharadRIÇS  pluvialis;  je  rite  "de 
genêt  [  roufïe]  «  Rallus  crex  :  parmi  les  GALUNACés ,  Tou- 
tarde  [estardou],  Otis  tarda;  la  canepetière,  Otis  tttrax. 

(t)L*orîol  [Tauriou],  ORJOLUS  flavus;  |e  gros-bec  [peco  au- 
Hvo  ] ,  LoXIA  cocùthraustes  ;  Tortolan  [  ortoulan  ] ,  EmèeRIZA 
kortoîanus;  le  bruant,  Emberiza  citrinelU;  le  proyer  [  tridoa  ]^ 
EmberIZA  miliaria;  la- lavandière  [  iou  vacCerouno]»  MOTA» 
CILLA  alba;  la  bergeronnette  [guignoqiioue] ,  MoTAClLLAfiavà; 
fe  bec-figue  [  lo  becofiguo],  AIotacilla  ficedula  ;  une  autre 
appelée  Uûenou  rouksft,  MOTAClLLAphahicttrus;  fa  grosse  alouette 
fcaiandraj, ^Z>4Z72>^  calendra;  l'aiouette  huppée  [la  bedopide]» 
Alavda  crtstata;  le  tarin  [Iou  lucre],  FringïLLA  splntis;  la 
mésange  bleue  [  Iou  guing  ],  Par  (/s  cœfuleus;  ia  mésange  dtt 
haaiguxtAqclXo^yttiào^no^,  Parus NartoMnsIs,         * 
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de  VA&kpkt*,  c'est  le  gtckê  dt.  Maxriîanii  (  i  )  :  oa 
l'appelle  îarenu  ptr  toute  Ja  Provence.  Ce  reptiki 
a  sûrement  été  importé  d'Afrique ,  nuis  on  ne  sau- 
ront dire  à  quelle  époqjie.  On  croit  qu'il  est  venimeux, 
et  on  l'écrase  impitoyablement  ;  mais*  c'est  un  pré- 
jugé :  cet  animal  n'est  pas  nuisible  ;  il  est  même  utile, 
parce  qu'il  détruit  les  insectes.  Les  pl|^  importuns 
de  tous  en  Provence ,  et  sur- tout  à  Arles,  à  Fréjus, 
et  dans  tous  ^s  lieux  qui  ont  des  marais  dans  ieur 
voisinage,  sont  les  cousins  (2}  ;  il  y  en  a  des  my- 
riades qui  obscurcissent  lair  et  font  un  bourdonne- 
ment insupportable.  Les  gens  da  peuple,  les  jpaysans, 
font  obligés ,  pour  les  éloigner ,  de  brûler  de  la 
]^ifille  mouillée;  les  enveloppes  de  gaze  dont  on 
mioure  les  lits,  et  même  quelquefois  les  fables, 
sont  les  seuls  moyens  de  s'en  garantir. 

J'ai  déjà  parlé  des  crustacées  et  des  arad^nides 
de  la  Provence  (3).  On  y  peut  encore  enridûr  ses 
collections  d'un  grand  nombre  d'insectes  singuliers. 
Nous  n'avions  pu  voir  à  Aiz  celle  qui  a  ^%é  rassem- 
blée par  M.  de  Fons-Colonibe  ;  mais  M.  Amoreuz 
nous  montra  celle  qu'il  est  occupé  à  former  depùb 
plusieurs  années  qu'il  réside  à  Arles  :  elle  est 
arrangée  avec  un  très-grand  soin,  et  prouve  que 
ççlui  qui  l'a.  faite  a  des  connoissances  profonde» 


t»  ^1»      ■ >  ■■     «^w 


(f)  Cich  maMrîtaHi€9$.  r^  l4Cfrta  gech^ 
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dans  Tentomologie  { i  )•  Les  mirais  sont  pei^pl^  d'un 
.si.  grand  noinbre.de  sangsues^  que  les  bœufs  et  les 


(i)  Voici  ia  lisle  des  principaux  inseaes  qui  se  trouvent  en 
Pirovepce ,  et  >  en  générai ,  sur  toute  la  côte  de  la  Méditerranée  : 

CiCINDELAfiexuosa ,  Fab.  —  sînuata ,  SCHNEIDER.  —  ntnùy- 
raIis,OuyiZVi.  CymINDÎS  humeralis,  Lat,  OdaCANTHA  melor 
nura,  Fab.  Drypta  emarginata,  LATR.QuPH/UAf  olens,  Latr. 
"^fasciclatum ,  Latr.  LiCIN  VSagricola ,  L  ATR. — silphotdfs ,  L  ATR. 
UaRPALUS  mtgaçephalus t  Latr.  -—  bucéphalus,  LatR.  Sca-^ 
KITES  gîgas ,  Fab.  —  sabuîosus ,Olw ,  Nebria  arenària ,  LatJ(, 
BVPRESTIS  taniàta,  Fab.  -^  cariosa,  Fab.  —  teneôrionis ,  Fab. 
"^untbricosa,  Fab.  — luguhris,  Fab,  —  octo-guttata ',  Fab,  — 
rudlans,  FaB.  — actminata,  Fab,  —  margtnata,  Fab.  —  /ieca- 
^tigma,  Fab,  —  mariana,  Fab.  —  çyanicomis,  Fab.— i-  nitÙula, 
Fab.  —  umhUasarum,  Fab.  - —  discoïdea,  Fab.  -^cichorli,  OlIV. 
'-^novem-maculata,  FAb.-^sinuûta,  lt'Àl^,ELATERbigùttàtus',  Fab* 
--^  himaculatus  f  Fa*.'  —  a^martus,  Fab.  Cebrio  gtgas\  FAti 
LAMPYRIS  italica,  FaB.  DaSITES  bipustulatus ,  LatR.  —  ^«tf  « 
Jrimacuiaius ,  Latr.  TiAus  unifasciatus,  LÀtr.  Enopuvai 
serraticorne ,  Latr.  -^  tricAodes  S-punetatus  ,  ¥ab,  Necrobi A 
ruficollis,  Latr,  i4jTJ?^^yCi/j«/«i,  Gravenhorst.  Mister 
major  j  FaÉ.  —  inaqualis,  ¥ab,^^  semipunctatus, Tab,  Dermes^ 
TES  viginti'guttatus  ,  Fab.  —  trifasciatus ,  Fab.  NitiduLA 
fiexuosa,TAB,  AteuchuS  sacer,  Fab.  —  variùlosus,  Fab.  — 
stnUpuHctatus ,  Fab.  —  laticoUis,  Fab.  supr.  — pilularius  ,V AB,  Co» 
PRIS  emarginatus,  Fab.  ^  hispanus,  FaB,  ONITIS  clinias ,  Fab, 

— pophus,  Fab.  —  ^/w»,  Fab.  —  jr/?/i/»4f ,  Fab.  Onthophagus 
éunyntas ,  Latr.  Aphqdi  VS  fasciams,  Fab.  •—  scrutator ,  Fab.  — 
elevatus,  FaB.  GeOTRVPES  dispar,  LatR.    OryÛTES  silenus , 

Latr.  Scarabmus  punaatus ,  Latr.  —  i^c^r,  Fab.  MeIo^ 

LONTHA  occidenudis ,  FaB.  —  /i/aî,  FaB.  -^  fitsca,  OliV,  -^ 
foricola,  Fab.  —  arvicola,  Fab.  "-^fructicoia ,  Fab.  — squamosa', 
Oliv; — farinosa,  Latr.  CetoNIA  meiallica ,  F AB,^^ JastHosa, 
Tab,  Tr/CHICIS  succittctuSffAn,  EROPlUSgibbus,  Fab,  /'/>!/£'• 
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chevaux ,  qui  sont  afToibUs  par  quelque  maladie  , 
tombent  qudquefois ,  et  périssent  épuisés  par  les 
saignées  que  ces  vers  leur  ont  faites* 


JLiA  tîpuMCtdUt,  Fad.  —  tmtrkata,  Fab.  Akis  sptnosa ,  Tab,  — 
Acuminata,  FAB.  — rtfexa,  Fab,  — colinris,  Fa'B.  Tentyria 
l^aha,  LaTR.  TAGSNIAfiifirmh,  LaTR.  ScAURUS  striatus, 

fAB.BLAPSgigas,  Fab,  Fedinus  gii&us ,  Latr.  Ôpatrum 

sericeum,  Ouv.  PHALERlArufa,  Latr.  -^ chrysamflina ,  Latjl 
AfElANVIYA  varitgata,  Latr.  Helops  chafyùans,  Rossi.  No- 
TOXUS  Rodriguii,  Latr.  Mylabris  lo-punctata^  Fab.  —  varûh 
àiiisp  Ouv. —  cichorii,  Fa^.  Var.  Cerocoma  viridis,  Fab. 

—  Sckreibtri,  Fab.  Meloe  la^igata^  Fab.  —  tuccU ,  Rossi.  — 
/fmtctata,  Fab.  CANTHARlSerythrocephala,  OUY.SJtARIS  api- 
calis,  Latr.  Zoî^ITIS  sex-maculata-^  Latr.  t^  prausta,  FaBi. 
^^testacea ,  Fab.-— /»/y^'Uo$s.  Rhipiphorus  subdipterus,  Fab. 
^  hùeliatus,  Fab.  —  himdculatus,  Fab.  (BlDEMERA  ruficollis, 
Latr.  —  rostrtua,  Latr.  Rhinomacer  itmttUatarum ,  Latd. 
•—  curcuihnoïdes ,  FaB.  BruchVs  bimaculatus,  Oliv.  —  i^^r/W, 
Ouv,  «>  nebulêsus,  Ouv.  SrachyceRUS  barèarus,  Ouv.  -— 
muricatas,  Ouv.  LiXUS  anguiuus,  Latr.  —  mucronaius,  Latr. 
—ferrugatus,  Latr.  —  plicatm,  Latr.  —  opAthalmlcus,  Latr. 

—  cynara ,  Latr.  Curculio  maxUlosus,  Fab.  —  variolosus,  Fab. 

—  Imtanicus,  Fab,  —  tamarisci,  Ouv,  PhloiOTRIBUS  olea, 

Latr.  Bostrychus  luctuosus,  Ouv,  —  2rmacuktus,  Latr,— 
muricoius,  Ouv.  —  é^mam  ^  Ouv.  TrogossITA  caruiea, 
Ouv,  SpONDYLIS  buprestoides,  Fab,  PRlOiiVS  faber,  Fab,  — 
obscurus,  Ouv,  Lamia  tristis, ÏAB,  -^fiinesta ,  Fab.  ^^pedestris, 
,f  AB.  —  galh'prwincialis ,  Latr.  —  atomaria,  Fab,  SaperdA 
suturalis,  Fab.  —  punctata,  Fab.  •;—  bimaculata,  Ouv,  — erythor 
aphala,  FaB,  —  «//?«,  Oliv.  —  piolacea,  Fab,  C£/î^;«^yjlf 
bahemus,  Fab.  Callidiu M  sericeum,  Ouv.-^ruficoile,  Ouv. 
— ^^tfjr,  Otiv,  — abdominale,  Ouv.  —  ruficome,  Ouv.  —• 
nrvicola,  0\AW .-^ gibbosum ,  Ouv. — fiarale^  OuV.  —  trifasciop 
/i/w,  Oliv,—  unifasciatum  ^  Ouv.  ST£IfOCORUSstrep€nf,Oiiv. 

Aun 


j 
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A  un  quart  de  iidue  delà  viile<,  à> rentrée! de. I^ 
.Çj^Uy  il  y  a  une!  fomaine  minitàie  appelée  la 
fontaine  de  lu  Cruu.  On  y  anirerieii  suivant  uh 

.  «Il  I  f     rt  I  m  i  rf  I    I  I  ti«i  I      Ml    1  I       I     ii>  I  I    I  n  I       I  im     II*     I  I   I  ij  I  ■■  ■      II.    I  II      t  I  ■■ 

Leptuba  unifmneerttn,-^AB,-'^-aimtkfrtir^A9T  —  ^-macuiata, 
Fab,  ClythRA  sex-maCulata i  Fab»  —  afraphuxydls ,  FAB.^sex- 
punaata,  OLlV..r-7  scopôlina^  Fab.  -r-flpralls^.OLlV,  — paracfn^ 
thisis,  Fab.  Cryptoçephalus  2-ma€ulaiusi,¥AB,  —  varirgams, 
Fab.  —  histrio,  Fab.  -«—  usstUatUs,  QlïV,  —  sfgnatus,  Oliv,  — 
crassus,  Latr. -rt  Çh^YSQMELA  rugsaa»  Fab.  ^-BanksU,  Fab, 
—  americana,  Fab.  "^fasttèosa ,  Fab^  -—  gîorioftL,  Fab.  —  tffwy 
Oliv.  GALERUcAmarglnnu,  Lath.  Hispa  testacea,  Fab.  Fo/?- 
FICULA giganua,,! AB.-^.bjguttata ,  FAÎ^.  PhASAîA  RossU/Fab. 
Mantis  paupex^tn,  fAB.  -^otatofiAi  Lufti^l.  -^  .spallan^ana, 
KOSSI. —  pûgani,,  Fab,  TrIDACTYMUS,  M.  Dufour  vient  clc 
découvrir»  dan$  (a.  Provç]Eice ,  une  nouvelle  espèce  de  ce  genre 
singulier,  et  qui .  paroiasoit  particulier  à  F  Afrique.  LocusTX 
tuberçuUta,  Kossh -^  strrata.»  FaB..  TruxaLIS'  nmutus. ,  FAb.  -^ 
grylloides,  LatR,  ACRYDIUM  lineola ,  OliV.  —  niacûlatum , 
Ouv.  —  nigro-fasciatuth  ,  Latr.  ScVTELLERA  sftai-punctata , 
Latr.  — J?dw  Uneata,  Latr.  — nigella,  Latr.  —  ptdemontana, 
Latr.  CoREUS  parddoxus,  Latr,  —  spiniger,¥AB.-^V€natûr^ 

Fab.  Ci  CAD  a  ornir  Oliv,  — pUbeia,  Oliv.  ^^piaa,  Latr.  — 
/i/r^ ,  Oliv.  —  àrg^niata,  Oliv.  —  pygmaay  Oliv,  Fulgora 
cinerta,  Oliv. — flavfscens,OL\W,  Tettigoaîetra  suturalis , 
Latr.  — hœmonhoa^  Latr*  Coccus  jicus<aricœ ,  Oliv.  —  i>/rtr, 
Oliv.  —  characias,  BOSCU  PaNORPA  tipularia,  Fab.  ^J'C^z.>4- 
PHUS  italiens,  Fab.  —  barbarus,  F  Ad.  --  maculatus,  Otiv. 
MyraîELEON Ubtlluloîdts^  FAB.r^pisanum,  lioss, — fiavUorne, 
Ross.  — formicalynx,  ifarî  FABi  KERMES  iucifrgum,  Latr. — J^a- 
wVo^/f,  Latr.  Cimbex  lata;  Fab.  Hylotoma  furctaa,  Latk» 

CePHUS compressuSihATB.  EVANIAappindlgaster,  Fab.DiPLÙ- 
LE  PIS  querctts  toja,  Latk.  LeuC.OSPJS  gigns,  Fab»  CYmPS 
chrysis ,  Latr.  DiapRIA  cornuta^  Latr.  ParnopeS  carnf€i, 
Latr.  Chrysis  calens,  Fab. FoRAiicA.barhara,  Fab.  — xc^n^v/- 

TbOTi?  ///.  s  s 
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grand  aqnedûc  de  pierre ,  composé  de  quatre-vingt- 
quatorze  arcades  de  quinze  k  seize  pieds  de  hauteur. 
Une  dérivation  du  canal  de  Craponne,  qui  passe 
près  de  là,  arrose  les  prairies^  les  jardins,  les  belles 
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loris,  Oliv.  MutiLLA  maura ,  l^AB.  —  hungarica,  Fab,  —  halica, 
Fab.  —  peJfmofttana ,  Fab.  —  caiim,  Latr.  —  erythrocephala , 
Latr.  Myrmosa  mfianâcfphala ,  Latk.  TlPHIAtripunctata, 
Ross.  Eus  cyUndrica,  FAh,-'^  intemtpta,  Fab.  S  COU  A  ifisubrica, 
^OSS, '^  i^maculaia ,  Fab. — fiavifions ,  Fab.  POMPILUS  annit- 
lotus  t  Fab.  —  ^'^nctatus,  LÂTR.  PepsïS  flavipenois,  Fab.  — 
argentato,  Fab.  PelOPAIUS  spinifex  ,  LaTIU  LaRRA  ickneumonl- 
famis ,  Fab.  BEJHBEX  clhocea,  Fab.  Stizus  b^ascioius,  Latr. 
r^rupccrnis,  Latr.  Vespa  oculota,  Fab.— *  tripunctata,  Fab. 

—  coangustata,  Ross.  Ce LO Ni  TES  apifarmis,  LaTR.  PrOSOPïS 
aUfipts ,  Fab.  HyLMUS  spiraUs,lcKB.  AndRENA  pilipes,  Fab. 
CeNTRIS  nitiulans,¥AB, — camuta,T AB,  ANTHIDrUAffiorend- 
num,  Fab.  —  yarirgatum ,  Fab.  Anthophora  tuntnsls,  Illiger. 
pAPIUO  jasius,  Fab.  —  triangulum,YAB,  —  celtis,  Fab.  — 
lucilio,  Fab.  —  cyndra,  Fab.  —  circe,  FaB.  —  fdU,  Fab.  — 
aciao,  Fab.  —  terula,  Fab,  —  eudora ,  Fab.  —  salome,  Fab.  — 
AtrA^s/f ,  HÛBNER. —  psyché,  HÛB. — adipus,  Fab.  —  tf&ruj^ 
£SP£R.  —  «r/<n^fr ,  Fab. — amjmtas,  Fab.  —  evippus,  HÛBNER. 

—  hypsipyU,  Fab.  —  rumina ,  Fab.  —  helemia,  HÙBNER.  —  Mio, 
Fab.  — -  eupkfno ,  Fab.  —  hélice,  HÛBNER.  —  phicomane,  HÛBN. 
— cleopatra,  Fab.  HespER/A  lavotheret,  FaB.^PHINX  ve^ternKo, 
Fab.  —  nerii,  Fab.  -—  lineata,  Fab,—  ^^//»  Fab.  —  celeria,^ 
Fab.  ZYGJENAfausta,  Fab.  •<— Ac£d  (sphinx  lato,  HÛB.^ —  c^w- 
fu//^,  Fab.  —  lavandula,  Fab.  BoMBYXmaculosa,HvlRî4t.R.  — 
grotiesa ,  HOB.  --^pudica,  HÙB. — pulchra,  HÛB.  NOCTUA  maxrd, 
Fab.  —  spectrum,  HÛB.  BoMBYUVS  emciams,  Fab.  Stra- 
TIOMYS  flavissima,  Fab.  PaNGONIA  macuiata,  Fab.  Volu- 
CEULAforta,  Fab.  CyTHEREA  ohscuro,  FaB.  ANTHRAXvaria, 
Fab.  ^titottus,  Fab.  ASïLUS  barbarus,  Fab.  OSC/NIS  9ieée,.FAB. 
ACR0CERAgibba,ÏAÂ.&c.6iC.SLQ. 
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«liées  OÙ  les  habitans  d'Arles  aiment  à  se  réunir , 
jfait  tourner  plusieurs  moulins ,  et  roule  ensuite 
ses  eaux  dans  cet  aqueduc ,  où  elles  produisent  un 
doux  murmure.  En  1680,  ies  consuls  avoient  fait 
creuseif  un  bassin  pour  cette  fontaine ,  et  y  avoient 
fait  mettre  une.  inscription ,  qui  a  été  détruite.  On 
prétend  que  les  vertus  de  ses.  eaux  ont  été  décou- 
vertes par  une  pauvre  bergère  qui  étoit  hydropique 
depuis  trois  ans  ,  et  à  qui  elles  avoient  rendu  la 
santé.  Chacun  voulut  essayer  leur  effet  ^  et  çiles 
acquirent  une  grande. célébrité  pour  laguérison  de 
i'hydropisie  et  de  la  gravelle  (  i }  ;  mais  elles  n'ont 
plus  aujourd'hui  la  même  réputation. 

La  situation  de  la  ville  sur  le  bord  d'un  grand 
fleuve ,  entouré  de  prairies  productives ,  de  cam- 
pagnes couvertes  des  dons  de  Gérés ,  est  sans  doute 
agréable  ;  cependant ,  si  l'on  considère  le  nombre  de 
canaux,  de  marais,  qu'elle  a  dans  son  voisinage,  on 
croit  voir  une  ville  de  la  Zélande.  L'abaissement  du 
sol,  qui  est  tout  au  plus  élevé  de  sept  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  les  attérissemens  des  rives,  la  proxi- 
mité de  l'embouchure  du  fleuve ,  celle  de  la  mer, 
doivent  concourir  à  y  entretenir  finsalubrité,  quoique 

I       I    I  I  Il  II  ■!■■■>         m  — ^— ^ii» 

•  •  • 

•  (  I  )  Eaux  minérales ,  découvtrus  auprès d'Arks  ;  Mercure,'  i6%6 , 
novembre!  page  123.  —  La  fontaine  minérale  d'Arles,  nouvelle^ 
memt  découverte  ;  par  J.  S.  D.  £.  D.  \^JoseiiJi  SEGUIN,  docteur  en 
droit};  Aries,  i68i|  in-^/^  DAKUJC,,Hiswire  naturelle  de  Ia 
Provence,  \,  zjj.  .... 
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le  climat  soit  d'ailleurs  assez  doux  ;  car  le  Iroid  n'y 
descend  guère  qu'à  ^  degrés,  et  la  chaleur  ne  s'élève 
qu'à  24  degrés  du  thermoifiètre  de  Réaunuir  (  1  )  :  aussi 
ia  fièvre  double-tienre  j  règiie-t-eUe  une  partie  do 
l'année  ;  et ,  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  ellq  dégénère 
en  fièvre  putride  très-dangereuse  (2}. 

£n  1720  et  1721 ,  la  peste  a  exercé  ses  ravages 
dans  la  ville  d'Arles  (  3  )  ;  elle  enleva  neuf  mille  por^ 
sonnes.  Ses  magistrats  ont  montiré  le  plus  géné- 
reux dévouement  ;  et  sonirespectable  évèque,  M.  de 
Janson ,  en  donna  l'exemple. 

Depuis  un  temps  très-reculé ,  Arles  communique 

avec  l'île  de  Camargue  par  un  pont  de  bateaux.  I{ 

*<  ... 

(i)  Depuis  ie  commencemem  de  jAiin  jusqu'au  15  septembre ^ 
le  thermomètre»  à  deux  heures  après  midi,  se  soutient  de  20  a 
24  degrés  ,  et  quelquefois  plus;  dans  les  hivers  très -froids,  le 
thermomètre  descend  jusqu'à  7,  8,  9  et  10  degrés  :  c'est  alors 
que  les  oliviers  périssent* 

(2]  Les  affections  catarrales,  avec  teintes  plus  souvent  bilieuses 
qu'inflammatoires,  et  les  fièvres  intermittentes ,  quelquefois  même 
rémittentes ,  sont  les  maladies  dominantes  à  Arles  ;  mais  celles- 
ci  sont  peu  nombreuses  et  constamment  bénignes  dans  le  prin^ 
temps. 

(3)  Relation  ahr/gét  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  ville  d'Arles  en  Pro- 
vence pendant  la  contagion  de  tyzi  ;  par  une  dame  de  fa  même 
^îlle  ;  Mercure,  1722 ,  février,  pages  62  et  74.  —  État  de  la  vilk 
d'Arles  et  de  son  terroir,  par  rapport  à  la  contagion,  depuis  le  26 no* 
vembre  i y 20 ,  jusqu'au  20  mars  ij^ 21 ,  in-4-®  —  Relatiêu  vériùdh 
de  ce  qui  s'est  passé  de  remarquable  dans  la  ville  d'Arles  ^n  Provence  » 
durant  le  fiéau  de  la  peste  de  My2o  ;  par  un  cito^en^  témoin  oc»* 
iaire  [/r.  P£1LHE];  Arles,  1724,  in-4.* 
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y  «h  avoît  un  dans  le  iv.*  siècle  /  et  sân$  doute 
ieng-temps  avant  :  Ausone  et  S.  Paulin  en  font 
mention.  Les  débâcles  et  les  déboniemenB  du  fleuve 
ont  souvent  forcé  k  le  reconsthiire.  i  C'est  ainsi  qu'il 
a. été  emporté  en.  1803  par  une  cme  du  Rhôtse^; 
il  a  été  rebâti  en  1 805  :  il  s'ouvre:  aU  mHieu  pour 
donner  passage  aux  tartanes  qui.  descendent  ou  re^ 
montent  te  Rhône.  ;A  l'extrémité  du  pont  est  le 
iktibourg  de  Trinc^taille.  Ce  âubourg  n'a  rien  qui 
mérite  de  fixer  là  curiosité  ;  mais  sa  situation  est 
riante  et  agréable.  On  voit  au  nord,. sur  le  rivage, 
lui  ancien 'cimetière  des  Romains»  dont  les  eaux  du 
fleuve  couvrent  une  grande  partie  (  1  ) . 

On  espère  que  le  second  pont  qui  doit  être 
|eté  sur  la  branche  du  fleuve  qu'on  appeUe  h  petit 
Rhône,  entre  Trinquetaille  et  Fourques ,  pour  la 
communication  des  départemens  du  Gard  et  des 
Bouches-du-Rhâne,  sera  bientôt  achevé. 

Si  l'on  considère  l'insalubrité  du  pays  >  on  doit 
s'étonner  dé  la  beauté  des  femmes  »  qui  a ,  de  tout 

■  ■■  I     I    ■    I  ■       ■ M.— ■— — ^■^1^— — i  'il  I  ■     I  II  II  »  ■ 

(  I  )  C'est  sans  doute  de  ce  chnetière  et  de  celui  des  Champs- 
Elysées,  que  l'Arioste  a  voulu  parler,  lorsqu'il  dit,  à  l'occasion 
des  combats  livres  aux  Sarrasins  : 

Délia  gran  muititudine  ch*  ucciss , 
Fù  d*ogni  parte  in  questa  uitima  guerra,  ' 
Se  ne  rede  ancor  segno  in  quella  terra 
Che  presso  ad  Â'rli,  otc  ii  Rodano  stagna, 
Piena  di  sepoItHre  è  la  campagna, 

Orlavdo  futioso ,  cant.  xxxix» 
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temps  »  été  célèbre  ;  leur  teint  est  dTiine  blancheur 
éblouissante  ;  leurs  traits  sont  agréables  et  réguliers , 
leurs  cheveux  d'un  noir  d'ébène  ;  leur  sourire  est 
gracieux;  leur  regard  est  enchanteur ,  et  une  vtva« 
dté  piquante  anime  leur  visage.  Nulle  part  on  ne 
parie  mieux  h  langue  provençale  ;  et  elle  est ,  dans 
leur  bouchfc ,  d\uie  douceur  infinie  :  les  termes 
qu'elles  emploient,  sont  aussi  séducteurs  que  leur- 
expression  est  caressante  ;  les  charmans  diminutiô 
dont  elles  se  servent,  n'ont  d'analogie  que  danJs  les 
langue^  italienne  et  castillane. 

Autrefois  les  femmes  portoient  fe  dralet  :  c'étoit 
une  petite  robe  très  -  courte  ^  partagée  en  quatre 
bandes,  qui  descendaient  jusqu'au  mcMet;  et  elles  se 
coifFoient  d'un  petit  chapeau  noir ,  bordé  en  rubans 
de  soie  ou  en  velours  (pi.  LII,fg.  j,  4  et  j)»  Ce 
^  costume  gracieux  a  été  abandonné.;  il  n'y  a  plus 
que  quelques*  vieilles  femmes  qui  s'en  parent  le 
dimanche  :  pourquoi  cet  abandon  !  il  alloit  si  bien 
aux  jeunes  !  On  ea  voit  aujourd'hui  des  fanita- 
tiens  sur  nos  théâtres ,  lorsque  l'on  joue  Aline  reine 
de  Colconde ,  le  Sourd,  Ai,  Desehalumeaux ,  enfin 
toutes  les  pièces  dont  l'auteur  a  placé  la  scène  en 
Provence.  Ce  costume  régnoit  sur  toutes  les  rives 
du  Rhône  depuis  Arles  jusqu'à  Avignon.  Aujourd'hui 
les  femmes  d'Avignon,  de  Beaucaire,  d'Arles  et  de 
Tarascon ,  sont  vêtues ,  comme  dans  tout  le  reste  de 
la  France ,  d'une  espèce  de  corset  ;  la  jupe  descend 
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lnsqu'dii  mollet  :  hiais  le  tout  est  mis  avec  plus  de 
grâce  et  de  goût-;  eHes  aiment  sur-<tôut  à  être  éié- 
gattimem  chaussées  avec  des  bas  de  soiç  blancs  et 
déè  souliers  dansialbns,  couverts  de  larges  bbucles 
d'argent.  Les  ftiiimes  *  de  Beaucaîre ,  de  Tarascon 
et  d'Arles,  se  dhtinguent  par  le  mouchoir  de  mous-' 
seSile  ou  de  àcrfe,  bariolé  de  vert  et  de  faune,  dont 
eiles  entourent  ieurs  têtes  ;  leurs  coiffes  sont  garnies 
de  dentelles.  Elles  aiment  beaucoup  les  bijoux;  ieurs 
bras  sont  émburés  de  braedets,  composés  de  fîis 
dV>r|>Ius  ou  moins  gros  j  et  auxquels  pend  un  orne- 
ment appelé  n^^/r^i/i'r^  parce  que  c'est  une  espèce 
db  médatilon  ^â  forme  de  croîx^  de  Malte;  et  une 
énorme  croix  de  même  forme  %ir  couvre  presque* 
«oute  ia  poitrine  :  les  plus  rkhes  portent  des  croix 
à  sept  diamans.  • 

'  Lorsque  fe  décris  les  costumes  d'une  viilè  ou 
d^une  province ,  fe  n'entends  parler  que  des  gens 
qui  vivent  habituellement  dans  le  pays,  et  dans  un 
état  un  peu  au-dessus  de  l'indigence  :  on  les  cher- 
dieroit  inutilement  chez  les  gens  riches ,  chez  ceux 
qui  tiennent  un  rang  dan^  la  société  ;  car  |a  plupart 
ont  voyagé  à  Paris ,  ou  du  moins  dans  d'autres  villes 
du  premier  ordre,  et  ils  en  ont  pris  le  ton  et  les 
moeurs  :  H  semble  que  ce  soit  une  honte  d'être 
v^  à  la  mode  dt  San  pays.  La  manie  d'imiter  les 
costumes  parisiens  est  si  générale,  que,  sans  les 
paysans^  les  ouvriers  et  les  petits  marchands,  on  ne 
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trouyeroit  aucune  trace  de(  €p$tufnei'  <fe  <{i«^e 
pays  ;  et  encore  ceux-ci  cberchent^il$  à  s'ea  éloigner 
autant  qu'ils  le  peuvent.  Dans  l^s  (tép^rlemend  <pie 
l'ai  parcourus ,  fe  n'ai  trouvé  que  \t^  ^p^y^znnes  4e; 
Mâcon  et  les  Béamois  qui  ^ent  fftfH  ieuf  anciewie, 
manière  de  se  vétir«  j; 

Louis  XIV  avoit  établi  à  Arbs^  en.  166^  y  une: 
académie  royale,  cQmpo^ée  d'abord 'dç:  vingt  gen^ 
tilshommes,  et  succe^ivement  de  trente,  puis  de 
quarante.  Le  duc  de  Sayit-Ai^an  px  le  marquis  d^. 
Dangeau  ont  été  ses  premiers  prot(^teurs«yA  pardi, 
établisjîement  paroit  d'abord  singulier,  parce. q«id: 
le  savoir  et  le  taie^i^t;  A'oQt  pas  besoîii;  de  preuves  de 
noblesse  ;  mais  ii  j&i|t  connoitre  l'esprit.de  jQette  în»- 
titutiçn  :  la  noblesse,  .^oit  '  f lors  rmm^jbfeipe:  dan$r 
Arles  ;  elle  y  donnoit  le  ton ,  elle  .^tpii  Tame  dei 
tout  ;  enfin  elle  ea^j^rçoit  l'influence  que.  idonnent 
nécessairement  les  richesses.  N'étoi(-ce  pas  un  act!^ 
politique,:  que  de  tourner  l'attention  de  cette. classe) 
privilégiée  vers  le$  sciences  et  les  lettres  9  en  exdtimt 
son  amour-propre î  N'étoît-ce  pas  un  moyen  de  les 
faire  fleurir,  que  d obliger  les  nobles  .iicadémiGÎen& 
h,  leur  consacrer  quelques  heures  de,  leur  temps  et 
quelques  portions,  de  leur  revenu  l  La  guerre  de  la 
succession  fit  sordr .  d'Arles  la  pluplart  des  nobles  ; 
les  assemblées  de  l'académie  devinrtot  moins  nom- 
breuses, et  ce^ètent  enfin  esitièreàiient.  rPeude* 
temps  après  son  institution ,  les  autres  états  in^  fiirent 
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point  exclus  ;  elle  pouvoit  s'adjoindre  quelques  asso- 
ciés étrangers,  pour  lesquels  on  n'exigeoit  d'autre 
titre  que  le  mérite  :  la  différence  du  sexe  n'étoit  pas 
même  un  motif  d'exclusion  ;  madame  Deshoulières  (  i  ) 
et  sa  fille  en  ont  été  membres. 

Arles  a  donné  lanaissance  à  beaucoup  d'hommes 
qélèbries.  Outre  ceux  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de 
faire  mention  (2^ ,  je  citerai  principalement  le  phi- 
losophe Favorinus^  dont  parle  Aulu-Gelle;  Jean- 
Antçine  Barras  de  la  Penne  ,  qui  étoit  à-ia-.foîs 
constructeur  ,  pilote  et  générai  .  de  galères  ;  le 
P.  Maure ,  qui  prêcha  devant  la  cour  de  Louis  XIV 
avec  un  grand  succès;  Grille ,  fondateur  de  l'aca- 
démie ;  Hugues,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la 
musique  ;  Vautier,  médecin  ;  Pierre  de  Quiqueran  , 
auteur  du  traité  intitulé  VÉloge  de  la  I^rovence  ; 
Niccldi,  célèbre  antiquaire  ,  auteur  de  plusieurs 
mémoires  imprimés  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  belles-lettres,  dont  il  étoit  membre;  ie  chevalier 
de  Romieu,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  antiquités 


(i)  Observations  sur  l'académie  royale  d'Arles,  établie  en  16^8, 
Voyez  PiGANiOL,  Description  de  la  France ,  t.  V,  p.  102 ,  édition 
Hc  1753. 

(2)  Tels  que  Saxy ,  suprà,  p.  480  et-passim;  Duport,  p.  480 
et  passim;    Terrin ,  p.   499;   le  P.   Fabre  ,  p.  4^**;   Sabatier; 
Segffin,.^*  509;  Anibert,   p.  480;   Bovis ,  p,   480;   Rebattu, 
p.  499  j  Peytret ,  p.  485  ;  La  Lanière,  p.    5Ô1  ;    Pomme, 
p,Ji3. 
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d'Arles  ;  Saverien ,  ingénieur  de  la  marine ,  dont  on 
a  plusieurs  écrits  sur  l'histoire  littéraire,  &c. 

Les  Arlésiens  se  sont  aussi  fait  remarquer  parmi 
les  poètes  provençaux  t  Bertrand  Dallamenon  étoit 
célèbre  à  la  cour  du  comte  Bérenger  ;  Piem  de 
Ckâieauniufde  Molligts  est  placé  par  Raîmond  de 
Souliers  au  nombre  des  meilleurs  troubadours  :  3 
a  composé  une  pièce  à  la  gloire  de  Béatrix ,  com- 
tesse de  Provence ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  en 
l'honneur  de  Jeaime  de  Porcellets ,  dont  H  étoit  éper- 
dûment  amoureux*  On  cite  encore  It  monge  des  lies 
d^Or,  dont  il  a  déjà  été  question  (  i  )  ;  Jacques  Alothes, 
dont  les  poésies  faisoient  les  délices  de  son  maître , 
le  comte  Robert  ;  Hugues  Pena ,  dont  la  reine  Béatrix 
fàisoit  un  très-grand  cas  ;  il  a  composé  un  livre  inti- 
tulé les  Enganalres  d'amour  (2]  ;  enfin  Jacques  Dar-- 
latan  de  Beaumont,  assez  bon  poète;  et  Pierre  de 
Morand,  qui  a  obtenu  quelque  succès  sur  notre 
scène,  et  dont  on  a  recueilli  les  œuvres  en  trois 
volumes  ;  il  est  plus  connu  cependant  par  ses  étour- 
deries  que  par  son  talent  (3). 

Nous  devons  sur-tout  faire  mention  de  Jean^- 
Baptiste  Coye,  qui  est  mort  en  17^8  ;  il  a  composé 

(i)  Suyrh,.^»  100. 

(2)  Les  ruses  de  i^amour.    . 

(3)  Il  avoit  fait  jouer  une  pièce  intitulée  V Esprit  du  divùtet  : 
le  public  trouva  un  peu  outré  le  caractère  d^une  madame  Argant 
qui  faisoit  débiter^  par  ses  avocats ,  des  satires  contre  son  gendre  j 


^•■■—^  "uittr- 
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plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  lou  novy  Pdrat  (  i  ) , 
comédie  en  cinq  actes  ;  lou  Délire  ou  la  Descente  aux 
enfers  (2) ,  une  épitre  a  M.  de  Moran  (  3  )  *  et  beaucoup 
de  poésies  encore  inédites.  Pour  faire  connoître  ie 
genre  de  talent  de  ce  poète,  qui  avoit  réellement 
de  Tesprit  et  de  l'originalité ,  je  citerai  une  de  ses 
pièces.  Coye  avoit  chassé  dans  la  Crau  avec  ses 
amis;  ils  arrivèrent,  excédés  de  faim  et  de  fatigue, 
à  une  masure  où  ils  ne  trouvèrent  rien  à  manger 
qu'un  vieux  coq ,  qu'ils  firent  mettre  4t  la  broche ,  et 
à  qui  il  consacra  cette  épitaphe  :  ' 

Eycî  Icîssé  ieys  os  fou  plus  fougous  d'cygaou  (4) 
Qu'ague  jamais  pùpla  d*Arie Jusqu'à  Messinou  (5 )> 
Un  mascfe  espefôuna  (6) ,  proun  robuste  et  proun  caou  (7)' 
Per  amourti  cinq  ans  Ion  iîo  de  vingt  gatinpu  (8)  ; 

^orand  s'avança  sur  le  bord  du  théâtre,  et  assura  que  ,  quoique 
le  caractère  ne  fût  pas  vraisemblable,  il  ctoit  vrai  (  c'ctoit  celui 
de  sa  beJle-mère  ).  La  pièce  réussit  :  on  l'annonça  pour  le  lende- 
main ;  un  plaisant  cria  :  Avec  le  compliment  de  l'auteur  /  Morand , 
se  croyant  offensé  >  jeta  ^pn  chapeaju  dans  ie  parterre,  en  disant  : 
Celui  qui  peut  voir  V auteur ,  peut  lui  rapporter  son  chapeau.  Celui  qui 
îe  ramassa,  l'emporta,  en  disant  :  L* auteur  a  perdu  la  tête;  il  n*a 
plus  Besoin  de  chapeau,  ' 

(i)  Le  Prétendu  rejeté,  imprimé  en  1743. 

(2)  1749. 

(3)  Magasin  encyclopédique,  avril  1808 ,  t.  Il,  p,  242. 

(4)  T^cs  coqs. 

(5)  Messine. 

(é)  Un  niftle  chaponbë* 

(7}  Chaud. 

(9).  Le  iêi).  de  vi^gt  poules» 
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,    HurODX  se  s»  vigour  y  aviç  toujou  dura  ! 
May,  quan  iou  tem  yaguc  passi  la  crestou  (i}> 
Un  pouiastre  encmi  yé  siegué  préféra  ; 
Tafou  es  la  tristou  fm  que  Page  nous  aprestou. 
D'aquou  paure  animtu ,  passan ,  ploure  fou  sor» 
Et  redoucou  à  toun  tour  une  même  avanturou  ; 
Lou  traite  femelan  (a)  ris  de  nosteys  esfor» 
Qu*an  sian  abandouna  de  Thumaine  naturou. 

Les  arts  d<Mvent  à  la  vilie  d'Arles  le  célèbre  NiC(h 
las  Balichou  ^  qui  s'est  sur  -  tout  distingué  par  une 
manière  particulière  de  graver  qui  unissoit  le  moéI«- 
leux  à  une  finesse  de  burin  singulière.  Tout  le  monde 
connoît  sa  Sainte  Geneviève  ,  d'après  Vanioo  ;  la 
Tempête^  le  Calme  et  les  Baigneuses^  d'après  Vernet. 
Son  magnifique  portrait  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne, 
fut  la  cause  de  ses  malheurs  :  il  s'étoit  engagé  à 
n'en  tirer  aucune  épreuve ,  et  il  fut  convaincu  d'en 
avoir  gardé  plusieurs  ;  ce  qui  le  fit  exclure  de  l'aca- 
démie (3). 

.    Il  semble  que  le  goût  des  Artésiens  pour  les  arts  les 
pc»te  plus  particulièrement  vers  la  gravure.  Outre 


(1)  En  rieHiissAtit  il  perdit  U  crête. 

(2)  La  femme  hautaine. 

(3)  Four  s'assurer  de  îa  fidélité  du  graveur,  if  fut  convenu 
qu'on  ne  tîreroit  aucime  épreuve  avant  la  lettre  ;  cependant  on 
répandit  qu'il  en  avoit  été  vendu  quelques-unes  :  Baiéchou  tâcha  I 
de  les  retirer,  et  nia  le  fait.  Il  fut  pourtant  exclu  de  l'académie; - 
et  quelques  personnes  jugèrent  cet  arrêt  .trop  sévjère.  Cependant 
ia  question  est  aujourd'hui  décidée  ;  le  cabinet  des  gravures  ,de 
ta  Bibliothèque  impériale  possède^  depuis  peu  de  temps  ^ibe 
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BâIèchoUy  que  je  viens  de  citer,  elle  peut  encore^ 
nommer  avec  orgueil  Jean- Louis  Roui  ht ,  dont  on 
a  d'excellentes  gravures.  M.  Cléner,  dont  j'ai  déjk 
fait  mention ,  est  né  k  Aries,;  et  le  plus  jeune  frère 
de  M.  V^ran ,  qui  étoit  destiné  à  une  profession  bien 
différente,  s'est  formé  sans  maître  k  Pexercice  de  cfet 
art  :  il  l'exerce  aujourd'hui  avec  quelque  succès  ;  et 
c'est  lui  qui  a  exécuté  plusieurs  planches  de  l'atlas 
que  j'ai  joint  k  cet  ouvrage. 

Il  II  I      I    m         I  » »  !■»  Il  "Il    ••^mmmm^    I  in ,   i  . 

superbe  épreuve  avant  la.  lettre ,  q^ui  atteste  à-Ia-foîs  et  le  talent  et 
rînfîdéiîté  de  Baiéchou  :  elle  a  été  payée  3000  livres.  II  v  en 
a  une  autre  à  Nuremberg;  mais  elle  avoît  été  coupée ,  et  on 
i*a  rétablie  en  rejoignant  les .  morceaux  :  elle  a  été  payée 
^400  livres. 


FIN  DU  T0M:E   III. 
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